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LIVRE    SEPTIEME. 


J.i  A  conquête  du  Mexique  &  du 
Pérou  étant  révénement  le  plus  écla- 
tant &  le  plus  intéreflant  de  l'hiftoire 
de  l'Amérique ,  un  tableau  des  inftitu«» 
tions  politiques  &  des  mœurs  na- 
tionales de  ces  deux  grands  empires 
préfente  aux  yeux  d'un  obfei^vateur 
intelligent  l'eipece  humaine  dans  une 
époque  finguliere  de  fes  progrès  (0-  l  m-    * 
Lorfqu'on  compare  le  Mexique  &  q„g  & '^îê 
le  Pérou  avec  les"^  autres  parties  de  Pérou  pli/ 
l'Amérique  ,  on  peut  regarder  ces  policés 
4eux  empires  comme  des  états  civi-  ^"^  ^«^ 

lifés.  Au  lieu  de  petites  tribus  indé-  ^"^^^'^  , 

-  *  parties  cîe 

(i)VoyezlaNoTEXLVIlI.  TAnirri- 

Tomciy.  A  ^"^t 
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pendantçs  &c  continuellement  erl 
guerre  ,  n'ayant  qu'une  fubfiftance 
précaire  au  milieu  des  bois  &  des 
.  marais ,  étrangères  aux  arts  &  à  toute 
induflrie  >  jf\e  connoifTant  aucune  fu- 
bordipation  ni  prefqu'aucune  forme 
de  gouvernement  régulier  ,  nous 
trouvons  3u  Mexique  &  au  Pérou 
des  nations  nombreufes  .,  foumifes  h 
un  feul  fouverain  &  raflfemblées  dans 
les  villes  y  unelégiilation  occupée  de 
la  fubfiflance  &  de  la  fureté  des  ci-» 
loyens  ,  l'empire  des  loix  reconnu , 
une  religion  établie  ,  plufieurs  des 
prts  néceffaires  à  1^  vie  portés  jufqu'*^ 
un  certain  point  de  perfe£^ion  ,  & 
ceux  qui  fervent  à  1  embipllir  CQ^ni» 
■piençant  à  fe  montrer. 
Wstipn^  jviais  fi  Von  compare  les  Ainéri* 
^u  no^•   ^gjjjj  ^ygç  |gg  nations  de  l'ancien  çon* 

lu^lriZ  t^"^"^  >  on  ne  peut  plus  les  placer 
J^ri^yres  parmi  les  peuples  vraiment  civihlés  ; 
^  pçiles  on  les  trouve  comme  les  tribus  fau- 
^e  l>n-    vages  qui  le^  environnent  y  ignorant 


'animaifîc  que  les  Mexicains  connurent: 
r^rt  d'appriyoifer  ^  de  nourrir  etpiepî 


DE  l'AmLriqul  ;  Liv.  VII.  J 

les  poules  d'Inde ,  les  canards  ,  des 
lapins  ,  &  une  efpece  de  petits 
chiens  (i).  A  la  vérité  »  ces  foibles 
efTais  de  leur  induflrie  avoient  rendu 
leur  fubfidance  un.  peu  plus  abon- 
dante &  plus  {lire  que  celle  de  l'hom- 
me qui  n'a  de  reffource  pour'fe  nour^j 
rir  que  la  chafle  ;  mais  ils  n'avoient 
pas  tenté  de  fe  foumettre  des  animaux 

filus  forts ,  ni  de  s'en  faire  aider  dans 
eurs  travaux.  Parmi  les  petites  ef« 
peces  9  les  Péruviens  n'avoient  rendu 
domeftique  ^ue  le  canard  ;  mais  ils 
avoient  appnvoifé  le  llama ,  animal 
particulier  à  leur  p?ys  ,  reffemblant 

Î)our  la  forme  à  un  chameau  &  pour 
a  taille  un  peu  au^-deiTus  du  mouton*' 
Sous  la  proieélion  de  l'homme  cette 
efpece  s'étoit  fort  multipliée;  fa  laine 
habiiloit  les  Péruviens  &  fa  chair  les 
nourriffoit.  Cet  animal  étoit  même 
employé  comme  bêtç  de  charge  &Ç, 
portoic  un  fardeau  modique  avec 
beaucoup  de  patience  &  de  docif 
Uté  (i).  Il  ne  fervoit  pas  de  bête  de 


(i)  Kerrera,  decaJ.  2,  /i^.  W/ ,  cap.  11; 
(Ô  Vega,  P,  1,  lih,  nilp  c^P'  16.  Zarate,' 
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trait ,  &  comme  on  ne  Télevoît  que 
dans  les  montagnes  ,  on  n'en  tiroit 
pas  de  grands  fecours ,  ^  Ton  en  juge 
par  différentes  circonflances  que  rap« 
portent  les  premiers  hifloriens  du 
Pérou. 

Dans  rhiftoire  des  progrès  des  na- 
tions vers  la  civilifation  ,  on  a  tou- 
jours regardé  l'invention  des  métaux 
utiles ,  6c  rétabliffement  de  Tempire 
de  l'homme  fur  les  animaux ,  comme 
des  pas  de  la  plus  grande  impor- 
tance. Dans  notre  continent ,  la  fo-> 
ciété  a  été  encore  long-tems  barbare 
après  ces  deux  découvertes.  L'homme» 
après  avoir  acquis  cet  empire  fur  la 
nature  ,  a  vu  s  écouler  encore  beau- 
Coup  de  fiecles ,  avant  que  fon  m- 
duftrie  fut  affez  perfectionnée  pour 
rendre  fa  fubfiftance  aiTurée  ,  avant 
que  les  arts  qui  fournirent  à  fes  be- 
loins  &  à  fes  commodités  fuffent  in- 
ventés &  qu'on  eût  aucune  idée  des 
diverfes  inftitutions  nécefTaires  pour 
conlërver  Tordre  dans  la  fociété.  Les 
Mexicains  &  les  Péruviens  ,  privés 
de  la  connôi^ncé  des  métaux  les  plus 
utiles  &  du-  ïicours  des  animaux  do- 
inefliques ,  étoicwt  donc  arrêtes  par 
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des  obftacles  puiiTans ,  &  auoiau'au 
moment  de  la  découverte  de  l'Amé- 
rique ils  fufTent  arrivés  au  plus  haut 
point  de  leurs  progrès,  ils  paroifToîent 
encore  à  cette  époque  dans  l'en- 
fance de  la  vie  civihfée. 

Après  cette  obfervation  générale   ,  ,^^?' 
fur  la  circonftance  la  plus  finguliere  \^\^ç(\J 
qui  di  Aingue  les  deux  grandes  nations  tutions  & 
ce  l'Amérique,  je  vais  tâcher  de  pré-  les  mœurs 
fenter  la  conftitution  &  la  policlb  in-  des   Me- 
térieure  de  l'un  &  de  l'autre  fous  un  J'"p|  ^ 
point  de  vue  d'après  lequel  on  pourra  y"jjs»  ^^' 
déterminer  leur  rang  dans  l'échelle 
politique  &  leur  véritable  place  entre 
les  peuplades  groflieres  &  barbares  du 
nouveau  monde  &  les  nations  civi- 
lifées  de  l'ancien  ;   c'eft  -  à  -  dire  » 
«Aimer  de  combien  ils    font  au  * 
àtffws  de  celles  -  là ,  &  au-deiTous  de 
celles-ci.      ■        «tf^d^    '^      .0    ^ 
^    De  ces  deux  empires  ,  le  Mexique  L'ancien 
a  été  le  premier  foumis  à  la  couronne  empire 
d'Efpagne ,  mais  nous  n'en  connoif-  ^?  ^®' . 
fons  pas  mieux  pour  cela  les  cou-  ^*^"^ 
tûmes  &  les  loix.  Ce  que  j'ai  dit  ail- 
leurs de  l'inéxaditude  des  relations 
qui  pouvoient  nous  donner  quelque 
connoiflance  de  l'état  &  des  moeurs 
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des  tribus  faiivages  de  l'Amérique  i 
peut  être  appliqué  à  Tempire  du  Me- 
xique. Cortès  &  les  aventuriers  qui 
raccompagnèrent  n'avoient  ni  le  tems 
ni  les  lumières  néceflaires  pour  en- 
richir l'hiftoire  civile  &  naturelle  de 
nouvelles  obfervations.  Ils  n'avoient 
qu'un  feul  but  dans  leurs  expéditions, 
&  paroiffent  à  peine  avoir  porté  les 
yeux  fur  d'autres  objets.  Si  dans  quel- 
ques courts  intervalles  de  tranquillité, 
lorfque  la  guerre  ceffoit  &  que  l'ar- 
deur du  pillage  (e  ralentiffoit  ,  les 
inllitutions  &  les  mœurs  du  peuple 
conquis  attiroient  leur  attention ,  des 
foldats  ignorans  dévoient  mettre  peu 
d'ordre  &  de  fagacité  dans  leurs  re- 
cherches fur  ces  objets  intéreffans  ; 
aufîi  le  tableau  qu'ils  nous  ont 
tracé  de  la  police  &  des  loix  du 
Mexique  eft  uiperficiel  &  confus.  Ce 
font  certains  traits  qui  leur  échappent 
fans  deffein ,  plutôt  que  leurs  obfer- 
vations direftes,  ou  les  conféquences 
qu'ils  tirent  eux-mêmes  des  faits ,  qui 
peuvent  nous  donner  quelqu'idée  du 
génie  &  des  mœurs  des  Mexicains. 
L'obfcurité  dans  laquelle  l'ignorance 
des  conquérans  du  Mexique  a  laiiTé 
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tes  annales  de  ce  pays  s'eft  encore 
augmentée  par  la  fuperflition  de  leurs 
fucceffeufs*  Comme  la  mémoire  des 
événemens  paffés  étoit  confervée 
parmi  les  Mexicains  par  des  £gures 
peintes  fur  des  peaux  *  fur  des  toiles 
de  coton ,  fur  des  écorces  d'arbres , 
les  premiers  mifîionnaires ,  incapables 
d'entendre  la  lignification  de  ces  fi- 
gures &c  frappés  de  leur  bizarrerie  , 
les  regardèrent  comme  des  monu- 
mens  d'idolâtrie  qu'il  falloit  détruire 
pour  faciliter  la  converfion  des  In- 
diens. Pour  obéir  à  une  ordonnance 
de  Jean  de  Zummaraga ,  moine  Fran- 
cifcain ,  premier  évêque  de  Mexico , 
toutes  ces  peintures  furent  raffem- 
blées  &  livrées  aux  flammes.  Ce  zèle 
fanatique  des  premiers  moines  qui 
s'établirent  dans  la  nouvelle  Efpagne  , 
&  dont  les  Efpagnols  eux-mêmes  dé- 
plorèrent bientôt  les  effets ,  détruifit 
entièrement  ces  monumens  qui  pou- 
voient  conferver  quelque  trace  des 
anciens  événemens  6c  de  l'ancien 
état  de  l'empire  ;  &  il  n'en  eft  refté 
que  ce  qu'en  a  pu  conferver  la  tradi- 
tion ,  fi  l'on  en  excepte  quelques- 
junes  de  ces  peintures  qui  échappèrent 
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aux  recherche  barbares  de  ZiimiHâ- 
raga  (  i  ).  L'expérience  de  toutes 
les  nations  prouve  que  la  mémoire 
des  événemens  paffés  ne  peut  fe  con*- 
ferver  long*tems  ni  fe  tranfmettre 
par  la  tradition  avec  quelque  fidélité. 
Les  peintures  Mexicaines  ,  qui  font 
aujourd'hui  les  feules  annales  de  l'em- 
pire ,  font  en  petit  nombre  &  d'une 
fignification  très-obfcure.  D'après  ces 
circonflances  ,  on  conçoit  combien 
font  incomplettes  les  notions  que 
nous  pouvons  recueillir  de  la  petite 
quantité  des  matériaux  difperfés  dans 
les  ouvrages  des  hiftoriens  Efpagnols. 
Origine      Lçg  Mexicams  eux-mêmes  recon- 

.    lem-  nQifîoient  que  leur  empire  n'étoit  pas 
pire  du  .        »     ^  i./.         .-      ,*  . 

Mevinitf»  ancien.  Leur  pays,  diloient-ils , etoit 
ja<exique.      ...  r  /    '^,j,      ,   ^a' 

originairement  poliede  plutôt  que 
peuplé  par  de  petites  tribus  indépen- 
dances ,  dont  les  mœurs  reflembloient 
à  celles  que  nous  avons  obfervées 
chez  les  peuples  les  plus  fauvages. 
Mais  vers  le  commencement  du  di- 
xième fieele  de  l'ère  chrétienne  ,  plu- 

.     (i)Acofta,  lib,  f7,  cap,  7,  Torquem. 

Procm,  iib.  II  y  lib,  m  ,  cap,  é  ,  lib,  XIV ^ 

[lap,  6. 
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.fleurs  tribus  vinrent  fuccefîîvement 
de  régions  ;    :onnues  iituées  au  nord 

,  &  au  nord-oueft  &  s'établirent  dans 
différentes  provinces  du  pays  ^Ana» 

.bac  ,  ancien  nom  de  la  nouvelle  Ef- 
pagne.  Ces  peuplades  nouvelles  , 
moins  barbares  que  les  habitans  du 

,  pays  9  commencèrent  à  leur  donner 
quelque  goût  pour  la  vie  civile.  Vers 
le  commencement  du  treizième  fiecle, 
les  Mexicains  ,  nation  plus  formée 
qu'aucune  de  celles  qui  l'avoient  pré- 
cédée 9  s'avancèrent  des  bords  du 
golfe  de  Californie  &  prirent  poffef- 

.  non  des  plaines  voifines  du  grand  lac> 

-  à  peu  près  au  centre  du  P^ys  d*Ana- 
bac.  Après  y  avoir  réhdé  environ 
cinquante  ans  ,  ils  y  fondèrent  une 
ville  depuis  connue  fous  le  nom  de 

.  Mexico  9  qui  devint  bientôt  la  plus 
confidérable  du  nouveau  monde.Cette 
nation,  depuis  fon  établifTement dans 
fes  nouvelles  poffeffions  ,  demeura 

,  comme  les  autres  tribus  de  l'Amé- 

.  rique  fans  rois  ,  gouvernée  dans  la 
paix  &  conduite  pendant  la  guerre 
par  ceux  que  leur  valeur  faifoit  pré-' 
férer.  Mais  bientôt  ,  comme  il  eft 

,  arrivé  par-tout  oii  le  pouvoir  &  le^ 

Av 


id 


•  .  '»  « 


l*HlSTOI  RE 


1 


il 

Pi 


fi 
i 

M 
)) 

il 
ni 


territoire  fe  font  étendus ,  la  fuprême 
autorité  tomba  entre  les  mains  d'une 
feule  perfonne  ,  &  lorfque  les  Efpa- 
gnols  entrèrent  dans  le  pays  fous  la 
<:onduite  de  Cortès  ,  Montézume 
ëtoit  le  neuvième  monarque  régnant, 
non  par  fucceflion  mais  par  éleàion. 
Très-  Selon  cette  tradition  confervée 
récente.  p^Ytni les  Mexicains,  Torigine  de  leur 
empire  eft  très-récente.  Ils  ne  comp- 
tent pas  plus  de  trois  cents  ans  depuis 
la  première  migration  de  leurs  an- 
cêtres ;  &  depuis  l'établiffement  du 
gouvernement  monarchique  ,  envi- 
ron cent  trente  ans  félon  quelques- 
uns  (i),  &  cent  quatre-vingt  dix-fept 
félon  d'autres  (i).  Si  d'un  côté  nous 
fuppofons  l'empire  du  Mexique  plus 
ancien  ,  &  établi  depuis  affez  long- 
tems  pour  que  nous  puiffions  admet- 
tre le  degré  de  civilisation  que  lui  at- 
tribuent les  hiftoriens  Efpagnols  ,  il 
cû  difficile  de  concevoir  comment 
un  peuple  qui  poffédoit  l'art  de  con- 
ferver  par  des  peintures  le  fouvenir 
des  événemens  paffés  ,  &  qui  confi- 

'^      (  i  )  .'■  colla ,  hift.  lib.  Vil ,  cap,  8 ,  é-c. 
'      (î)^Purchas  Pi/£:ri/ff,  III ,  pag,  1068  ;  OtS^ 
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tdéroit  comme  une  partie  eflentielle 
de  l'éducation  des  enfans  le  foin  |de 
leur  apprendre  les  chanfons  hiftori* 
ques  qui  célébroient  les  exploits  de 
leurs  ancêtres  (i) ,  a  laiffé  s'afFoiblir 
ainfi  &  fe  perdre  prefqu'entiérement 
la  mémoire  des  anciens  événemens  de 
fon  hiftoire.  D'un  autre  côté ,  fi  nous 
nous  en  tenons  à  l'opinion  de  la  na- 
tion elle-même  fur  la  nouveauté  de 
fon  origine  ,  il  n*eft  pas  plus  aifé  de 
comprendre  les  progrès  qu'elle  avoit 
faits  vers  la  civilifation ,  ni  l'étendue 
de  fa  domination  au  tems  de  l'in- 
vafion  des  Efpagnols.  L'enfance  des 
nations  eft  û  longue  ,  lors  même 
que  toutes  les  circonftances  font  fa- 
vorables ,  il  leur  faut  tant  de  tems 
pour  acquérir  quelque  force  &  fe 
donner  une  forme  de  gouvernement, 

aue  d'après  la  nouveauté  de  l'origine 
e  l'empire  des  Mexicains  ,  on  ne 
peut  s'empêcher  de  foupçonner  for- 
tement une  grande  exagération  dans 
les  defcriptions  avantageufes  qu'on 
nous  a  données  de  leur  gouvernement 
&  de  leurs  moeurs. 


(i)  Herrera  «  dccad.  3 ,  Uh. 
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laits  qui      j^gjg  ^Q  ,^»gfl  pgg  d'après  la  théorie 
L'f^y^^"*  ou  de  fimples  conieûures  qu'un  hif- 
très  des   torien  peut  déterminer  1  état  politi- 
^lexi-       que  &  le  caraftere  d'une  nation.  11 
csinsve«  ne  peut  fonder  que  fur  des  faits  les 
r  ^'^""*'  jugemens  qu'il  fe  hafarde  à  pronon- 
cer. En  recueillant  ceux  qui  peuvent 
nous  guider   dans  cette  recherche  » 
on  en  trouve  qui  femblent  indiquer 
chez  les  Mexicains  de  grands  progrès 
de  civilîfation  ,.  tandis  que  d'autres 
pourroient  nous  les  faire   regarder 
comme  n'étant  pas  fort  différens  des 
tribus  fauvages  dont  ils  étoient  en- 
vironnés. Nous  mettrons  les  uns  & 
Tes  autres  fous  les  yeux  de  nos  ledeiurs 
afin  qu'en  les  comparant  ils  puiffent 
former  eux-mêmes  leur  opinion. 
DVoît  de      Le  droit  de  propriété  étoit  parfai- 
propriété  tement  connu  &  établi  dans  toute 
établi       fQj^  étendue  chez  les  Mexicains,  Nous 
2^^^^,^*  avons  vu  que  chez  plufieurs  tribus 
fauvages  cette  notion  d'un  droit  ex- 
clufif  à  la  poffefïîon  d\m  objet  étoit 
*^  prefque  inconnue  &  que  dans  toutes 
^  elle  étoit  très-bornée  &  très-confufe, 
*  Mais  au  Mexique,  oii  l'agriculture  & 
rinduftrie  avoient  fait  quelques  pro- 
grès ,Ja  diftinftion  de  la  propriété. 
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foncière  &  ufiifruitiere ,  territoriale 
&  mobiliaire  étoit  établie.  Ces  diver- 
fes  efpeces  de  propriétés  pouvoient 
fe  tranfporter  par  l'échange  ou  la 
vente  ,  6c  fe  tranfmettre  par  voie  de 
fucceffion.  Tout  homme  libre  avoit 
une  propriété  en  terre.  Les  terres 
étoient  cependant  poiTédées  à  dif- 
férens  titres.  La  pofleflion  étoit  quel- 
cuefois  pleine  &  entière  &  pouvoit 
te  tranfmettre  à  des  héritiers.  Quel- 
quefois elle  étoit  attachée  à  quelqu'of- 
nce  ou  dignité  &  fe  perdoit  avec 
l'office.  Ces  deux-  fortes  de  pofleffions 
étoient  regardées  comme  les  plus 
nobles  &  étoient  particulières  aux  ci- 

*  toyens  des  plus  hautes  clafTes,  Le  gros 
de  la  nation  pofTédoit  les  terres  d'une 
manière  très-difFérente.On  diftribuoit 
à  chaque  diftri£l  une  certaine  quantité 
de  terres  proportionnée  au  nombre 
de  familles  qui  le  formoit.  Ces  terres 

'  étoient  cultivées  par  le  travail  de 
toute  la  communauté.  Leur  produit 
fe  portoit  dans  un  magafin  commun , 
&  fe  partageoît  entre  lès  familles  , 
félon  leurs  befoins  refpe^lifs.  Aucun 
membre  de  cette  efpece  de  commu- 
nauté appelloe  CalpuUU  9  mot  Indi^^^i* 
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fynonyme  d^ajfociation ,  ne  pouvoît 
aliéner  fa  portion  dont  la  propriété 
demeuroit  indivifiblement  attachée  à 
l'entretien  de  la  famille  (i).  Cette 
diftribution  du  territoire  intéreffoit 
chaque  individu  au  bien  général ,  & 
lioit  fon  bonheur  à  la  tranquillité 
publique. 
r*omDrc       ^^ç  jgg  circonftances  les  plus  frapr 

deiu  ^"de  P^"^^^  qui  diftingue  les  Mexicaine 
leurs  vil-  des  autres  nations  de  l'Amérique  ^ 
]«s.  c'eft  le  nombre  &  la  grandeur  dt 

leurs  villes.  Tant  que  la  fociété  de- 
meure dans  l'état  de  barbarie  ,  les  be** 
foins  des  hommes  font  en  petit  nom- 
bre &  ils  fe  paffent  facilement  les  uns 
des  autres.  Alors  les  motifs  qui  les 
portent  à  fe  rapprocher  font  extrê- 
mement foibles.  Leur  induftrie  eft  eit 
même  tems  fi  imparfaite  qu'elle  ne 
peut  afTurer  la  fubfiftance  de  beau- 
coup de  familles  fur  un  même  terrein. 
Ils  vivent  difperfés  autant  par  choix 
que  par  néctmté  ;  ou  tout  au  plus  ils 

s  afTemblent  dans  de  petits  hameaux 

M  '  '        Il  ■% 

(î)  Herrera  decad,  3  ,  lih.  Jf,  cap,  ij* 
Torqiiemada  ,  Mond,  bid*  lit,  XIV y  cap,  7, 
p>rita,  manu[cru^    •    ^ 
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fur  les  bords  des  rivières  qui  leur 
fourniffent  une  partie  de  leur  nour- 
riture ,  ou  fur  des  terres  que  la  na- 
ture a  laiffé  ouvertes  ou  qu'ils  ont  dé- 
barraflees  des  productions  fauvages  , 
par  leurs  propres  travaux.  A  leur  en- 
trée dans  le  Mexique ,  les  Ei'pagnols 
q^ui  n'avoient  vu  jufques-là  en  Amé- 
rique   que  des    peuplades  fauvages 
furent  extrêmement  étonnés  d'y  trou- 
ver les  habitans  rafl'emblés  dans  des 
villes  d'une  auffi  grande  étendue  que 
beaucoup  de  villes  d'Europe.  Dans 
la  première  chaleur  de  leur  admira- 
tion, ils  comparèrent  Zempoalla ,  ville 
du  fécond  ou  du  troifieme  ordre  , 
aux  plus   grandes  villes    d'Efpagne. 
Lorfqu'ils  eurent  vu  fucceffivement 
Tlafcala ,  Cholula ,  Ta  cuba ,  Tezeuco 
&  enfin  Mexico  même,  leur  étonne- 
ment  augmenta  fi  fort  qu'ils  fe  dif- 
férent aller  à  l'exagération  ,  même 
après  avoir  eu  le  loifir  de  faire  des 
obfervations  plus  fuivies  &  fans  in- 
térêt de  tromper.  Leurs  eftimations 
fur  la  population  des  villes  furent 
très-peu  exaûes  &  leurs  calculs  corn» 
munément  très-erflés.  Il  ne  faut  donc 
pas  s'étonner  que  Çortès  &  fes  corn- 
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pagnons  ,  peu   accoutumés   à  cette 
forte  de  calculs  &  fortement  tentés 
d'exagérer  ,  pour  exalter  le  mérite  de 
leurs  découvertes  &  de  leurs  con- 
quêtes ,  fe  foient  laifTés  aller  à  une 
erreur  fi  commune  &  à  des  defcrip- 
tions  fi  éloignées  de  la  vérité.  Cette 
Gonfidération  doit  faire  rabattre  beau- 
coup du  nombre    d'habitans    qu'ils 
donnent  aux  villes  du    Mexique  ; 
mais  il  refte  toujours  confiant  qu'on 
y  en  trouva  d'affez  conlidérables  pour 
ne  pouvoir  appartenir  qu'à  une  na- 
tion déjà  fort  avancée  dans  la  civilifa- 
tion  (i). 
Sépara-      La  réparation  des  proférions  di- 
tion  des    verfes  parmi  les  Mexicains  eft  encore 
grofcf-     une  marque   de  leurs  progrès   qui 
n'eft  pas  équivoque.  Dans  les  pre- 
^  miers  tems  de  la  formation  de  la  fo- 
ciété  les  arts  font  en  fi  petit  nombre , 
,  &  fi  fimples  ,  que  tout  homme  efl  en 
,  état  de  les  exercer  affez  bien  pour 
»  fatisfaire  des  befoins  &  des  defirs  auffi 
bornés  que  les  fiens.  Le  fauvage  peut 
faire  fon  arc  ,  aiguifer  fes  flèches  , 
élever  fa  hutte  &  creufer  fon  canot 
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jans  le  fecours  de  perfonne.  Les  be^ 
foins  des  hommes  croifTent  avec  le 
rems  &  leur  adreffe  fe  perfeftionne 
avant  que  les  produâions  de  l'art 
foient  afTez  compliquées  dans  leur  fa- 
brication pour  qu*il  faille  une  éduca- 
tion particulière  à  chaque  efpece  d'où* 
yrier.  A  mefure  que  le  travail  devient 
plus  parfait ,  la  dillindion  des  profef- 
îions  s'étend ,  &  chacune  fe  fubdivife 
davantage.  Chez  les  Mexicains  cette 
réparation  des  arts  étoit  portée  fort 
loin.  Les  métiers  de  maçon  ,  de  tif- 
ferand ,  d'orfèvre ,  de  peintre  &  plu- 
fieurs  autres  étoient  exercés  par  des 
ouvriers  différens.  Chacun  avoit  fon 
apprentîffage.  L'ouvrier  fe  bornoit  à 
un  feuî  genre  de  travail  ,  &  par  la 
patience  &  l'alïiduité  particulière  aux 
Américains ,  l'ouvrage  étoit  porté  à 
un  degré  de  perfedion  qui  furpaflbit 
de  beaucoup  ce  qu'on  pouvoit  na- 
turellement attendre  des  outils  grof- 
fiers  qu'ils  employoient.  Les  ouvrages 
étoient  mis  dans  le  commerce  èc 
portés  à  des  marchés  qui  fe  tenoient 
régulièrement  dans  les  villes  ;  les  ci-» 
toyens  faiisfaifoient  leurs  befoins  mu- 
tuels (i)  avec  la  facilité  &  la  régula- 
(i)  Cônès^keiai»  «plRâùmui*.  itl ,  239, 
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rite  qu'on  ne  voit  que  dans  les  fo- 
ciétés  civilifées.  ^-     \'.<*  %     ■* 

Dlftinc-      La  diAinâion  des  rangs  établie  au 
tion  des   Mexique  eft  une  autre  circonflance 
rangs,      qyj  mérite  notre  attention.  En  faifant 
le  tableau  des  tribus  fauyages  de  l'A^ 
mérique ,  nous  avons  obfervé  que 
dans  l'enfance  de  la  vie  civile,  rhom«» 
tne  ft  le  fentiment  de  l'égalité  &  ne  fe 
foumet  que   difficilement  à  aucune 
cfpece  d'autorité.  Pendant  la  paix, 
les  fauvages  connoifTent  à  peine  un 
chef ,  &  Tautorité  de  celui  qui  les 
conduit  à  la  guerre  efl  extrêmement 
limitée.  Comme  l'idée  de  la  propriété 
leur  eft  étrangère  ,  ils  ne  connoiffent 
point  la  difFcrence  des  conditions  qui 
en  réfulte.  Il  n'y  a  point  chez  eux  de 
prééminence  donnée  par  la  nailTance 
&  les  dignités  ;  on  ne  peut  l'acquérir 
que  par  les  qualités  perfonnelles.  La 
forme  de  la  iociété  parmi  les  Mexi- 
cains étoit  fort  différente,  La  plus 
grande  partie  de  la  nation  vivoit  dans 
un  état  très-abjeft.  La  condiùon  des 
Mayequcs ,  qui  formoient  un'    »?'  >  .  :4 

'-^'•~-—^^^—^-~^^—— ,1,1      Ml,        I      I        I   iiiB        iM  11,1  -| 

&c,  G  ornera  ,  Cron.  cap,  y6»  Torquemada , 
Ub.  XIII ,  cap,  34.  Herrera  ^  detad,  2  ,  lib^ 
FIJ,  cap.i^,  ^c.        ,  ,  , 
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confidérable  du  peuple  ,  étoit  très- 
approchante  de  celle  despaylans  ferfs 
des  tems  féodaux  qui ,  lous  diverles 
dénominations  «  étoitiit  regardés 
comme  des  inftrumens  de  la  culture 
attachés  au  fol.  Ils  ne  pouvoient  chan* 
cer  de  rcfidence  fans  la  permiffion  de 
I  !  iV'<^neur.  Ils  paffoient  avec  la 
propricté  des  terres  fur  lefcjuelles  ils 
ffc  trou  voient ,  d'un  poflefleiir  à  un 
autre ,  &  étoient  obligés  à  cultiver  ôc 
à  exécuter  différensgenres  de  travaux 
ferviles  (i).  D'autres  habitans  du  pays 
ëtoient  réduits  à  l'état  encore  plus  hu- 
miliant de  la  fervitude  domeilique  6c 
cxpofés  à  toutes  les  rigueurs  qui  ac- 
compagnent cette  milérable  condi- 
tion. Ils  étoient  fi  avilis ,  &  leur  vie 
étoit  fi  peu  eftimée  qu'on  pouvoitles 
tuer  fans  encourir  aucune  efpece  de 
peine  (2).  Parmi  le  peuple ,  ceux 
mêmes  qui  étoient  regardés  comme 
libres  étoient  traités  par  les  feigneurs. 
comme  des  êtres  d'une  efpece  in- 
férieure. Les  nobles,  poflefleurs  d'am- 


(i)  Herrera  ,  decad.  3  ,  lia,  IV  ^  cap»  17^ 
Conta ,  manufcrit» 

(a)  Herrera  >  decad.   3  ,  lib,  IF^  caf,  7. 
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pies  territoires ,  étoient  divifés  en 
différentes  clafles ,  dont  chacune  étoit 
décorée  de  titres  d'honneurs  parti- 
culiers. Quelques  -  uns  de  ces  titres 
pafToient  du  père  au  fils  comme  les 
terres.  D'autres  étoient  attachés  à  de 
certaines  fondions  ou  offices  ,   ou 
conférés  à  vie  comme  des  marques  de 
ëiftinÛion  perfonnelle  (i).   Le  mo- 
narque élevé  au-deffus  de  tous,  étoit 
revêtu  de  la  fuprême  dignité  &  d'un 
pouvoir  très- étendu.  Ainfi  la  diflinc- 
tion  des  rangs  y  étoit  parfaitement 
établie,  &  par  une  gradation  réguHere 
depuis   le  premier  jufqu'au  dernier 
des  citoyens.  Chacun  connoifToit  (es 
droits  éc  (es  devoirs.  Le  peuple  ,  à 
.qui  il  n'étoit  permis  ni  de  fe  vêtir  ni 
de  fe  loger  comme  les  nobles  ,  ne  les 
approchoit  qu'avec  les  marques  du 
plus  grand  refpeft.  En  préfence  de 
leur  fouverain  ils  fe  tenoient  les  yeux 
baiffés  vers  la  terre  &  n'ofoient  le  re- 
garder en  face  (i).  Lorfque  les  nobles 
eux-mêmes  étoient  admis  à  fon  au- 

(i)  Herrera ,  decad,  }  ,  lib.  IV ^  cap.i'^, 
'  Corita ,  manujcrït. 

(2)  Herrera,  decad,  3  , /i^.  //,  c<2/î.  14. 
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dience  ,  ils  ne  s'y  préfentbient  que 
pieds  niids  avec  les  habillemens  les 
plus  fimples  ,  &  ils  lui  rendoient 
comme  fes  efclaves  des  hommages 
qui  alloient  jufqu'à  l'adoration.  Ce 
refpeft  ,  dû  par  les  inférieurs  à  leurs 
fupérieurs  ,  étoit  réglé  avec  un  céré- 
monial fi  exaâ  qu'il  avoit  influé  juf- 
que  fur  le  génie  de  la  langue  &  s'étoit 
pour  ainfi  dire  incorporé  avec  elle. 
La  langue  du  Mexique  étoit  abon- 
dante en  expreffions  de  refpeÛ  &  de 
politefTe.  Les  tournures  &  les  exprel- 
fions  dont  les  hommes  d'un  rang  in- 
férieur fe  fervoient  entr'eux,  auroient 
été  des  infultçs  dans  :  la  bouche  d'un 
homme  du  peuple  s'adrefTant  à  une 
perfonne  d'un  rang  fupérieur  (i),  Ce 
n'eft  que  dans  les  i'ociétés  auxquelles 
le  tems  &  les  inftitutions  d'un  gou» 
vernement  régulier  ont  donné  leur 
forme ,  qu'on  peut  trouver  les  hom- 
mes diftribués  ainfi  en  clafl'es  diftinc- 
tes  &  qu'on  peut  mettre  tant  d'atten- 
tion à  conferver  à  chacune  fes  droits 
refpeâifs. 

L'efprit  des  Mexicains  ,  ainfi  ac-    Conftî- 
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coutume  6c  plié  à  la  fubordlnation 
étoic  très-bien  préparé  à  recevoir  le 
gouvernement  noonarchique  ;  mais 
hs  defcriprions  de  leurs  inftitutions 
politiques  &  de  leurs  loix  ,  tranf- 
mifes  par  les  Efpagnols  qui  ont  dé- 
truit les  unes  &  les  autres  ,  font  fi 
inexaftes  &  fi  remplies  de  contradic*" 
tions  qu'il  eft  difficile  d'en  donner 
aucune  idée  préçife.  Quelques  -  uns 
nous  repréfentent  les  fouverains  du 
Mexique  comme  abfolus  &  décidant 
à  leur  gré  de  toutes  les  affaires  pu- 
biques.  Nous  découvrons  pourtant 
dans  certains  faits ,  des  traces  de  cou^^^ 
tûmes  &  de  loix  faites  pour  circonf- 
crire  le  pouvoir  de  la  couronne ,  Ôç 
des  droits  ,  des  privilèges  de  la  no-.» 
blefle  qui  paroiffent  des  barrières 
jcontre  les  ufurpations  du  monarque. 
Ces  çontradidions  apparentes  ont  été 
l'effet  du  peu  d'attention  que  Içs  Me- 
xicains ont  apporté  aux  innovations 
faites  par  Montézume  d^ns  le  gou- 
vernement, Son  ambition  avoit  dé- 
truit l'ancienne  conftitution  &  intro- 
duit à  fa  place  un  pur  defpotifme.  Il 
avoit  méprifé  leurs  loix  ,  violé  leurs 
privilegçs-  &ç  réduit:  tpus  fe^  fj^ije^s  ^ 
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la  condition  d'efclaves  (i).  Plufieurs 
des  chefs  ou  nobles  du  premier  rang 
s'étoient  fournis  au  joug  avec  une 
grande  répugnance.  Dans  l'efpoir  de 
le  fecouer  &  de  recouvrer  leurs  pre-p- 
miers  droits  ,  ils  avoient  recherché 
la  proteûion  de  Cortès  &  s'étoient 
réunis  à  un  ennemi  étranger  contre  un 
oppreffeiir  dpmeftique  (i).  Ce  n'eft 
donc  pas  fous  le  règne  de  Montézume, 
mais  fous  ceux  de  fes  prédéceffeurs 
que   nous  pouvons   reconnoître  la 
forme  originaire  &  l'efprit  du  gou* 
vernement  du  Mexique; ils  paroiffenç 
avoir  fubfiflé  fans  beaucoup  d'altéra- 
tion depuis  la  fondation  de  l'empire 
jufqu'à  l'éledion  de  Montézume.  Le 
corps  de  citoyens  ,  que  nous  pou-p 
vons  appeller  les  nobles  ,  formoit  le 
premier  ordre  de  Térat.  Il  y  avoit 
différentes  çlaffes parmi  eux ,  comme 
nous  l'avons  déjà  obfervé  ,  &  ils 
acquéroient  les  dignités  &  les  tranf? 
niettoient  de  diverfes  manières.  Ils 


(i)  Hetrera,  decad.  3  ,  lîK  II ^  cap,  14; 
'J'orquemada ,  lik»  Il  »  cap,  69. 

{iSjAqxxqvz  >  dtcad.  2  ,  lib,  V,  cap,  10  jl 
j^i.  Torquemada,//^. //^*  cap,  4j. 
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ëtoient  en  grand  nombre.  Selon  un 
auteur  foigneux  de  bien  conftater  ce 
qu'il  avance  ,  il  y  avoit  dans  lempire 
du  Mexique  trente  nobles  du  premier 
rang ,  dont  chacun  avoit  dans  fon  ter- 
ritoire  &  fous  fa  dépendance  environ 
cent  mille  citoyens  ,  parmi  lefquels 
on  comptoit  trois  cents  nobles  d'une 
claffe  inférieure  qui  lui  étoient  fubor- 
donnés  (i).Le  territoire ,  dépendant 
des  chefs  de  Tezeuco  &  de  Tacuba  ^ 
n'étoit  guère  moins  étendu  que  celui 
qui  formoit  le  diftrid  du  monar- 
que (1).  Chacun  de  ces  chefs  pofî'é- 
doit  dans  fon  diftrid  une  jurifdidiort 
territoriale  complette ,  &  levoit  des 
taxes  fur  fes  vafTeaux  ;  mais  tous 
fuivoient  l'étendard  du  monarque  à 
la  guerre ,  y  conduifoient  un  nombre 
d'hommes  proportionné  à  l'étendue 
de  leur  domaine,  6c  plufieurs  pay oient 
tribut  au  roi  comme  à  leur  feigneur 
fuzerain. 

Dans  cette  efquiffeMe  la  conftitu- 
tîon  du  Mexique ,  on  trouve  les  prin- 
»"■  ■  '     ■       ■■*' 

(i  /  Herrera  ,  decad.  2,  lib,  VIII ,  cap.  1 2* 

{2  )  Torquçmada,  lib.  Il ,  caf,  yj,  Corita^ 
manufcrit,  *       * 

cipaux 


.1 


DE  l'Amérique,  Liv. VIL    15 

cipaitx  traits  du  gouvernement  féodal 
dans  fa  forme  la  plus  rigide.  On  y  re- 
connoît  fes  trois  caraÔeres  diftinc- 
lifs  ,  une  nobleffe  jouiffant  d'une  au- 
torité prefqu'in  dé  pendante  ,  le  peu- 
ple abaifTé  à  la  plus  abjede  foumif- 
iion  &  un  fouverain  chargé  du  pou- 
voir exécutif.  L'tfprit  &  les  prin- 
cipes de  cette  efpece  de  gouverne- 
ment femblent  avoir  produit  dans  le 
nouveau  monde  les  mêmes  effets  que 
dans  l'ancien.  L'autorité  du  fouverain 
y  étoit  extrêmement  limitée.  Tout 
le  pouvoir  réel  demeuroit  entre  les 
mains  des  feigneurs  qui  n'en  laiffoient 
au  roi  que  l'ombre.  Jaloux  à  l'excès 
de  leurs  droits ,  ils  les  défendoient 
avec  la  plus  grande  vigilance  contre 
les  entreprifes  du  monarque.  C'étoit 
une  loi  fondamentale  du  royaume 
que  le  roi  ne  pût  décider  fur  aucune 
affaire  importante  &  générale  fans 
l'approbation  du  confeil  compofé  de 
la  première  nobleffe  (i).  Il  ne  pouvoit 
ni  déclarer  la  guerre ,  ni  difpofer  à  fon 


(i)  Herrera ,  decad.  3  ,  lib  21 ,  cap.  19; 
Jdm  ,  dccad.  3  ,  lib,  IV  ^  cap.  16.  Corita  ^ 
manufcrit. 
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gré  d'une  partie  très-confidérable  du 
revenu  public  ,  dont  la  deftination 
étoît  réglée  &  qui  ne  pouvoit  être  di- 
vertie par  le  roi  feul  à  aucun  autre 
ufage(i).  Pour  affurer  l'oblervation 
de  leurs  privilèges  &  de  ceux  de  la 
nation ,  les  nobles  ne  foufFrirent  point 
que  la  couronne  fe  tranfmît  par  fuc- 
ceflion  ;  elle  étoit  éle£^ive.  Le  droit 
d'éle£tion  femble  avoir  été  d'abord 
entre  les  mains  du  corps  entier  de  la 
noblefle  ;  mais  il  avoit  paffé  enfuite 
à  fix  éleveurs  ,  parmi  lefqueis  étoient 
toujours  les  feigneurs  de  Tezeuco  & 
de  Tacuba.  Par  reipe£^  pour  les  mo- 
narques ,  le  choix  tomboit  commu- 
nément fur  quelque  membre  de  leur 
famille  ;  mais  comme  une  nation  en- 
gagée dans  des  guerres  continuelles 
avoit  un  grand  befoin  d'un  fouveraln 
liûif&  valeureux,  on  avoit  plus  d'é- 
gard dans  le  choix  au  mérite  &  à  la 
maturité  de  l'âge  ,  qu'à  l*ordre  de  la 
naiffance ,  &  on  préféroit  fouvent 
des  collatéraux  à  des  parens  plus  pro- 
ches du  monarque  décédé  (i).  C'eft 

(i)  IbU.cap.  17.        ^  . 

(2)  Acofta,  lih,  VI,  cap.  24.   Herrera, 

iiçcad' }  9  i^^*  ii  f  <^^p*  '^  3-  Corita ,  manufcrit» 
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"à  cet  ufage  que  les  Mexicains  devoieiir 
cette  liicceriion  de  princes  habiles  Ôc 
guerriers  qui  avoient  élevé  leur  em- 
pire en  fi  peu  de  tems  à  ce  haut  point 
de  puiffance  où  le  trouva  Cortès  en 
débarquant  dans  la  nouvelle  Efpagne. 

Tant  que  l'autorité  des  monarques    Pouvoir 
demeura  limitée  ,  il  eft    probable  ^^^  "^^* 
qu'elle  fut  exercée   fans  beaucoup  "^'^?"'-^ 
d oltentation  ;  mais  lorfqu elle  se-  ^cur  de 
tendit  ,  les  fouverains  augmentèrent  leur  cour. 
auiîi  la  magnificence  du  trône.  C'eft 
dans  ce  dernier  état  que  la  cour  du 
Mexique  fe  montra    aux  yeux  des 
Erpagnols  ,  qui  en  furent  frappés  Ôc 
qui  nous  en  décrivent  la  pompe  fort 
au  long  &  avec  les  expreffions  de  la 
plus    grande   admiration.   La  nom- 
breufe  fuite  de  Montézume,  l'ordre, 
le  filence  ,  le  refped  avec  lefquels  il 
étoit  fervi ,  la  vafle  étendue  de  fon 
palais ,  les  logemens  de  fes  difFérens 
officiers ,  le  fafte  avec  lequel  il  dé- 
ployoit  fa  grandeur  toutes   les  fois 
qu'il  daignoit  fe  laiffer  voir  à  fes  fu- 
jets  5  tenoient  plus  de  la  magnificence 
des  anciens  monarques  d'Afie ,  que  de 
la  fimplicité  des  états  naiffans    du 
nouveau  monde,  .- 
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Ordre  \jais  ce  n'étoit  pas  feiilemenr  paf 
cette  pompe  extérieure  que  les  fou- 
verains  du  Mexique  déployoient  leur 
pouvoir.  Ils  le  manifeftoient  d'une 
pianiere  plus  bienfaifante  par  Tordre 
&  la  régularité  avec  laquelle  ils  ad- 
ininiftroient  la  police  intérieure  de 
leurs  états.  Le  roi  avoit  fur  (es  vaf- 
faux  immédiats  une  jurifdiâion  en- 
tière, tant  civile  que  criminelle.  Cha- 
que département  avoit  les  juges  ,  ôc 
fi  nous  pouvons  compter  fur  ce  que 
les  écrivains  Efpagnols  nous  difent 
àes  principes  &  des  loix  fur  lefquels 
ils  fondoient  leurs  décifions  dans  ces 
deux  genres  d'affaires  j  la  juftice  étoit 
^dminiflrée  au  Mexique  avec  autant 
d'ordre  &  d'équité  qu'on  en  peut 
trouver  dans  les  fociétés  entièrement 
çivilifées. 
Dépenfe  Les  moyens  de  fubvenir  aux  dé-p- 
publique,  penfes  publiques  étoient  auffi  fort  bien 
entendus.  C'étoient  des  taxes  fur  la 
terre  ,  fur  les  richeffes  de  l'induftrie 
&i  fur  les  marchandifes  de  tous  les 
genres  mifes  en  vente  dans  les  marchés 
publics.  Ces  droits  ,  quoique  confi- 
dérables  ,  n'étoient  ni  arbitraires  ni 
illégaux  i  ils  étoient  fixés  d'après  des 
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régies  établies  j  &  chacun  connoif- 
Ibit  la  proportion  des  charges  pu- 
bliques qu'il  avoit  à  fupporter.  Com- 
me l'ufage  de  la  monnoie  étoit  in- 
connu au  Mexique ,  tous  les  impôts 
le  payoient  en  nature  ,  &  on  portoit 
dans  les  magafms  publics ,  non-feule- 
ment toutes  les  productions  naturelles 
des  diverfes  provinces  de  l'empire , 
mais  tous  les  ouvrages  de  l'induftrie 
&  des  arts.  De  ces  magafms  l'em- 
pereur tiroit  de  quoi  pourvoir  fa 
nombreufe  fuite  pendant  la  paix  Ôc 
fes  armées  pendant  la  guerre  ,  de 
nourriture,  d'habits,  d'armes,  &c. 
Le  petit  peuple  qui  ne poilédoii  point 
de  terre  &  qui  ne  faifoit  point  de 
commerce  ,  payoit  fa  part  des  im- 
pôts en  travaux  de  difFerens  genres  ; 
&  c'étoit  par  ce  travail  que  les  terres 
de  la  couronne  étoient  cultivées,  les 
ouvrages  publics  exécutés  &  les  di- 
verfes maifons  de  l'empire  conf- 
truites  &  entretenues  (i). 

Les  progrès  des  Mexicains  dans  la 

(1)  H«rrcra,  decad.  2  ,  iil;.  Vil  ,  cap, 
l'^^decad,  3  , Ub.  IV ,  cap.  16  ,  17.  Voyez 
la  Note  LI.  . 
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civilifatîon  fe  montrent  non  -  feule- 
ment dans  tous  les  points  effentiels  à 
toute  fociété  bien  ordonnée ,  mais  en- 
core dans  divers  objets  de  police  in- 
térieure qu'on  peut  regarder  comme 
d'une  moindre  importance.  L'établif- 
fement  de  couriers  publics  poftcs  de 
diftance  en  diftance  pour  faire  paffer 
les  nouvelles  d'une  partie  de  l'empire 
à  l'autre  ,  étoit  une  invention  ingé- 
nieufe  de  police  que  ne  connoifToit  à 
cette  époque  aucun  état  de  rEuropc, 
La  fituation  de  la  capitale  fur  un  lac  , 
avec  des  digues  &  des  chauffées  fort 
longues  qui  fervoient  d'avenues  à  fes 
différens  quartiers  ,  avoit  demandé 
une  adreffe  &  un  travail  qu'on  ne 
pouvoit  trouver  que  chez  un  peuple 
civilifé.  On  peut  faire  la  même  ré- 
flexion fur  laflru£ture  cks  aqueducs, 
par  lefquels  ils  avoient  amené  un 
cours  d'eau  douce  d'une  diftance  fort 
confidérable  (1).  Un  certain  nombre 
d'hommes  employés  régulièrement  à 
nettoyer  les  rues ,  à  les  éclairer  par 
des  feux  allumés  en  différentes  pla- 
ces 6c  k  y  faire  la  garde  pendant  la. 

(i)  Voyez  la  Note  LIl, 
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nuit  (i) ,  montrèrent  encore  un  degré 
d'attention  fur  la  tranquillité  publique 
que  les  nations  polies  n^ont  acquis 
que  fort  tard.  ; 

Mais  la  marque  la  moins  équivoque 
des  progrès  des  Mexicains  eft  le  degré 
auquel  ils  avoient  porté  les  ans. 
Cortès  &  les  premiers  hiftoriens  Ef- 
pagnols  en  parknt  avec  étonnement 
6c  prétendent  que  les  artiftes  les  plus 
célèbres  de  l'Europe  n'auroient  pu 
furpaffer  les  Mexicains  pour  la  déli- 
cateffe  6c  la  propreté  du  travail.  Ils 
repréfentoient ,  dit-on ,  les  hommes, 
les  animaux  &  d'autres  objets  par  le 
moyen  de  plumes  diverfement  color 
rées  6c  nuancées ,  de  forte  qu'oa 
voyoit  dans  leurs  tableaux  tous  les 
effets  de  la  lumière  &  de  l'ombre  & 
la  nature  imitée  avec  autant  d'agré- 

ment  que  de  vente,  un  un  dum  qu« 
leurs  ouvrages  d'or  &  d'argent  n'é- 
toient  pas  moins  curieux.  Il  faut  ce- 
pendant remarçjuer  qu'en  cherchant  à 
fe  former  des  idées  de  l'état  des  arts 
chez  une  nation  groiSere  ,  on  eft 

(i)  H  errera,  decad.  2,  lib,  VIII  ^   cap. 
4'  Torribio  ,  manujcrit» 
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fort  fujet  à  fe  tromper.  Nous  voyons 
les  ouvrages  des  arts  chez  un  peuple 
qui  eft  à  peu  près  à  notre  niveau 
avec  un  œil  critique  &  quelquefois 
jaloux  ,  au  lieu  que  ceux  d'une  nation 
nouvelle  &  grofTiere  nous  étonnent 
quand  nous  comparons  la  force  des 
obftacles  qu'elles  ont  eus  à  furmonter 
avec  la  foiblefle  de  leurs  moyens  ;  & 
dans  la  chaleur  de  notre  admiration , 
nous  fommes  difpofés  à  nous  les  re- 
préfenter  comme  plus  parfaits  qu'ils 
ne  font  réellement.  C'eft  à  cette  illu- 
fion  qu'il  faut  attribuer  l'exagération 
de  quelques  écrivains  Efpagnols  dans 
les  defcriptions  qu'ils  donnent  des 
arts  des  Mexicains  ,  fans  avoir  d'ail- 
leurs le  projet  de  nous  tromper^ 
-  Ce  n'eft  pas  auflî  par  ces  defcrip- 
tions que  nous  les  devons  juger ,  mais 
•psf  rexeîîîen  des  ouvrages  Mexicains 
qui  fe  font  confervcs  jufqu'à  nos 
Jours.  Comme  le  vaiffeau  dans  lequel 
Cortès  envoya  à  Charles  V  les  plus 
curieirfes  produftions  de  leurs  arts 
raflemblées  dans  le  premier  pillage  de 
l'empire  par  les  Efpagnols ,  fut  pris 
par  un  corfaire François  (i),lesmo- 

(i)  Rdac.  dt  Cort,  Remuf.III ,  294  ,  F, 


V:' 


DE  l'A  m  érique  ,  Liv.  VII.   j  j 

lîumens  de  leur  induftrie  font  moins 
nombreux  que  ceux  des  Péruviens, 
J'ignore  s'il  lubfifte  en  Efpagne  quel- 
ques-unes de  leurs  peintures  en  plu- 
nies  ;  mais  on  voit  dans  le  cabinet  du 
roi  d'Efpagne  ,    nouvellement   ou- 
vert au  public  ,  plufieurs  de  leurs  bi- 
joux en  or  ou  en  argent ,  ainfi  que 
leurs  divers  uftenfiles  ;  &  j'ai  appris 
par  des  perfonnes  iur  le  goûi  &  leî 
jugement  defquelles  je  puis  compter  , 
que  ces  ouvrages  vantés  pour  leur  in- 
duftrie ne  font  que  des  repréfentations 
informes  d'objets  communs  &  des 
figures  groflieres  d'hommes  &  d'a- 
nimaux fans  vérité  6c  fans  grâce  (i). 
Ce  qui  eft  confirmé  encore  par  l'inf- 
pe£lion  des  gravures  en  bois  ou  en 
taille  douce  de  leurs  peintures  pu-^ 
bliées  par  difFérens  auteurs.  On  nV 
voit  que  des  repréfentations  grol- 
fieres  &  m  al -adroites  ,  de  quadru- 
pèdes ou  d'oifeaux  ,  ainfi  que  de  la 
nature  inanimée.  Le  ftyle  Egyptien  le 
plus  fec  ,  tout  roide  &  tout  groffier 
qu'il  eft  ,  a  encore  plus  d'élégance,- 
Les  efl^ais  informes  d'un  enfant  qut 


(?)  Voyez  la  Note  LIIL 
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entreprend  de  defîiner  quelqu'objet 
ne  font  pas  plus  imparfaits. 

Mais  quoique  les  peintures  desMe- 
Tvicains  confidérces  comme  ouvrages 
de  l'art  ,  fulîent  très-imparfaites  ,  li. 
nous  les  confidérons  comme  le  dépôt 
de  rhiftoire  de  leur  pays ,  comme  des 
monumens  de  leurs  loix&  des  prin- 
cipales révolutions  de  leur  état ,  elles 
deviennent  des  monumens  auiîi  cu-r 
rieux  qu*intéreflans.  La  plus  noble  & 
la  plus  utile  invention  donipuifTefe 
glorifier  l'efprit  humain  eft  fans  doute 
Fart  de  l'écriture  qui  a  contribué  plus 
qu'aucun  autre  au  perfectionnement 
de  l'efpece  ;  n^ais  fes  premiers  effais 
ont  été  très-groffiers  &c  fes  progrès 
très-lenis.  Quand  le  guerrier  avide  de 
renommée  a  defiré  de  tranfmettre  la 
mémoire  de  fes  exploits  aux  généra- 
tions à  venir,  quand  la  reconnoif- 
fance  d'une  nation  pour  fon  fouve- 
rain  la  portée  à  faire  paffer  à  la  pof- 
térité  le  Ibuvenir  des  bienfaits  qu'elle 
en  avoit  reçu5  ,  le  premier  moyen 
qui  femble  s'être  préfenté  a  été  de 
deiliLer  le  mieux  qu'on  a  pu  dQS  figu- 
res repréfentant  Tadion  dont  on  vou- 
Jot  confervcr  la  mémoire.On  a  trouvé. 
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chez  les  nations  fauvages  de  TAmc- 
rique  des  ouvrages  de  cette  efpece 
d'art  ,  appelles  avec  beaucoup  de 
juflefTe  écriture  en  tableaux  (1).  Un 
chef  revenant  de  fon  expédition  dé- 
pouilloit  un  arbre  de  fon  écorce  & 
gravoit  fur  le  tronc  avec  une  forte  de 
peinture  rouge  quelques  figures  groft 
lieres  repréfentant  la  route  qu'il  avoit 
tenue  ,  le  nombre  de  fes  troupes  & 
de  celles  de  l'ennemi,  les  chevelures 
qu*i\  avoit  rapportées,  les  prifonniers 
qu'il  avoit  faits  :  il  confioit  fa  re- 
nommée à  ces  monumens  grofliers 
&  fe  flattoit  de  l'efpérance  qu'ils  fer- 
viroient  à  lui  obtenir  les  éloges  des^ 
guerriers  de  fa  nation  dans  le  tems  à 
venir  (1), 

Les  peintures  des  Mexicains  com- 
parées à  ces  effais  informes  des  na* 
tions  fauvages  de  TAmérique  peuvent 
être  regardées  comme  des  ouvrages- 
où  fe  montre  une  forre  de  compofi* 
tion  &  de  deffein.   A  la  vérité  les 


{^i)  DivIneLegar.  ofMoreslU  ,  73.     *v 

(1)  SirW.  Johnfon.  Phil.  Tranfaêl.  vol. 
63 *  p.  145.  Mémoire  de  la  Hbntan  II  ,  191, 
Lafiteau,  Mœurs  des  Sauvages  y  H ,  43. 

B  vj 


y   l 


\m 


I .  i"  1 


1 


'.,     i 


h 


11 


li| 


>'•< 

I  ' 

1 

^ 


1 
I. 

I 


II 

ni' 

i 


if! 


:  I 


36 


t' H I  s  T  O  I  R  E 


méthod( 


fe  reffemblent  en  c« 
qu'elles  confident  toutes  deux  à  re- 
préfenter  les  événemens  par  la  pein- 
ture des  objets  ,  mais  les  Mexicains 
pouvoîent  tracer  une  fuite  plus  longue 
de  faits  dans  Tordre  des  tems  par  la 
difpofition  de  leurs  figures  ;  préfenter  j, 
par  exemple  ,  les  événemens  d'un 
règne  depuis  l'avènement  du  roi  à  fa 
couronne  jufqu'à  fa  mort  ;  les  progrès 
de  l'éducation  d'un  enfant  depuis  fa 
naiiTance  jufqu'à  l'âge  viril  ;  les  dif- 
férentes récompenfes  &  les  marques 
de  diilindlion  accordées  à  un  guer- 
rier, à  mefure  qu'il  s'étoit  fignalépar 
de  nouveaux  exploits.  On  a  confervé- 
quelques-unes  de  ces  écritures  en  ta- 
bleaux ,  qui  font  regardées  avec  rai- 
fon  comme  les  monu mens  les  plus  cu- 
rieux du  nouveau  monde.  Les  plus 
remarquables  des  planches  font  celles 
qu'a  publiées  Purchas  au  nombre  de 
foixante-fix.  Elles  font  partagées  en; 
trois  fuites •  La  première  contient 
l'hiftoire  de  l'empire  du  Mexique  fous 
dix  de  fes  monarques.  La  féconde  eft 
le  rôle  des  importions  ,  repréfentant 
ce  que  chaque  ville  conquife  paie  an 
tréibr  royal.  La  troifieme  eft  lui  code 
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ie  leurs  inftitutions  civiles,  politiques 
&  militaires.  L'archevêque  de  Tolède 
qui  fiege  aujourdliui  a  publié  d'aiures 
peintures  Mexicaines  en  trente-deux 
planches.  On  trouve  joint  à  chacun 
de  ces  tableaux  une  explication  corn* 
plette  de  ce  qui  y  eft  préfenté  ^ 
donnée  aux  Efpagnols  par  des  Indiens 
qui  connoiffent  très- bien  leurs  arts. 
Toutes  font  faites  d'après  le  même 
principe  :  elles  repréfentent  des  cho- 
ies &  non  des  mots  ;  elles  offrent  des 
images  aux  yeux  &  non  des  idées  k 
refprit.  Elles  peuvent  donc  être  con- 
fidérées  comme  les  premiers  &  les 
plus  greffiers  eiTais  de  l'art  d'écrire* 
On  a  du  fentir  bientôt  rimperfe£^ioii 
de  cette  méthode  de  conferver  la  mé- 
moire des  faits.  Ce  devoit  être  une 
opération  bien  longue  &  bien  fafli- 
dieufe  que  celle  de  peindre  ainii  cha- 
que événement  ;  &  comme  les  af- 
faires fe  compliquent  &  que  les  évé- 
nemens  fe  multiplient  dans  toutes  les 
fociéiés ,  les  annales  dévoient  former 
en  peu  de  tems  un  volume  énorme. 
D'ailleurs ,  on  ne  peut  peindre  que  les 
objets  qui  tombent  fous  les  fens.  Nos 
conceptions  n'ont  aucune  forme  kn-' 
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fible  ,  &  puifque  l'ccriture  en  tableau 
ne  pouvoit  les  peindre  j  elle  ne  pou- 
voit  être  qu'un  art  très-imparfait.  La 
néceiîité  de  le  perfedionner  a  du  ai- 
guil'er  rinvention  &c  Tefprit  humain 
dans  le  nouveau  monde  ;  tenant  la 
même  route  qu'il  a  fuivie  dans  l'an- 
cien ,  l'art  a  dû  faire  fucceflivement 
les  mêmes  pas ,  c'efl-à-dire  ,  aller  de 
la  peinture  de  l'objet  à  Thiéroglyphe , 
au  fymbole  allégorique ,  enfuite  à  des 
caraderes  arbitraires  ,  pour  arriver 
avec  le  tems  à  un  alphabet  capable 
d'exprimer  toutes  les  combinaifons 
de  fon  employées  dans  le  difcours. 
On  voit  dans  les  peintures  des  Me- 
xicains qu'ils  procédèrent  ainfi.  En 
obfervant  avec  attention  les  planches 
dont  j'ai  parlé  ,  on  y  remarque  quel- 
ques figures  qui  approchent  de  l'hiéro- 
glyphe .  &  dans  lesquelles  une  partie 
principale  de  l'objet,  ou  quelque  cir- 
conftance  importante  du  fujet  ,  eft 
employée  pour  repréfenter  le  tout, 
DaijS  les  annales  des  loix  de  Purchas, 
les  villes  conquifes  font  conftammenc 
repréfentées  par  la  figure  grofiiere 
d'une  maifon  ;  mais  pour  diftinguer 
les  villes  particulières  dont  les  iou- 
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verains  du  Mexique  s'étoient  emparés, 
on  y  emploie  des  emblèmes  particu- 
liers ,  quelquefois  des  objets  naturels, 
d'autres  fois  des  figures  arbitraires. 
Dans  le  rôle  des  impôts  publié  par 
l'archevêque  de  Tolède ,  on  ne  voit 
point  la  maifon  ,  fymbole  ordinaire 
d'une  ville  ,  mais  feulement  un  em- 
blème qui  la  repréfente.  Ailleurs  on 
a  été  plus  loin  6c  l'on  s'eft  approché 
davantage  de  l'hiéroglyphe  plus  Au- 
guré &  plus  arbitraire.  Pour  défigner 
un  monarque  qui  a  étendu  fon  do- 
maine par  la  force  des  armes  ^  on  a^ 
figuré  le  monarque  &  les  villes  qu'il 
a  conquifes  avec  un  bouclier  couvert 
de  flèches  placé  entre  lui  &^  les  villes. 
On  ne  trouve  cependant  dans  leurs 
peintures  qu'un  feul  exemple  de  ten- 
tative pour  exprimer  des  idées  d'ob-- 
jets  qui  n'ont  aucune  forme  fenfible; 
c'eft  dans  leur  manière  de  défigner 
les  nombres.  Ils  avoient  inventé  pour 
cela  des  cara£leres  ou  fignes  dépure 
convention  dont  ils  fe  fervoient  pour 
compter  les  année*;  du  règne  de  leurs 
rois  &  le  montant  des  fommes  payées 
au  tréfor  royal.  La  figure  du  cercle 
repréfente  limité.  Elle  fe  répète  pour 
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exprimer  les  petits  nombres  ;  des  mar- 
ques particulières  expriment  les  nom- 
bres plus  grands ,  &  il  y  en  a  pour 
défigner  tous  les  nombres  cardinaujc 
depuis  vingt  jufqu'à  huit  mille.  La^ 
courte  durée  de  l'empire  des  Mexi- 
cains ne  leur  a  pas  permis  d'avancer 
plus  loin  dans  cette  route  qui  conduit 
les  hommes  de  la  peinture  fi  labo- 
rieufe  &  li  compliquée  des  objets 
réels ,  à  la  (implicite  &  à  la  facilité 
de  récriture  alphabétique.  Quoiqu'on 
découvre  dans  l'emploi  de  ces  moyens 
quelques  idées  qui  pou  voient  les  con- 
duire à  notre  écriture,  on  ne  peut 
cependant  y  voir  rien  de  plus  qu'une 
écriture  en  tableaux  ,  plus  parfaite 
que  celle  des  fauvages  de  l'Amérique, 
en  raifon  même  de  leur  fupériorité 
fur  ces  petites  peuplades  ,  mais  qui  eft 
encore  affez  défedueufe  pour  juger 
qu'elle  n'appartient  qu'au  premier  pé« 
riode  du  progrès  que  doit  avoir  fait 
une  nation  pour  être  mife  au  rang 
des  peuples  eivilifés  (i). 

Leur  manière  de  mefurer  le  tems 
Leur  ma-    /»  .       ,     .  , 

niere  de  ^"  ^^"^  preuve  moms  équivoque  de 

anefurer     ~ — — 

le-tems.         (i)  Voyez  la  Note  LIV. 
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leur  induflrie.  Ils  divifoient  Tannée 
en  dix-huit  mois  ,  chacun  de  vingt 
jours  ,  qui  tous  enfemble  faifoient 
trois  cents  foixante  jours.  Mais  com- 
me ils  avoient  obfervé  que  le  foleil  ne  . 
failbit  pas  fa  révolution  toute  entière 
dans  cette  période  ,  ils  avoient  ajouté 
cinq  jours  à  l'année.  Ces  cinq  jours 
intercalaires  étoient  appelles  d'un 
nom  fynonyme  de  Jurnuméraire  ou 
perdu  ,  &  comme  ils  n'appartenoient 
à  aucun  mois  ,  pendant  toute  leur 
durée  il  ne  Te  fdifoit  aucun  travail  ni 
aucune  cérémonie  religieufe  (i).Une 
différence  fi  peu  coniidérabîe  entre 
l'année  des  Mexicains  &  l'année  fo- 
laire  prouve  que  ces  peuples  avoient 
porté  quelque  attention  à  des  recher- 
ches &  à  des  fpéculations  fur  lef- 
quelles  les  hommes  ne  tournent  ja- 
mais leurs  pcnfées  tant  qu'ils  font 
dans  l'état  de  barbarie. 

Tels  étoient  dans  les  mœurs  &  le  faîfs  qui 
gouvernement  des  Mexicains  les  traits  i»diT'^"t 
les  plus  frappans  qui  pouvoient  les  ""  ^Jf^j^ 
faire  regarder  comme  un  peuple  très-  je  clvili- 
civilifé  j  tandis  que  d'autres  circonf-  £ation. 


(i)  Acofta,  iib.  VI ,  cap,  2. 
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tances  peuvent  faire  croire  que  par 
leur  caraôere  &  pliifieurs  de  leurs  inf- 
titutions  ils  ne  difFéroient  pas  beau* 
coup  des  autres  Américains. 
Leurs     Les  Mexicains  j  ainfi  que  les  tribus 
guerres     fauvages    qui    les   environnoient  , 
fluelîês     étoïetit  fans  ceffe  en  guerre  ,  &  les 
&  fero-  motifs  qui  les  y  pouffoient  femblent 
ces,         avoir  été  les  mêmes  :  ils  combattoient 
pour  fatisfaire  leur  vengeance  en  ver- 
fane  le  fang  de  leurs  ennemis*  Dans  les 
combats  ,  ils  cherchoient  principale- 
ment à  faire  des  prifonniers  &  la  vic- 
toire étoit  d'autant  plus  éclatante  qu'ils 
en  faifoient  davantage.  On  ne  rcndoit 
Jamais  de  prifonniers  :  tous  étoient 
égorgés  fans  miféricorde,  &  les  vain- 
queurs en  dévoroient  la  chair  avec 
la  férocité  d'un  peuple  entièrement 
fauvage.  En  certaines  oçcafions  ,  la 

barbarie  étôit  portée  à  des  excès  en- 
core plus  monftrueux.  Leurs  princi- 
paux guerriers  fe  couvroient  quel- 
.  que  foi  s  de  la  peau  fanglante  dés  mal- 
heureufes  vidimes  qui  avoient  fuc- 
combé  fous  leurs  coups  &  alloient 
danfant  dans  les  rues ,  célébrant  leur 
propre  valeiu*  Si  infuliaat  à  leurs 
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ennemis  (i).  Jufques  dans  leurs  inf- 
titurions  civiles  on  trouve  des  traces 
de  cette  barbarie  que  leur  Tyrtême  de 
guerre  leur  infpiroit.  Les  quatre  prin- 
cipaux confeillers  de  l'empire  étoient 
diflingués  par  des  titres  atroces  qui 
n'avoient  pu  être  imaginés  que  chez 
une  nation  qui  fe  plaît  dans  le  car- 
nage &  dans  le  fang  (a).  Cette  férocité 
de  caraftere  fe  trouve  dans  toutes  les 
nations  de  la  nouvelle  Efpagne.  Les 
Tlafcalans,  les  peuples  du  Mechoacan 
èc  d'autres  états  ennemis  des  Mexi- 
cains étoient  auffi  fans  cefle  en  guerre 
&  traitoient  leurs  ennemis  avec  la 
même  cruauté.  A  mefure  que  les 
hommes  s'uniffent  en  fociété  &  vivent 
lous  l'empire  des  loix  &  d'une  po- 
lice régulière  ,  leurs  mœurs  s'adou- 
ciffent,lesfentimens  d'humanité  naif- 
fent  en  eux.  Les  droits  &  les  devoirs 
font  mieux  connus.  La  férocité  des 
guerres  s'affoiblit ,  &  même  au  milieu 
des  combats  ,  les  hommes  fe  fou- 
viennent  de  ce  qu'ils  fe  doivent  les 
uns  aux  autres.  Le  fauvage  combat 

(i)  Herrera  ,  decad.  5  ,  lib,  II  r,  cap,  15. 
Gomera  ,  Cron.  cap.  217. 
(1)  Voyez  la  NoTiLV.  ) 
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pour  détruire ,  le  citoyen  pour  con- 
quérir. Le  premier  eft  inacceflible  à 
toute  pitié  &  n'épargne  perfonne  ;  le 
dernier  a  acquis  une  fenftbilité  ^ui 
adoucit  fes  fureurs.  Cette  feniibilité 
paroîf  avoir  été  entièrement  étran- 
gère aux  Mexicains.  La  barbarie  avec 
laquelle  ils  faifoient  la  guerre  étoit 
telle  qu'on  ne  peut  s'empêcher  d'en 
conclure  qu'ils  étoient  bien  impar- 
faitement civilifés. 
Leurs  ce-      Leurs  cérémonies  funèbres  avoient 
rémonles  le  même  cara£^ere  de  cruauté.  A  la 
funèbres,  mort  des  grands  &  fur-tout  de  l'em- 
pereur ,  un  certain  nombre  de  fes  do- 
meftiques  étoient  choifis  pour  l'ac- 
compagner dans  l'autre  monde ,  &  ces 
malheureufes  viftimes  étoient  égor- 
gées fans   miféricorde  &c  enfevelies 
dans  le  même  tombeau  (i). 
Imper-      Quoique  leur  agriculture  fut  plus 
avancée  que  celle  des  peuplades  er- 
rantes qui  ne  vivent  prefque  que  de 
leur  chaire,elle  ne  paroît  pas  leur  avoir 
fourni  autant  de  fiibfiftance  qu'il  en 
faut  à  des  hommes  raflemblés  pour  fe 

(i)  Herrera,  decad,  3  ,  lih.  11  y  cap,  i%* 
Gomcra ,   CVo/î.  cap.  202. 
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livrer  avec  quelque  fuite  aux  travaux 
de  rinduftrie.  Les  Efpagnols  ne  re- 
marquèrent point  que  les  Mexicains 
fuffent  plus  robuftes  que  les  autres 
Américains.  Ils  obfervoient ,  que  les 
uns  &  les  autres  étoîent  foibles  &  peu 
propres  à  fupporter  la  fatigue,  &  que 
la  force   d'un    Efpagnol   furpafloit 
celle  de  plufieurs  Indiens.  Ils  impu- 
toient  cette  différence  au  défaut  de 
nourriture  &  à  la  mauvaife  qualité 
des  alimens ,  qui  fuffifoient  pour  fou- 
lenir  la  vie  &  non  pour  former  une 
conftiiution  robufte  (i).  Ces  remar- 
ques ne  fe  feroient  pas  présentées  dans 
un  pays  q.ii  eût  fourni  à  fes  habitans 
des  fubfiflances  en  abondance.  La  dif- 
ficulté que  Cortès  trouva  à  faire  vi- 
vre le  petit  corps  de  troupes  qu'il 
avoit  avec  lui ,  6c  la  nécefîité  où  les 
Efpagnols  furent  fouvent ,  de  recou- 
rir aux  pro durions  fpontanées  de  la 
terre  ,  îemblent  confirmer  ce  juge- 
ment ,  &  nous  donnent  une  idée  dé- 
favantageufe  de  Tétat  de  la  culture  de 
l'empire  du  Mexique. 

(^i)  Helat.ap,  Ramuf.  III,  306.  j4.  Her- 
reia  ,  decad,  3  ,  liù,  iF,  cap,  17  ,deçad,  a, 
lih.  VI y  cap.  16. 
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Autres      Cette  opinion  le  trouve  encore 
preuves    confirmée,  par  une  pratique  uni  ver- 
de cette    feUgme^^  établie,  clans  la  nouvelle 
j-^^^        Elpagne.  Les  temmes  Mexicaines  nour- 
rifloient  tous  leurs  enfans  de  leur  lait 
pendant  plufieurs  années ,  ôc  ,  pen- 
dant ce  tems  -  là  ,  elles  n'habitoient 
pas  avec  leurs  maris  (i).  Cette  pré- 
caution ,  contre  une  augmentation  de 
famille  qui  leur  auroit  été  à  charge , 
quoique   néceffaire  ,  comme  je  l'ai 
déjà   obfervé  ,  parmi  des  favauges 
dont  la  vie  efl  fi  dure  &  la  fubfidance 
ii  précaire  ,  ne  fe  (eroit  pas  confervce 
chez  un   peuple  qui  eût  vécu  dans 
quelque  ai  fan  ce. 
Doutes      La  vafte  étendue  de  l'empire  du 
furTéten-  Mexique ,  circonftance  qu'on  regarde 
^"^  ^^'s  avec  raifon  comme  la  preuve  la  plus 
cet  em-    ^^^cifive   d*un   progrès  confidérable 
pire.         dans  Tart  du  gouvernement ,  eft  un 
de  ces  faits  de  l'hiftoire  du  nouveau 
monde  qui  femble  avoir  été  admis 
fans  îîfTez    d'examen.  Les  hiftoriens 
Efpagnols  ,  pour  relever  les  exploits 
de  leurs  compatriotes ,  s'accordent  à 

(i)  -"omcra  ,  Cron.  cap.  208,   Herrcra  , 
decad.  3 ,  liù,  Jf'  ,  cap.  16. 
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repréfenter  l'empire  de  Montézume 
comme  s'étendant  fur  toutes  les  pro- 
vinces de  la  nouvelle  Efpaghe  ,  du 
nord  à  la  mer  du  fud  ;  mais  une 
grande  partie  des  pays  des  montagnes 
ctoit  poffédée  par  les  Otomies  ^  nation 
féroce  ,  qui  paroît  avoir  été  le  reflç 
des  habitans  originaires  du  pays  con- 
quis par  les  Mexicains.  Les  provinces 
fituées  au  nord  &  à  Toueil  de  Mexico^ 
étoient  occupées  par  les  Chichemccas 
&  d'autres  peuplades  de  chafTeurs. 
Toutes  ces  nations  nereconnoiffoient 
point  le  monarque  du  Mexique.  Mê- 
me dans  le  pays  plat  &  dans  l'inté- 
rieur ,  plufieurs  villes  &  provinces 
n'avoient  jamais  fubi  le  joug.  Tlafcala, 
quoique  placée  feulement  à  vingt-un« 
lieues  de  la  capitale  de  l'empire ,  étoit 
une  république  indépendaote  &  en- 
nemie. Cholula  ♦  quoiqu'encore  plus 
voifine,  n'étoit  foumile  que  depuis 
fort  peu  de  tems  ,  lors  de  l'arrivée 
des  Efpagnols.  Tepeaca ,  éloignée  de 
trente  lieues  de  Mexico  9  paroît  avoir 
été  un  état  fëparé ,  gouverné  par  fes 
propres  loix  (1)^  Mechoacan ,  dont  la 

(i)  Herrera,i/efdJ.  i^lib^X,  cap.  15, 
fti.  B.  Diaz,  130 
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frontière  n'étoit  qu'à  quarante  lîeues 
de  Mexico  ,  étoit  un  royaume  puif- 
fant ,  célèbre  par  fon  implacable  ini- 
mitié pour  les  Mexicains  (i).  Ces 
puiffances  ennemies  circonfcrivoient 
l'empire  de  tous  les  côtés.  Nous  de- 
vons donc  rabattre  beaucoup  des  hau» 
tes  idées  que  nous  donnent  de  fon 
étendue  ,  les  defcriptions  des  hifto- 

riens  Eipagnols.    ^  ,  r  ,  t.   >a 

Défaut      Avec  cette  indépendance  des  di« 
de  corn-  vers  états  de  la  nouvelle  Efpagne  ,  il 

niunica-   j^g  pouvoit  y  avoir  que  peu  de  com- 
tion entre        '^.      .        '  ^^    ,.*      r> 

munication  entre  fes  diverles  pro- 
vinces. Même  dans  l'intérieur  du 
pays ,  &  à  peu  de  diftance  de  la  ca- 
pitale ,  il  n*y  avoit  point  de  routes 
d'un  diflriâ:  à  un  autre;  &  quand  les 
Efpagnoîs  voulurent'  y  pénétrer,  ils 
furent  obligés  de  s'ouvrir  des  che- 
mins au  travers  des  bois  &  des  ma- 
rais (1).  Lorfque  Cortès  ,  en  1515  » 
fe  hafarda  à  marcher  de  Mexico  au 
pays  des  Honduras  ,  il  trouva  ài^s 
difficultés  &  effuya  des  fatigues  aufîi 
grandes  que  celles  qu'il  eût  pu  ren- 

(i)  Herrera ,  àecad.  3  ,  lih.  II y  cap,  lO, 
(a)  B.  Diaz ,  cap.  166  ,  cap.  176. 
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contrer  clans  les  lieux  les  plus  déferts 
de  tout  le  refte  de  l'empire.  Dans 
quelques  endroits ,  il  fut  obligé  de  fe 
frayer  une  route  à  travers  des  bois 
impénétrables  ,  ou  des  plaines  cou- 
vertes d'eau.  Dans  d'autres ,  il  y  avoit 
fi  peu  de  culture  j  que  fes  troupes 
furent  fouvent  à  la  veille  de  périr  par 
la  faim.  Ces  faits  bien  conftans  s'ac- 
cordent mal  avec  les  defcriptions 
pompeufes  de  la  police  &  de  l'induf- 
trie  des  Mexicains ,  &  ne  donnent 
guère  de  ce  pays  des  idées  différentes 
de  celles  que  nous  avons  des  parties 
occupées  par  les  tribus  du  nord  de 
l'Améi'ique  ;  oii  l'on  n'a  trouvé  au- 
cune trace  de  communication  établie, 
que  ce  que  les  fauvages  appelloient 
6c  ce  qu'on  appelle  encore  un  /entier 
de  commerce  ou  de  guerre  ;  peu  de  mar- 
ques d'induftrie  ôc  nul  monument  des 
arts(i). 

Une  preuve  non  moins  frappante      Autr* 
de  ce  défaut  de  communication  6c  de  preuve 
commerce  au  Mexique  ,  eft  le  défaut  ^^^   ^'^î-'it 
de  monnoie  &  de  tout  autre  moyiji  ^f "  J^'^"' 
général   d'échange   ôc  d'évaluation.  ^j^xU 

•  cains. 

(i)  Herren,  de:ad.  3  ,  lib,  FJI  ^  cap.  S. 

Toma  ir.  C 
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Cette  découverte  eft  un  des  pas  les 
plus  importans  dans  les  progrès  des 
nations.  Sans  ce  fecours  ,  tous  les 
échanges  fe  font  fi  lentement ,  û  dif- 
ficilement ,  qu'ils  ne  peuvent  être  ni 
nombreux  ,  ni  variés.  L'invention  de 
ce  moyen  de  commerce  eft  d'une  fi 
haute  antiquité  dans  notre  hémifphere 
&  remonte  fi  fort  au-delà  de  toutes 
les  époques  authentiques  de  l'hiftoire 
qu'elle  femble  prefque  aufli  ancienne 
que  la  fociété.  Les  métaux  précieux 
paroiflent  avoir  été  employés  de  fort 
bonne  heure  à  cet  ufage  ,  parce  que 
leur  valeur  eft  plus  permanente,  qu'ils 
font  plus  facilement  divifibles  ,  ÔC 
qu'ils  ont  beaucoup  d'autres  qualités 
qui  les  rendent  plus  propres  à  fervir 
de  mefure  commune  qu'aucune  autre 
fubftance  que  la  nature  ait  foumiie  à 
l'empire  de  l'homme.  Mais  dans  le 
nouveau  monde ,  même  dans  les  con- 
trées oh  l'or  &  l'argent  fe  trouvent 
«n  plus'grande  abondance,on  n'y  con- 
noiflbit  point  cet  ufage  de  ces  métaux. 
Ils  n'étoient  pas  encore  aflez  nécef- 
faires  aux  befoins  des  peuplades  grof- 
fieres,  ou  des  mornachies  imparfaite- 
ment civilifées  de  l'Amérique,  Tout 
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le  commerce  fe  faifoit  par  des  échan- 
ges en  nature.  Ce  défciut  d'un  moyen 
d'échange  &C  d'évaluation  fi  avanta- 
geux &  qui  apporte  tant  de  commo- 
dités dans  la  vie  civile  ,  doit  être  re- 
oardé  comme  une  marque  certaine  de 
l'état  encore  imparfait  de  la  police 
des  Mexicains.  Cependan»4jn  com- 
mençoit  à  fentir  dans  le  nouveau 
monde  l'inconvénient  de  manquer  de 
l'inftrument  général  du  commerce  , 
6c  l'on  faifoit  quelques  efforts  pour 


y  fiippléer.  Au  Mexique  ,  où  le  com- 
merce 'AX)^t  plus  étendu  qu'en  aucune 
autre  p^x  ae  de  l'Amérique ,  on  avoit 
commencé  à  employer  une  mefure 
commune  de  la  valeur  ,  dont  l'ufage 
rendoit  les  petits  échanges  plus  fa- 
ciles. Comme  le  chocolat  étoit  d'un 
ufage  commun  à  toutes  les  clafTes  de 
citoyens  ,  les  noix  ou  amandes  de 
cacao  9  étoient  reçues  en  échange  des 
marchandifes  de  peu  de  valeur.  Le 
cacao   étant  ainfi  confidéré  comme 
un  moyen  d'échange ,  la  valeur  de  ce 
que  l'acheteur  vouloir  acquérir  &  de 
ce  que  le  vendeur  vouloit  vendre 
s'eftimoit  par  le  nombre  des  noix  de 
cacao    qu'on    pouvoit  obtenir    en 
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échange  de  la  marchandife  achetée  ou 
v^ndvie.  C'eft-là  le  plus  grand  pas  que 
les  Américains  femblent  avoir  fait 
ver$  la  découverte  de  la  monnoie.  Si 
le  défaut  de  monnoie  peut  être  re- 
gardé comme  une  preuve  de  leur 
barbarie ,  l'e^cpédient  par  lequel  îls 
avoient  irr^giné  d'y  fuppléer  eft  d'un 
autre  coté  une  marque  décifive  de 
leur  fupériorité  fur  les  autres  nations 
de  l'Amérique  ,  dans  les  connoiflan- 
ces,  &c  dans  les  arts  qui  accompagnent 
ia  civilifation. 
Doutes  Tel  étoit  l'état  oîi  les  conquérans 
fur  rétat  du  Mexique  trouvèrent  plufieurs  de 
wHF-!^"^^  ^^^  provinces.  Leurs  villes  elles-mê- 
n>es  ,  quelque  grandes  &  peuplées 
qu'elles  fuflent  ,  paro/ffent  plutôt 
ai^oir  été  l'afyle  d'hommes  qui  ne 
font  que  fortir  de  la  barbarie  ,  que 
l'habitation  paifible  d'un  peuple  po- 
licé. D'après  la  defcription  qu'on 
nous  donne  de  Tlafcala,  cette  ville 
refTembloit  beaucoup  à  un  village  In- 
dien.  Ce  n'étoit  qu'un  amaç  de  huttes 
baffes,  difperfées  çà  &  là  félonie  ca- 
price de  chaque  propriétaire  ,  bâties 
ep  terre  &  en  pierre  &  couvertes  de 
rpfeaux ,  qiâ  ne  recevoient  de  jour 
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que  par  une  porte  (i  baffe  ,  qu'on  ne 
pouvoit  y    entrer    qu'en  fe  cour- 
bant  (i).  Quoique  la  fititation  de 
Mexico  liir  le  lac  eiït  produit  une  dif- 
pofition  plus  régulière  des  maifons  , 
la  ftru^lure  du  plus  grand  nombre 
étoit  également  grofïîere.  Les  tem-     Leurs 
pies  mêmes  &  les  édifices  publics  ne  temples. 
paroiffoient  pas  avoir  mérité  les  élo- 
ges pompeux  qu'en  font  les  hiftoriens 
Espagnols.  Autant  qu'il  eft  poffible 
d'en  juger  par  leurs  defcriptions  obf- 
cures  &  peu  exaftes  ,  le  grand  tem- 
ple de  Mexico  ,  le  plus  célèbre  de  la 
nouvelle  Efpagne  ,  affez  élevé  pout 
qu'on  y  montât  par  un  perron  db 
cent  quatorze  marches  ,  étoit  une 
maffe  lolide  de  terre ,  de  forme  quar- 
rée  &  revêtue  en  partie  de  pierre. 
Chaque  côté  de  fa  bafe  avoit  quatre- 
vingt-dix  pieds  ,  &c  comme  il  alloit 
en  diminuant ,  l'édifice  fe  terminoit 
par  le  haut  en  un  efpace  d'environ 
trente  pit^s  quarrés  ,  où  étoit  placée 
une  figure  de  la  divinité  &f  deux  au- 
tels fur  lefquels  on  facrifioit  les  vie* 
times  (i).  Les  autres  temples  les  plus 

(ij  Herrera  ,  decad.  2  ,  lib.  F/ ,  cap,  12. 
(2}  Herrera  ,  decad.  2,  Ub.  VIU ,  cap»  17. 
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célèbres  de  la  nouvelles  Efpagne  ref- 
fembloient  tous  à  celui  de  Mexico  (  i). 
De  tels  édifices  ne  donnent  pas  Tidée 
.  d'un  grand  progrès  de  l'art ,  puifqu'on 
peut  difficilenient  concevoir  plus  de 
groffiéreté  dans  les  premiers  ouvrages 
d'une  nation  qui  commence  à  élever 
des  monumens  publics. 
Ft  les  au-      A   en  croire  les  hiiloriens  Efpa- 
fres    édi-  gnols ,  le  palais  de  Tempercur  ôc  les 
Aces  fu-flîaifons  des  principaux  nobles  mon- 
rroient  plus  d'art  &  d'induftrie.  On  y 
•oyoit  quelque  élégance  dans  le  def- 
fin  &  des  diflributions  allez  commo- 
des. Cependant  ii  des  édifices  pareils 
eufTent  exiflé  dans  les  villes  du  Me- 
xique ,  on  en  trouveroit  encore  quel- 
ques refles.  Par  la  mani^^re  dont  Cor- 
tès   conduifit  le  fiege  de  Mexico  , 
nous  pouvons  croire   que  tous  les 
monumens  un  peu  confidérables  de 
la  capitale  ont  été  détruits.  Mais  com- 
me il  ne  s'eft  écoulé  que  deux  fiecles 
&  demi  depuis  la  conquête  de  la  nou- 
vel'e  Erpagne  ,  il  paroît  impoflible 
qu'en  un  elpace  de  tems  11  court ,  ces 
édifices  vantés  aient  difparu  ,  (ans 

(i)  Voyez UNcteLVI. 
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laiiTer  après  eux  aucun  veftige  ,  &c 
que  dans  aucune  des  autres  villes  , 
fur-tout  parmi  celles  qui  n'ont  pas  été 
emportées  de  vive  force ,  il  n'y  ait 
aucune  ruine  qui  attefte  leur  ancienne 
magnificence. 

Dans  les  plus  petits  villages  des  In- 
diens j  il  y  a  des  bâtimens  d'une  plus 
grande  étendue  &  d'une  plus  grande 
élévation  que  les  maifons  des  parti- 
culiers. Ceux  où  fe  tient  le  confeil  de 
la  nation ,  oîi  elle  s'affemble  dans  les 
fètQS  publiques  ,  font  magnifiques  9 
comparés  aux  autres.  La  di  'lôion 
des  rangs  &c  Tinégalité  des  propriétés 
étant  établies  parmi  les  Mexicains  , 
le  nombre  des  grands  édifices  de  voit 
y  être  aufiî  plus  confidérable  que  dans 
les  autres  nations  de  l'Amérique  :  il 
ne  paroît  pourtant  pas  qu'il  y  en  ait 
eu  aucune  qui  méritât ,  par  fa  magni- 
ficence ou  fa  folidité,  les  pompeufes 
épithetes  que  les  auteurs  Efpagnols 
leur  donnent ,  en  les  décrivant.  Il  tft 
probable  que ,  quoique  plus  ornés  6c 
conftruits  fur  une  plus  grande  échelle, 
ils  étoient  bâtis  de  ces  matériaux  lé- 
gers &  peu  durables  qu'on  employoit 
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pour  les  maifons  communes  (x),  pulf- 
qu'en  moins  de  deux  cens  cinquante 
années  le  tems  enaemporté  jufqu'aux 
moindres  veûiges  (2). 

Tous  ces  faits  raflemblés  prouvent 
évidemment  que  la  civiUlarion  du 
Mexique  étoit  beaucoup  plus  avancée 
que  parmi  les  nations  fauvages  que 
nous  avons  fait  connoître  ;  mais  il 
n'en  eft  pas  moins  manifefte  qu'en 
beaucoup  de  chofes  ,  les  hiftoriens 
Efpagnols  ont  exagéré  les  progrès  des 
Mexicains.  Il  n'y  a  point  de  fource 
plus  commune  &  plus  féconde  d'er- 
reur ,  en  décrivant  les  mœurs  &  les 
arts  des  nations  fauvages  ou  demi-ci- 
vilifées,  qu€  d'y  appliquer  les  noms 
&  les  expreflions  dont  on  fe  fert , 
pour  déiigner  les  inflitutions  &  les 
arts  des  peuples  polis.  Lorfqu'on  a  eu 
donné  le  nom  de  roi  ou  d'empereur 
au  chef  d'une  petite  peuplade,  le  lieu 
de  fa  réfidence  a  du  s'appeller  palais 
&  fon  petit  correge  a  dû  prendre  le 
nom  de  cour.  De  pareilles  dénomi- 
nations ont  donné  aux  chofes  une  im- 
portance qu'elles  n'avoient  pas  ;  Til- 
îufion  fe  répand,  &c  chaque  partie  du 

(1)  Voyez  la  Note  LVlI. 
(  c)  Vo}  ez  la  Note  LVilI. 
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récit  étant  embellie  de  fau (Tes  couleurs, 
l'imagination  eft  tellement  égarée  par 
lareffemblance  des  noms,  qu'il  lui  de- 
vient difficile  de  diftinguer  des  objets 
qui  n'ont  aucune  reflemblance  entre 
eux.  Lorfque  lesEfpagnols  abordèrent 
pour  la  première  fois  au  Mexique  , 
ils  furent  fi  frappés  d'une  apparence 
de  police  ,  &  de  quelques  ouvrages 
des  arts  ,  fort  fupérieurs  à  ceux  des 
nations  grofîîeres  qu'ils  avoient  juf- 
ques-là  vifitées  en  Amérique  ,  qu*îls 
s'imaginèrent  avoir  enfin  découvert, 
dans  le  nouveau  monde  ,  un  peuple 
civilifé.  Dans  leurs  defcriptions  ,  ils 
paroifTent  ne  perdre  jamais  de  vue 
cette  comparaifon  entre  les  habitarts 
du  Mexique  &  leurs  fauvages  voifinfs. 
En  obfervant  avec  admiration  la  fu- 
périorité  des  Mexicains  ,  marquée 
en  plufieurs  chofes  ,  ils  emploient  à 
décrire  leur  police  imparfaite  &  leurs 
arts  grofîiers  des  termes  qui  ne  font 
applicables  qu'à  des  nations  infini- 
ment plus  avancées  dansla  civilifatlon' 
dans  les  arts.  Ces  deux- circonflances 
concourent  à  diminuer  beaucoup  ïa 
confiance  qu'on  doit  aux  defcriptions 
de  l'état  du  Mexique,  que  nousorit- 
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laiffées  les  premiers  hiftoriens  Efpa- 
gnols.  En  comparant  cette  nation  à 
d'autres  petits  peuples  fauvages  ,  ils 
ont  laiiîé  leurs  idées  s'élever  beau- 
coup au-deffus  du  vrai ,  &  les  termes 
qu'ils  ont  employés  dans  leurs  def- 
criptions  ,  ont  encore  contribué  à 
augmenter  Texagération.  Les  écri- 
vains poftérieurs  ont  adopté  le  ftyle 
des  premiers ,  6c  l'ont  chargé  encore 
davantage.  Solis ,  en  traçant  le  ca- 
faftere  de  Montézume  ,  6c  en  décri- 
vant la  fplendeur  de  fa  cour  ,  les  loix 
&C  la  police  de  fon  empire  ,  emploie 
fes  mêmes  exprefTions  dont  on  fe  fer- 
viroit  pour  faire  connoître  le  fou- 
verain  &  les  inftitutions  de  la  nation 
la.  plus  civilifée  de  l'Europe. 

Mais  quoiqu'il  faille  reconnoître 
que  la  chaleur  de  l'imagination  Efpa- 
gnole  a  ajouté  quelques  embellifle- 
mens  à  ces  defcriptions ,  oi-  n'eft  pas 
en  droit  pour  cela  de  prononcer  avec 
lie  ton  décidé  qu'emploient  plufieurs 
auteurs  ,  que  tout  ce  qu'on  a  écrit 
de  rétendue  ^  de  la  police  &  des  loix 
diii  Mexique  y  n'efl  qu'un  amas  de 
fidions  inventées  par  des  hommes 
qiiï  ont  voulu  tromper  ^  ou   qui 
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avoient  un  grand  penchant  à  croire 
au  merveilleux.  Il  y  a  peu  de  faits 
hiftoriques  qu'on  puiûe  établir  fur 
des  témoignages  plus  inconteftables 
que  les  faits  principaux  de  Thiftoire 
du  Mexique.  Ce  font  des  témoins 
oculaires  qui  rapportent  ce  qu'ils 
ont  vu  ,  des  hommes  qui  ont  vécu 
parmi  les  Mexicains  ,  avant  &  après 
la  conquête  ,  qui  décrivent  des  inf- 
titutions  &  des  moeurs  qui  leur  étoient 
familières  ,  des  perfonnes  de  profef- 
fions  différentes ,  militaires ,  prûtres , 
jurifconfultes  ,  à  qui  les  objets  doi- 
vent s'être  préfentés  fous  des  afpeds^ 
dilFérens  ;  &  tous  concourent  à  rendre 
le  même  témoignage.  Si  Cortès  s'é- 
toithafardé  à  tromper  fon  fouverain 
en  lui  faifant  un  tableau  de  mœurs 
imaginaires  ,  il  n'eût  pas  manqué 
d'ennemis  &  de  rivaux ,  emprefles  à 
découvrir  fa  tromperie  &:  à  en  tirer 
parti  pour  lui  nuire.  Mais ,  comme  te 
remar(^ue  avec  raifon  un  auteur  qui  a 
éclairci  par  fa  fagacité  &c  embelli  par 
fon  éloquence  Thiftoire  de  l'Amé- 
rique (1)  ,  cette  fuppofition  eô  aufit 


(r)  M.  l'Abbé  Raynal, J&i/?r/^Ai/:  ô^poHe». 
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invraifemblable  que  le  projet  eût  ère 
audacieux.  Parmi  les  deftrudeurs  de 
ce  grand  empire ,  il  n'y  en  avoit  pas 
un  leul  aiTez  éclaire  pour  imaginer  un 
fyftême  de  police  auffi  bien  combiné 
6c  aufli.  bien  d'accord  dans  toutes  fes 
parties  ,  que  celui  qu'ils  attribuent 
aux  Mexicains.  D'où  auroient  -  ils 
emprunté  l'idée  de  plufieurs  inûitu^ 
tions  ignorées  à  cette  époque  de 
toutes  les  autres  nations  connues  ? 
Au  commencement  du  feizieme  fiecle, 
il  n'y  avoit  en  Europe  aucun  établif- 
fement  femblable  à  celui  qu'on  avoit 
formé  au  Mexique  pour  porter  au 
fouverain  des  nouvelles  de  toutes  les 
parties  de  fon  empire.  La  même  ob- 
iervation  peut  s'appliquer  à  ce  qu'on 
nous  dit  de  la  forme  de  la  ville  de 
Mexico ,  de  fa  police  &  de  fes  dif- 
férentes loix  pour  l'adminiftration  de 
Ja  juftice-  Tout  homme  ,  accoutumé 
à  obferver  les  progrès  des  nations  , 
remarquera  fouvent  dans  les  premiers 
pas  qu  elles  font ,  les  germes  de  ces 
idées  d'où  réfultent  des  établiffemens 
qui.fbnt  la  gloire  5c  l'ornement  des 
Sociétés,  arrivées  au  plus  haut  degré 
dè.civ^lifatiom  Même  dans  l'état  de  ci* 
•   y-,  j  .  '    •  w  .;. 
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vilifation  imparfaite  oii  fe  trouvoit 
l'empire  du  Mexique  ,  la  fagacité  in- 
génieufe   de   quelque   obfervateur  , 
excitée  ou  aidée  par  des  circonllan- 
ces  que  nous  ne  connoiffons  pas,  a 
pu  y  introduire  des  inflitutions  dignes 
des  fociéics  les  plus  policées.  Mais  il 
étoit  prefque  impofTible  que  les  con- 
quérans  ignorans  6c  greffiers  du  nou- 
veau monde,  en  ne  fe  faifanr  aucune 
idée  des  coutumes  &  des  loix    du 
pays  qu'ils-  iubjuguoient ,  fortiffent 
hors  des  limites  connues  dans  leur 
fiecle  &  dans  leur  pays  ;  &  fi  Cortès  &C 
quelques-uns  de  les  compagnons  euf- 
fent  été  capables  de  cet  efFort ,  pour- 
quoi leurs  uiccefleurs  auroient-ils  tra- 
vaillé à  perpétuer  l'erreur  ?  Pourquoi 
Gorita  ou  Motolinea  ou  Acofta  au- 
roient-ils voulu  amufer  leur  fouve- 
rain  &  leurs  compatriotes-  de  contes 
entièrement  fabuleux  ? 

En  un  point  cependant  les  guides  Religion 
que' nous  avons  dû  fuivre  ont  repré-  des   Me^ 
fente  les  Mexicains  ^omme  plus  bar-  ***^*^"5» 
bares  peut  -  être  qu'ils  ne  l'éîoient 
réellement.  Leurs  dogmes  religieux  & 
les  cérémonies  de  leur  culte  font  re- 
préfentés  comme,  féroces  &  crutkau^ 
plus  haut  décret. 
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La  religion  ,  qui  ne  tient  pas  une 
grande  place  dans  la  tête  d'un  fau- 
vage  qui  n'a  pas  des  idées  fort  claires 
d'une  puifî'ance   fupérieure  ôc  dont 
les  rites  font  fimples  &C  en  petit  nom- 
bre ,  étoit  chez  les  Mexicains  un  fyl- 
teme  régulier  ;  elle  avoïc  fes  prêtres , 
fes  temples,  fes  victimes  ôc.fes  fêtes. 
Cela  même  eft  une  preuve  claire  que 
rétat  des  Mexicains  étoit  très-différent 
de  celui  des  nations  fauvages  de  l'A- 
mérique. Mais  de  l'extravagance  de 
leurs  notions  religieufes  ou  de  l'atro- 
cité de  leurs  cérémonies  ,  on  ne  peut 
tirer  aucune  conféquence  contre  leur 
civilifation.  Les  nations  confervent 
des  fyftêmes  d^  fuperftition  ,  fondés 
fur  les  abfurdes  notions  des  premiers 
âges  de  leur  formation  ,  long  -  tems 
après  que  leurs  idées  ont  commencé  à 
s'étendre  &  leurs  mœurs  à  fe  polir. 
Nous  pouvons  cependant  juger   du 
caraûere  des  Mexicains  d'après  l'ei- 
prit  de  leur  religion.  La  fuperftition 
s'y  montroit  fous  un  afpeû  fombre 
&  atroce.  Leurs  divinités  y  étoient 
environnées  de  la  terreur  &  fe  plai- 
foient  dans  la  vengeance.  Elles  étoient 
repréfeniées  au  peuple  fous  les  fbrmes^ 
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les  plus  capables  d'infpirer  rhorreun 
Les  temples  étoient  décorés  de  fi- 
gures de  ferpens  ,  de  tigres  &  d'au- 
tres animaux  deftruéleurs.  La  crainte 
étoit  le  feul  fentimenc  qui  animoit 
leurs  dévots.  Les  jeunes ,  les  morti- 
fications ,  les  fouiFrances  ,  poufTés 
aux  excès  les  plus  cruels ,  étoient  les 
moyens  qu'ils  omployoient  pour  ap- 
paifer  la  colère  de  leurs  dieux  ;  ils 
n'approchoient  jamais  de  leurs  autels 
fans  les  teindre  de  leur  propre  fang. 
De  toutes  les  offrandes  les  facrifices 
humains  étoient  celles  qu'ils  croy  oient 
le  plus  agréables  à  ces  dieux.  Une 
pareille  religion  fe  joignant  à  Tefprit 
de  vengeance  implacable ,  commun  à 
tous  les  Américains ,  &  y  ajoutant 
une  force  nouvelle  ,  dévouoit  à  une 
mort  cruelle  tous  les  prifonniers  de 
guerre  ;  on  les  immoloit  folemnelle- 
ment  k  la  divinité  (i).  Le  cœur  &  la 
tête  de  la  vidime  étoient  la  part  con- 
facrée  aux  dieux.  Le  guerrier  qui  s'é- 

(i)  Cortès ,  relat,  ap.  Ramuf.  lll ,  240  ^ 
&c.,  B.  Diaz ,  cap.  82.  Acofta  ,  Ub,  V,  cap, 
13  ,  6*c,  Herrcra,  decad,  '^  ,  Ub,  II,  cap, 
15,  &L\  Gomera ,  Cron,  cap,  80 y  &c,  Voyczi 
la  Note  LIX.. 
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toit  rendu  maître  du  prifonnier ,  em- 
portoit  le  corps  pour  s'en  repaître 
dans  un  feftin  avec  fes  amis.  Sous 
l'empire  de  ces  idées  funef^es  &  ter- 
ribles ,  accoutumé  à  verfer  le  fang  & 
à  voir  ces  fcenes  horribles  confacrées 
par  la  religion  ,  l'homme  devoit 
s^endurcir  &c  fe  fermer  à  tout  fenti- 
ment  d'humanité.  Aufli  les  Mexicains 
étoient-ils  féroces  &  impitoyables. 
L'efprit  de  leur  religion  balançoit  fi 
fortement  l'influence  de  la  police  ôc 
des  arts  ,  que  malgré  les  progrès, 
qu'ils  y  avoienc  faits  ,  leivrs  mœurs 
au  lieu  de  s'adoucir  en  étoient  de- 
venues plus  féroces.  L'hiiloire  de  ce 
peuple  ne  nous  efl  pas  affez  connue 
pour  que  nous  fâchions  quelle  caufe 
avoit  donné  à  leur  fuperflition  ce  ca- 
raftere  de  cruauté  ;  mais  l'influence  de 
leur  religion  efl  évidente  &  avoit 
produit  chez  eux  des  effets  fmguliers 
dans  l'hifloire  de  l'efprit  humain  ;  les 
mœurs  du  peuple  du  nouveau  monde 
qu'  avoit  fait  le  plus  de  progrès  vers 
la  civilifation  étoient  plus  féroces  & 
quelques-unes  de  leurs  coutumes  plus 
barbares  que  celles  des  nations  fau-- 
vagesdu  refle  de  l'Amérique, 
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L'empire  du  Pérou  fe  vante  d'une 
antiquité  plus  grande  que  celui  du 
Mexique  :  félon  les  traditions  re- 
eiieillies  par  les  Efpagnols  ,  il  avoit 
fuLMé  quatre  cens  ans  fous  douze 
monarques;  mais  les  Péruviens  n'ont 
pu  communiquer  à  leurs  conquérans 
que  des  connoiffances  très  -  impar- 
faites &  très  -  incertaines  de  leur  an- 
cienne hiftoire  ( i  ).  Ils  ignoroient  l'art 
d'écrire  comme  les  autres  nations  de 
TAmérique  ,  6c  manquoient  du  feul 
moyen  par  lequel  on  peut  conferver 
avec  quelque  exaôitude  la  mémoire 
des  événemens.  Chez  les  peuples 
même  oii  Tart  de  l'écriture  eft  connu, 
l'époque  où  l'hiftoire  commence  à 
prendre  quelque  authenticité  eft  de 
beaucoup  poilérieure  à  cette  uriîe 
invention  qui  a  fervi  long-tems  aux 
ufages  ordinaires  &  communs  de  la 
vie  ,  avant  d'être  employée  à  fixer 
le  fouvenir  des  faits  pour  le  tranf- 
mettre  d'un  fiecle  à  l'autre.  Mais  la 
tradition  feule  n'a  jamais  tranfmis  les 
connoiffances  hiftoriques  d'une  ma- 
nière fuivie  &  régulière  ,  durant  un 
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période  auffi  long  que  celui   qu'on 
donne  à  la  durée  de  la  monarchie  4^ 
'  Pérou. 

Infuffifan-     Les  Qulpos ,  ou  nœuds  de  cordons 
ce  de  Tin-  de  différentes  couleurs  que  les  écri- 
veiition    yains  ^  amateurs  du    merveilleux  , 
,,^!  ^"^'  nous  donnent  comme  des  annales  de 
l'empire  ,   ne  fappléoient  que  très- 
imparfaitement  à   l'écriture.   Selon 
la   deicription    obfcure    qu'en    fait 
Acofta  (i)  ,  fiiivi  à  la  lettre  par  Gar- 
cilaffo  de  la  Vega  qui  n'a  fait  que  la 
copier  ,  les  quipos  paroifîent  n  avoir 
été  qu'un  moyen  de  calculer  plus  vite 
&  phis  fûrement.  Les  couleurs  dif- 
férentes exprimoient  les  difFérens  ob- 
jets &  chaque  nœud  un  nombre  par- 
ticulier. Les  quipos  étoient  une  ef- 
pece  deregiftre  où  Ton  tenoit  compte 
du  nombre  d'habitans  de  chaque  pro- 
vince (k.  de  fes  différentes  produc- 
tions ,    qu'on  raffembloit  dans  des 
mMgafins  pour  le  fervice  de  la  nation  ; 
mais  comme  ces  nœuds  ,  de  quelque 
manière  qu'ils  fuflent  varié:»  à  t-om- 
binés ,  ne  pouvoient  porter  à  IVfprit 
aucune  notion  abftra'te  &  ne  pou» 


>■■ 


(i)  HiJ}.  lib.  VI ,  cap.  8. 
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voient  peindre  ni  les  opérations  ,  ni 
les  qualités  de  l'efprit ,  ils  étorent  de 
peu  d'utilité  pour  conferver  la  mé- 
moire tant  des  anciens  événemens 
que  des  inftitutions  politiques.  Les 
peintures  imparfaites  6c  les  {ymboles 
groffierS  des  Mexicains  pouvoient  fer- 
vir  mieux  h  cet  uiage  Quand  les  qui- 
posauroientété  plus  atiles  pour  con- 
server rhiftoire  6c  plus  propres  à 
(uppléer  à  l'écriture  ,  ils  ont  été  (i 
entièrement  détruits  ,  ainfi  que  tou$ 
les  autres  monumens  de  rinduftrie  des 
Péruviens  ,  dans  la  dévailation  gé- 
nérale caufée  par  la  conqurtt  6c  par 
les  guerres  civiles  qui  l'ont  fui  vie  , 
qu'aucune  lumière  ne  peut  nous  venir 
de  ce  côté-là.  Tout  le  zèle  de  Gnr- 
ci!allb  de  la  Vega  pour  la  gloire  de  la 
race  des  monarques  dont  il  dcfcendoir, 
toute  l'aftivité  de  fes  recherches  6c 
les  grandes  facilités  qu'il  avoit  pour 
les  luivre  ne  lui  ont  pas  fait  connaître 
une  feule  four  ce  où  n'eullent  pas 
puifé  les  auteurs  Efpagnols  quiavoJent 
écrit  avant  lui.  Dans  fon  Commcnùaitc 
royal ,  il  fe  borne  à  éclaircir  ce  qu'ils 
ont  rapporté  de  l'hilloire  6c  des  inf- 
tltutions  du  Pérou  (1)  ,  &  fes  éclair- 
(1)  Lib»  i,  cap,,  10. 


m- 


W'' 


'6'8 


l' Histoire 


ciffemens  ',  comme  leurs  récits  ,  ne 
ibnt  fondés  que  fur  la  tradition  cou- 
rante parmi  [çs  compatriotes. 

Il  fuit  de  là  que  les  petits  détail?  que 
ces  écrivains  nous  donnent  dts  ex- 
ploits ,  des  batailles  ,  des  conquêtes 
&  du  caraftere  particulier  eus  pre- 
miers monarques  Péruviens  ,  ne  mé- 
ritent guère  notre  croyance.  Nous 
ne  pouvons  regarder  comme  autbi'n- 
tique  qu'un  petit  nombre  de  faits,  ii 
étroitement  iiés  avec  le  fylîême  de 
leur  religion  &  de  leur  politique  in- 
térieure ,  que  la  mémoire  n  a  pu  s'en 
perdre  :  à  quoi  il  faut  ajouter  les  cou- 
tumes &  les  inilitutions  qui  étoient 
encore  établies  au  tems delà  conquête 
ôc  que  les  Efpagnols  purent  obferver. 
Ceft  en  exammant  ces  deux  fortes 
de  faits  avec  attention  &  en  tâchant 
de  les  féparer  de  ceux  qui  paroilît^nt 
fabuleux  ou  dépouvus  de  preuves  , 
que  je  me  fuis  efforcé  de  me  faire 
une  idée  des  mœurs  &  du  gouverne- 
ment des  Péruviens. 
Oi^lne      ^^^  peuples  du  Pérou  ,  comme  je 
de  leiir    l'ai  déjà  dit  (i) ,  étoient  encore  dans 
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iaement. 


(i)  Lib.  P^J  ,pag.  i6i ,  &c» 
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toute  la  groflléreté  de  la  vie  fauvage, 
lorfque  Manco  Capac  &  fa  femme 
Marna  Ocollo  fe  montrèrent  à  eux 
pour  les  inftruire&lescivilifer.  La  tra- 
dition des  Péruviens  ne  nous  apprend 
point  qui  étoient  ces  deux  perfon- 
nages  extraordinaires  ;  s'ils  appor- 
toient  leur  fyftême  de  légiflation  & 
les  connoiffances  des  arts  de  quelque 
pays  plus  civilifé ,  ou  s'ils  étoient 
natifs  du  Pérou;  comment  ils  s'étoient 
élevés  à  des  idées  fi  fort  au-deffus  de 
celles  de  la  nation  à  laquelle  ils  s'a- 
dreffoient.  Manco  Capac  6c  fa  femme, 
profitant  du  penchant  des  Péruviens 
à  la  fuperftition ,  &  fur-tout  de  leur 
vénération  pour  le  foleil  ,  préten- 
dirent qu'ils  étoient  les  enfans  de  ce 
bel  aftre  &  qu'ils  venoient  les  éclairor 
&  les  inflruire  en  fon  nom  &  par  fou 
autorité.  La  multitude  écouta  6c  crut» 
Nous  avons  vu  plus  haut  le  change- 
ment qui  fe  fit  dans  les  mœurs  &  dans 
la  police  des  Péruviens  ,  &  que  les 
hiftoriens  attribuent  aux  fondateurs 
de  cet  empire  ,  6c  comment  les  inf- 
titutions  de  l'Inca  &  de  fa  femme  ré- 
pandirent parmi  eux  quelque  ccn- 
noiffance  des  ar^s  6c  quelque  goût 
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pour  les  commodités  de  la  vie.  Ces 
bienfaits  furent  d'abord  refferrés  dans 
des  limites  fort  étroites  ;  car  l'auto- 
rité du  premier  Inca  ne  s'étendit  point 
au-delà  de  quelques  lieues  de  Cufco. 
Mais  ,  dans  la  fuite  des  tems  >  &  peu 
à  peu ,  (es  fuccefleurs  fournirent  tous 
les  pays  qui  s'étendent  à  l'oueft  des 
Andes  depuis  le  Chili  jufqu'à  Quito  , 
&  établirent  dans  toutes  ces  provin- 
ces leur  gouvernement   &  leur  re- 
ligion. 
Il  eft      Le  gouvernement  des  Péruviens  a 
fondé  iiir  cela  de  fingulier  &C  de  frappant  qu'il 
hreligion  ^oit  à  la  religion  fon  efprit  &C  fes 
loix.  Les  idées  religieules  font  très- 
peu  d'impreffion  fur  l'efprit  d'un  fau- 
vage  ;  leur  influence  fur  fes  fentimens 
&  fur  fes  mœurs  eft  à  peine  fenfible. 
Parmi  les  Mexicains ,  la  religion  ré- 
duite en  fyftême  ,  tenant  une  grande 
place  parmi  leursinftitutions  publiques 
concouroit  avec  beaucoup  de  force 
à  former  le  caraâere  national.  Mais 
au  Pérou  tout  le  fyftême  civil  étoit 
fondé  fur  la  religion    L'Inca  n'étoit 
pas  feulement  un  légiflateur^maisun 
envoyé  du  ciel.  Ses  préceptes  éioient 
reçus  ,  non  pas  comme  les  ordres 
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d'un  fupérieur ,  mais  comme  les  ora- 
cles de  Ja  divinité.  Sa  famille  étoit 
iacrée  ,  &  pour  la  tenir  léparée  & 
lans  aucun  mélange  impur  d'un  fang 
moins  précieux ,  les  enfans  d'  Manco 
Capac  époufoient  leurs  propres  fœurs 
&  aucun  ne  pouvoir  monter  far  le 
trône  fans  prouver  fa  defcendance 
des  feuls  enfans  du  foie  il,  C'étoit-là 
le  titre  de  tous  les  defcendans  de  l'in- 
ca ,  &  le  peuple  les  regardoit  avec  le 
refpeâ:  dû  à  des  ttres  d'un  ordre  fu- 
périeur. On  croyoit  qu'ils  étoient 
fous  la  proteôion  immédiate  de  la  di- 
vinité qui  leur  avoit  donné  naiflance 
&  que  toures  les  voloetés  de  l'Inca 
étoient  celles  de  fon  père  le  foleil. 

Deux  effets  réfulroient  de  cette  in-  Effets  re- 
fluence  de  la  religion  fur  le  gouver-  "^J^^qua- 
nement.  L'autorité  de  l'Inca  etoit  ab-  ^["[l/l^^ 
folue  &  illimitée,  dans  toute  la  force  fluence 
de  ces  termes.  Lorfque  les  décrets  de  la  re« 
d'un  fouverain  font  régardés  comme  iigion, 
des  commandemens  de  la  divinité , 
c'eft  non-feulement  un  a£le  de  révolte, 
mais  un  ade  d'impiété  de  s'y  oppofer. 
L'obéiffance  devient  un   devoir  de 
religion,  ^  comme  ce  feroit  un  fa- 
crilege    de  blâmer    l'adminiftration 
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d'un  monarque  qui  efl  immédiatement 
fous  la  diredlion  du  ciel  &c  une  au- 
dace prétomptueufe  de  lui  donner 
des  avis  9  il  ne  refle  plus  qu'à  le  fou- 
meltre  avec  un  refped  aveugle.  Tel 
doit  être  néceffairement  le  principe  de 
tout  gouvernement  établi  fur  la  bafe 
d'un  commerce  avec  le  ciel.  De  là 
auiîi  la  foumiffion  des  Péruviens  en- 
vers leurs  fouveraîns  :  les  plus  puif- 
fans  &c  les  plus  élevés  de  leurs  fujets 
reconnoiflbient  en  eux  des  êtres  d'une 
natjure  fupérieure  ;  admis  en  fa  pré- 
fence  ,  ils  ne  fe  préfentoient  qu'avec 
un  fardeau  fur  leurs  épaules ,  comme 
un  emblème  de  la  fervitude  ,  &C  une 
difpofitionà  fe  foumettre  à  toutes  les 
volontés  de  l'Inca.  Il  nefalloit  au  mo- 
uarque  aucune  force  coa£^ive  pour 
faire  exécuter  fes  ordres.Tout  officier 
qui  en  étoit  chargé  étoit  l'objet  du 
refpe£t  du  peuple  ;  6c ,  félon  un  ob^ 
fervateur  judicieux  des  mœurs  des 
Péruviens {i)  ,  il  pouvoit  traverfer 
l'empire  d'une  extrémité  à  l'autre  fans 
rencontrer  le  moindre  obftacle  ;  car 
en  montrant  wne  frange  du  horla  , 


(i)  Zarate , /i^.  / ,  cjy?.  13, 
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ornement  royal  de  l'inca  ,  il  devenoit 
le  maître  de  la  vie  6c  de  la  fortune  de 
tous  les  citoyens. 

Il  faut  regarder  comme  une  autre  x^i,s  ]c< 
conféquence  de  cette  liaifon  de  la  re-  cnme?  v 
ligion  avec  le  gouvernement  la  peine  «-'toicut  " 
de  mort  infligée  à  tous  les  crimes.  Ce  P""'''  f'« 
n'ëtoient  plus  des  défobéiffances  à  ^^^^' 
des  loix  humaines  ,  mais  des  infultes 
à  la  divinité.  Les  fautes  les  plus  lé- 
gères ,  comme  les  crimes  les  plus 
atroces  ,  appelloient  la  même  ven- 
geance fur  la  tête  du  coupable  &C  ne 
pouvoient  être  expiées  que  par  fon 
fang.  La  peine  fuivoit  la  faute  inévi- 
tablement, parce  qu'une  ofFenfe  en- 
vers le  ciel  ne  pouvoit  en  aucun  cas 
Être  pardonnée  (i).  Parmi  des  nations 
déjà  corrompues  ,  des  maximes  fi  fé- 
verea ,  en  conduifant  les  hommes  à  la 
férocité  &  au  défefpoir  ,   font  plus 
capables  de  multiplier  les  crimes  que 
d'en  diminuer  le  nombre.   Mais  les 
Péruviens  avec  des  mœurs  fimples 
&  une  crédulité  aveugle,  étoient  con- 
tenus dans  une  telle  crainte  que  le 
nombre  des  fautes  étoit  extrêmement 


(i)  Vega,  lib,  II,  cap.  6 . 
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petit.  Leur  refpeû  pour  des  monar- 
ques éclairés  &  guidés  par  la  divinité 
qu'ils  adoroient ,  les  maintenoit  dans 
le  devoir  ;  &  la  crainte  d'une  peine 
qu'ils  étoient  accoutumés  à  regarder 
comme  un  châtiment  inévitable  de 
l'offenfe  faite  au  ciel  ,  les  éloignoit 
de  toute  prévarication.       i      -  •     ' 
Douceur      Le  fyftême  de  fuperftition  fur  le- 
de  leur    quel  1^5  Incas  avoient  fondé  leur  au- 
raigion.   ^Q^i^^  ^^qJç  très-différent  de  celui  des 
Mexicains.  Manco  Capac  avoit  tourné 
tout  le  culte  religieux  vers  les  objets 
de  la  nature.  Le  foleil  ,  comme  la 
première  fource  de  la  lumière  »  de  la 
fécondité  de  la  terre  6c  du  bonheur 
de  fes  habitans ,  étoit  le  premier  &  le 
principal  objet  de  leur  hommage.  La 
lune  &  les  étoiles ,  fécondant  le  foleil 
dans  fes  bienfaifantes  opérations ,  ob- 
tenoienr  après  lui  les  adorations  des 
Péruviens.  Par- tout  oîi  le  penchant 
de  l'homme  à  reconnoître  &  à  adorer 
une  puiffance  fupérieure  prend  cette 
direàion  &  fe  porte  à  admirer  &  à 
contempler  l'ordre  &  la  bienfaifance 
de  la  nature ,  l'efprit  de  fuperftition 
eft  doux  ;  lorfqu'au  contraire  des 
êtres  imaginaires ,  ouvrages  de  l'ima- 
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gination  ÔC  de  la  crainte  des  hommes  , 
ibnt  fuppolcs  conduire  l'univers  & 
deviennent  les  objets  du  culte  reli- 
gieux ,  la  fuperdition  prend  des  for- 
mes plus  bizarres  &c  plus  atroces.  La 
première  de  ces  religions  étoit  celle 
des  Péruviens  ,  la  dernière  celle  des 
Mexicains.  Les  Péruviens ,  il  eft  vrai , 
ne  s'étoient  pas  élevés  juCqu'à  des 
idées  jufles  de  la  divinité  :  on  ne 
trouve  même  dans  leur  langue  aucun 
terme ,  aucun  nom  donné  au  pouvoir 
inconnu  &  fuprême  qu'ils  adoroient , 
qui  puiflfe  faire  conjefturer  qu'ils  le 
regardafTent  comme  créateur  &  gou- 
verneur de  l'univers  (i).  Mais  les  cé- 
rémonies d'un  culte  adreflé  à  cet  aftre 
brillant  qui ,  par  fon  énergie  uni- 
verfelle  &  vivifiante  eft  le  plus  bel 
emblème  de  la  bienfaifance  divine  , 
étoient  douces  &  humaines.  Ils  of- 
froient  au  foleil  une  partie  des  fubf- 
tances  que  la  chaleur  fait  produire  ft 
la  terre.  Ils  lui  facrifioient ,  en  témoi- 
gnage de  leur  reconnoiflance ,  quel- 
ques -  uns  des  animaux  dont  ils  fe 
nourriflbient ,  &  dont  Texiflence  ôc  la 


(i)  Acofta  ,  lib.  V ,  cap.  lU. 
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multiplication  étoient  dues  à  Ton  in- 
fluence. Ils  lui  préfentoient  des  ou- 
vrages choisis  &  précieux  de  Fin- 
duftrie  de  leurs  mains  guidées  par  fa 
lumière.  Jamais  les  Incas  ne  teignirent 
fes  autels  de  fang  humain  ;  jamais  ils 
n'imaginèrent  que  le  foleil  leur  père 
pût  fe  plaire  à  recevoir  de  fi  barbares 
î'acrifices  (i).  Ainfi  les  Péruviens  éloi- 
gnés de  ce  culte  fanglant  qui  éteint  la 
leiifibilité  &  qui  étouffe  les  mouve- 
mens  de  la  compaffion  à  la  vue  des 
foufFrances  de  l'homme  ,  dévoient  à 
l'efprit  même  de  leur  fuperflition  un 
caradere  national  ,  plus  doux  que 
celui  des  autres  peuples  de  l'Amé- 
rique. 

Cette  influence  de  la  religion  s'é- 
tend oit  jufqu'à  leurs  inftitutions  ci- 
viles &  en  écartoit  tout  ce  qui  étoit 
contraire  à  la  douceur  des  mœurs  & 
du  caraâere.  Le  pouvoir  des  Incas  , 
quoique  le  plus  abfolu  des  deiporil- 
mes  ,  étoit  mitigé  par  l'on  alliance 
avec  la  religion.  L'efprit  de  fes  fujets 
n'étoit  pas  humilié  &c  avili  par  l'idée 
d'une  foumifîion  forcée  à  la  volonté 


^i)  Vojrez  la  Note  LXI. 
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d'un  être  femblable  à  euXé  L'obéif- 
fance  qu'ils  rendoient  à  un  fouverain 
revêtu  d'une  autorité  divine  étoit  vo- 
lontaire ,  &  ne  les  dégradoit  point. 
Le  fouverain  ,  convaincu  que  la  fou- 
mi  fîîonrefpeôueufe  de  fes  fujets  étoit 
l'efFet  de  leur  croyance  à  fon  origine 
célefle  ,  avoit  continuellement  fous 
les  yeux  des  motifs  qui  le  portoient  à 
imiter  l'être  bienfaifant  dont  il  étoit 
le  repréfentant.  Auffi  trouve-t-on  à 
peine  dans  l'hiftoire  du  Pérou  quel- 
ques révoltes  contre  le  prince  régnant 
&  aucun  de  fes  douze  monarques  ne 
fut  un  tyran. 

Dans  les  guerres  mêmes  oii  furent  Ht  même 
engagés  les  Incas ,  ils  fe  conduifirent  fur  leur 
avec  un  efprit  très-différent  de  celui  fy"^"^^ 
des  autres  nations  de  l'Amérique.  Ils   ^  ^^^ 
ne  combattoienî  pas  comme  les  fau- 
vages  pour  détruire  &  pour  exter- 
miner, ou  comme  les  Mexicains  pour 
raflafier  de  fang  leurs  barbares  divi- 
nités. Ils  faifoient  la  guerre  pour  ci- 
vilifer  les  vaincus  &  pour  répandre 
les  connoiflances  &  les  arts.  Les  pri- 
fonniers  n'étoient  point  expofés  aux 
infultes  &  aux  tourmens  qu'ils  étoient 
deftinés  à  fubir  dans  toutes  les  autres 
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parles  du  nouveau  monde.  Les  In- 
cas  prenoient   fous   leur  proteftion 
les  peuples  qu'ils  avoient  fournis  & 
les  faifoieni  participer  à  tous  les  avan- 
tages dont  jouiffoient  leurs  anciens 
fujets.  Cette  pratique  ,  fi  oppofée  à 
la  férocité  Américaine  &  fi  digne  de 
l'humanité  des  nations  les  plus  polies^ 
doit  être  attribuée  ,  comme  d'autres 
circonftances  que  nous    avons  ob- 
iervées  dans  les  mœurs  des  Péruviens, 
au  génie  de  leur  religion.  Les  Incas , 
confidérant  comme  impie  l'hommage 
rendu  à  tout  autre  objet  qu'aux  puif- 
fances  céleftes  qu'ils  adoroient ,  s'ef- 
forçoient  de  faire  des  profélytes.  Les 
idoles  des  peuples   conquis  étoient 
portées  en  triomphe  au  grand  temple 
de    Cufco  (i)  &  y  étoient  placées 
comme  des  trophées  qui  montroient 
la  puiffance  fupérieure  de  la  divinité 
proteârice  de  l'empire.    Le  peuple 
étoit  traité  avec  douceur  &  inftruit 
dans   la   religion    de  fes   nouveaux 
maîtres  (î)  ,  afin  que  le  conquérant 


(1)  Herrera  ,  dccad.  5  ,  lih.  IF,  cap,  4. 
Vega,  lib.  F  ,  cap.  12. 

(2)  Herrera,  dccad,  5  ,  llh,  IF ^ cap,  8. 
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eut  la  gloire  d'avoir  augmenté  le  nom- 
bre des  adorateurs  du  ibleil. 

La  manière  dont  les  terres  étoient     Efpece 
poffédées  au  Pérou  par  les  citoyens  ^^^^^' 
n'étoit  pas  moins  fmguliere  que  leur  particu- 
religion  &  contribuoit  également  à  Here  aux 
adoucir   le  caradere  de  ce  peuple.  Péru- 
Toutes  les  terres  étoient  divilées  en  viens. 
trois  portions.  L'une  étoit  confacrée 
au  foleil ,  &  tout  ce  qu'elle  produi- 
foit  étoit  employé  à  la  conftruQion 
des  temples  ,  6c  aux  dépenfes  du  culte 
religieux.  L'autre  appartenoit  à  l'Inca 
&  fourniflbit  k  la  dépenCe  publique 
&  à  tous  les  frais  du  gouvernement. 
La  troifieme  &  la  plus  confidérable 
étoit  employée  à  la  fubfillance  du 
peuple  à  qui  elle  étoiî  partagée.  Per- 
ionne  cependant  n'avoit  un  droit  de 
propriété  exclufive  fur  la  portion  qui 
lui  étoit  attribuée.  Chacun  la  pofTé» 
doit  feulement  pour  une  année.  A 
l'expiration  de  ce  terme  ,  on  f^ifoit 
une  nouvelle  divifion  félon  le  rang  , 
le  nombre  6c  les  befoins  de  la  famille. 
Toutes  ces  terres  étoient  cultivées 
par  un  travail  commun  de  tous  les 
membres  de  la  communauté.  Le  peu- 
ple ,  averti  par  un  officier  prépofé  à 
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cette  adminiftratiom ,  fe  rendoit  dans 
ks  champs  &c  rempliffoit  la  tâche  im^ 
pofée.  Des  chants  &i  des  inftrumens 
de  mufiqiie  les  animoient   au   tra- 
vail (i).Cette  diftribiition  du  teritoire 
ainfi  que  la  manière  de  le  cultiver , 
gravoit  dans  refprit   de  chaque  ci- 
toyen l'idée  d'un  intérêt  national  & 
de  la  nécefîité  d'un   fecours  mutuel 
entr'eux.    Chaque  îrdividu    lentoit 
Tutilité  qui  réfultoit  pour  lui  de  fa 
liaifon  avec  ies  concitoyens  6c  le  be- 
foin  qu'il  avoit  de  leur  fecours.  Un 
état  ainfi  conftitué  pouvoit  être  con- 
fidéré   comme   une    grande    famille 
dans  laquelle   l'union  des  membres 
étoit  fi  entière  &  l'échange  mutuel  des 
feccurs  fi  marqué  qu'il  en  naiiToit  le 
plus    grand    attachement  ,     &    que 
Thomme   étoit   lié   à  l'homme  plus 
étroitement  que  dans  aucune  autre  fo- 
ciété  établie  en  Amérique.  De  là  des 
mœurs  douces  &  des  vertus  fociaks 
inconnues  dans  l'état  fauvage  &  pref- 
que  entièrement  ignorées  des  Mexi- 
cains. ..--.- 


(1    Herrera,  decad.  5,  lié»  IF  y  cap.  2:» 
.Vegas/i/».  y,  cap,  5. 
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Mais ,  quoique  les  inftitutions  des  je^^con^' 
Incas  fuffent  dirigées  à  fortifier  les  alitions, 
liens  d'une  atFeâ:ion  mutuelle  entre 
leurs  fujets  ,  il  regnoit  cependant  au 
Pérou  une  grande  inégalité  dans  les 
conditions.  La  diftin6lion  des  rangs 
y  étoit  complettement  établie.  Un 
grand  nombre  de  citoyens  ,  fous  la 
dénomination  deYanaconas  étoit  tenu 
dans  l'état  de  fervitude.  Leurs  ha- 
billemens  &  leurs  maifons  étoient 
d'une  forme  différente  de  celle  des 
habillemens  &  des  maifons  des  hom- 
mes libres.  Comme  les  Tamemcs  du 
Mexique  ,  ils  étoient  employés  à 
porter  des  fardeaux  &  à  tous  les  tra- 
vaux pénibles  (t).  Au  -  deffus  d'eux 
étoient  les  hommes  libres  qui  n'é- 
toient  revêtus  d'aucun  office  &  d'au* 
cune  dignité  héréditaire.  Enfuite  ve- 
noient  ceux  que  les  Efpagnols  ont 
appelles  Orejones  ,  à  railbn  des  orne- 
mens  qu'ils  portoient  à  leurs  oreilles. 
Ceux-là  formoient  le  corps  de^  no- 
bles &  exerçoient  tous  les  offices  ,  en 
paix  comme  en  guerre  (i).  A  la  tête 

(i)  Herrera  ,  decad,  5  ,  lib,  III ^  cap.  4  , 
m.  X  ^  cap.  8. 

(i)  Herrera  ,<^«jtf</,  5,  lib»  IV ^  cap.  lî 
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de  la  nation  étoient  les  enfans  du  fo- 
leil  qui ,  par  leur  naiffance  6c  leurs 
privilèges  étoient  autant  au-deffus  des 
Orejones  que  ceux-ci  étoient  au-def- 
fus des  autres  citoyens. 
Etat  des      Cette  forme  de  fociété  ,  tant  par 
arts.        l'union  de  fes  membres  que  par  la 
diftin£lion  des  rangs  ,  étoit  favorable 
aux  progrès  des  arts.  Mais  les  Efpa^ 
gnols  connoiffant  déjà  îe   degré  de 
perfeftion  où  difFérens  arts  avoient 
été  au  Mexique,  ne  furent  pas  û  frap- 
pés de  ce  qu'ils  virent  au  Pérou  lorf- 
qu'ils  en  firent  la  découverte  ;    & 
c'eft  avec  un  fentiment  d'admiration 
beaucoup  plus  foihle,  qu'ils  décrivent 
les  objets  d'induftrie  qu'ils  y  remar-* 
querent..  Cependant    les    Péruviens 
avoient  fait  beaucoup  plus  de  progrès 
que  les  Mexicains  &  dans  les  arts  né- 
ceflaires  ,  &  dans  ceux  qui  ne  fer- 
vent qu'à  l'agrément  de  la  vie. 
L'agriculture  ,  cet  art  de  première 
eT  dTvT-  *^^^"^^té  dans  l'état  focial,  étoit  beaii- 
l'r.cultuKc  ^o^^P  P^"S  éten  \i  au  Pérou  &  y  étoit 
exercé  avec  plus  d'habileté  que  dans 
aucune  autre  partie  del'Amérique.Les 
Efpagnoîs  en  s'avançant  dans  le  pays 
y  trouvoientfi  abondamment  despro- 
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vifions  de  toute  efpece  ,  que  dans  le 
récit  de  leurs  expéditions  on  ne  les 
voit  jamais  expofés  à  ces  cruelles 
fituations  où  la  famine  réduifit  fou- 
vent  les  conquérans  du  Mexique.  Ce 
n'étoit  pas  la  volonté  des  particuliers 
qui  régloit  la  quantité  de  terres  mifes 
en  culture  ,  mais  l'autorité  publique 
félon  les  befoins  de  la  communauté. 
Les  calamités  qui  font  la  fuite  ordi- 
naire des  mauvaifes  récoltes  n'étoient 
pas  fort  fenfibles ,  parce  que  le  pro- 
duit des  terres  confacrées  au  foleil , 
aufîi  bien  que  la  portion  des  Incas  , 
étant  dépofée  dans  les  tambos  ou  ma- 
galins  publics  ,  on  y  trou  voit  tou- 
jours des  reffources  pour  les  tems  de 
difette  (i).  Par  une  prévoyance  ^x 
fage  rétendue  de  la  culture  étant  pro- 
portionnée aux  befoins  de  l'état,  l'in- 
duftrie  &  l'efprit  d'invention  des  Pé- 
ruviens ne  fe  déployoient  avec  quel- 
que adivité  que  pour  remédier  à  cer- 
tains inconvéniens  particuliers  à  leur 
climat  &  à  leur  fol.  Toutes  les  grandes 
rivières  qui  coulent  des  Andes   di- 

(i)  Zarate,  Ub,  /,  cap,  14.  Vcga  >  lib'» 
I  y  cap.  8, 
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rigent  leurs  cours  vers  l'eft  jufqu'à  l«ï 
mer  Atlantique.  Le  Pérou  n'efl  arrofé 
que  par  des  eaux  qui  coulent  des 
montagnes  en  torrens.  Les  parties 
baffes  font  prefque  toutes  lablonneu- 
ks  &  flériles  &  la  pluie  ne  les  hu- 
meâe  jamais.  L'induftrie  des  Péru- 
"Viens  a  voit  imaginé  différens  moyens 
pour,  rendre  ce.s  terres  fertiles.  Ils 
a  voient  fait  avec  beaucoup  d'adreffe 
&  de  patience  des  canaux  artificiels 
qui  diftribuoient  à  leurs  terres  d'une 
manière  régulière  les  eaux  de  ces  tor* 
rens  (i).  Ils  amélioroient  leur  fol  en 
y  répandant  la  fiente  des  oifeaux  de 
mer  dont  toutes  les  ifle«  répandues  le 
l6ng  de  leurs  côces  font  couvertes  (2)^ 
Dans  le  tableau  d'une  nation  entière- 
ment civilifée,  ces  pratiques  attire- 
roient  à  peine  notre  attention  ;  mais 
dans  l'hiftoire  du  nouveau  monde  , 
cil  nous  ne  trouvons  que  des  hom- 
mes dépourvus  de  prévoyance ,  elles 
font  dignes  d'être  remarquées  comme 

(i)  Zarate»/iA.  /,  cap,  4.  Vcga,//^.  Kj 
cap,  I  6c  24.  ^ 

(2)  Acoila  ,  lib,  IV ,  cip.  37.  Vega  ,  îih» 
Vyçap,  3.VoyezlaNOTELXil.   ,;     , 
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des  preuves  frappantes  d'art  6c  d'in- 
duflrie.  L'ufage  de  la  charrue  étoit  à 
la  vérité  inconnu  aux  Péruviens  ,  ily 
travailloient  la  terre  avec  une  efpece 
de  bêche  faite  d'un  bois  dur  (i).  Ce 
travail  n'étoit  pas  regardé  comme 
affe'z  humiliant  pour  être  abandonné 
aux  femmes  feules.  Les  hommes  le 
partageoient  avec  elles  ,ôcmême  les 
enfans  du  foleil  donnoient  l'exemple , 
en  cultivant  de  leurs  mains  un  champ 
fitué  près  de  Cufco  ,  &  ils  hono- 
roient  cette  fonction  en  l'appellant 
leur  triomphe  fur  la  terre  (2). 

La  fupériorité  de  TinduArie  des  Leurs  bâ. 
Péruviens  fur  celle  des  autres  nations  ^^'"^"^ 
fe  montre  encore  dans  la  conftruâ:ion 
de  leurs  maifons  &  de  leurs  édifices 
publics.  Dans  les  vaftes  plaines  qui 
s'étendent  le  long  de  l'océan  paci- 
fique ,011  le  climat  eft  doux  &  le  ciel 
toujours  ferein  ,  leurs  maifons  ne 
pou  voient  être  que  d'ime  bâtiffe  très- 
légère  ;  mais  dans  les  parties  plus 
élevées  oii  tombent  les  pluies ,  oii  il 
y  a  de  la  vicifîitude  dans  les  iaifons 


(i)  Zaï.ite  ,  lib.  i     cap.  8. 
t?)  Vega  y.lib,  V  ,cap,.  a^- 
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&  où  la  rigueur  du  froid  le  fait  fen- 
tir  ,  elles  étoient  conftruites  avec  une 
grande  folidité.  Leur  forme  éroit  gé- 
néralement quarrée.  Les  murailles 
d'environ  huit  pieds  de  haut  étoient 
faites  de  briques  durcies  au  foleiL 
Elles  étoient  fans  fenêtres  ,  la  porte 
en  étoit  baffe  &  étroite.  Tout  limple 
que  paroît  cette  conftrudion  &i  tout 
groifiers  qu'en  étoient  les  matériaux , 
les  édifices  étoient  û  folides  que  plu- 
fleurs  fubfiftent  encore  aujourd'hui , 
tandis  qu'il  ne  refte  dans  toutes  les 
autres  parties  de  l'Amérique  aucua 
monument  qui  puiffe  nous  donner 
ime  idée  de  l'état  civil  des  autres 
rations.  Ceft  fur-tout  dans  les  tem- 
pljis  confacrés  au  foie  il  &  dans  les 
palais  de  leurs  monarques  que  les 
Péruviens  déployoient  toute  leur  in- 
duftrie.  Les  defcriptions  que  nous 
ont  laifféesdeces  édifices  les  écrivains 
Efpagnols  qui  les  ont  vus  lorfqu'ils 
étoient  encore  prefqu'entiers  ,  pour- 
roient  être  regardées  comme  fort  exa- 
gérées ,  fi  leurs  ruines  encore  fubfif- 
tantes  ne  garantiffoient  la  vérité  de 
leurs  relations.  On  trouve  dans  toutes 
les  provinces  de  l'empire  des  relies 


i  <i 


eroit  ge- 
rnurailles 
Lit  étoient 
au  foleil, 
la  porte 
)ut  limple 
m  ôi  tout 
iatcriaux , 
}  que  plu- 
3urd'hui , 
:outes  les 
ue  aucuiî 
s  donner 
les  autres 
s  les  tem- 
:  dans  les 
i  que  les 
te  leur  in- 
que  nous 
écrivains 
lorfqu'ils 
rs  5  pour- 
î  fort  exa- 
)re  fubfif- 
vérité  de 
ans  toutes 
des  relies 


DE  l'Amérique  ,  Liv.  VIL  87 

des  édifices  facrés  &C  des  palais  des 
Incas,  &c  leur  nombre  ieul  prouve 
qu'ils  font  l'ouvrage  d'une  nation  puif- 
fante  qui  doit  avoir  fubfiflé  pendant 
un  aflez  long  période  &  avoir  fait  des 
progrès  afTez  contidérables  dans  les 
arts  &C  dans  la  civilifation.  Us  font 
de  différentes  grandeurs  ,  'r[ues- 
uns  d'une  étendue  médioc.  1rs 

imnienfes  ,  fe  reffemblant  jur 

folidité  ainfi  que  par  le  ftyie  de  leur 
architedure.  Le  temple  de  Pachaca- 
mac  ,  avec  le  palais  de  l'inca  ÔC  une 
forterefle  ,  formoient  enfemble  une 
grande  fabrique  de  plus  d'une  demi- 
lieue  de  circuit.  Ces  édifices  font  d'un 
goût  fingulier  comme  tous  les  autres 
ouvrages  des  Péruviens.  Comme  ils 
ignoroient  Tufage  de  la  poulie  &  des- 
autres  puiflances  mécbaniques  ,  &C 
qu'ils  ne  pouvoient  élever  à  une 
grande  hauteur  les  grofles  pierres 
qu'ils  employoient ,  les  murailles  de 
cet  édifice  ,  qui  parort  être  le  plus 
grand  effort  de  leur  induftrie  ,  n'ont 
pas  plus  de  douze  pieds  de  hauteur 
au-defîus  du  foL  Sans  mortier  &  fans 
aucune  efpece  de  ciment ,  les  briques 
U  les  pierres  y  font  fibien  unies  qii'à 
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peine   peut-on  diftinguer  les  join- 
tures (i).  Les  appartemens  en  étoient 
mal  diftribués  ÔL  fburniiToient  peu  de 
commodités  :  autant  qu'on  peut  re* 
connoitre  dans  les  ruines  les  anciennes 
diflributions  ,  il  n'y  avoit  pas  une 
feule  fenêtre  dans  tout  rédifice  &  on 
n'y  recevoit  la  lumière  que  par  la 
porte  ;  de  forte  que  les  plus  grandes 
pièces  dévoient  être  abfolument  obf- 
cures  à  moins  qu  on  ne  les  éclairât 
par  quelqu'autre  moyen.  Mais  ces  im- 
perfections ,  &  d'autres  qu'on  pour- 
roit  indiquer  dans  les  monumens  de 
l'architedure  des  Péruviens ,  n'em- 
pêchent pas  qu'on  ne  doive  les  regarder 
comme  une  preuve  de  la  puiffance  de 
leurs  anciens,  rois,  &  comme  des 
efforts  étonnans  d'indudrie  chez  un 
peuple  qui  ignoroit  l'ufage  du  fer. 
Chemins*      Ce  n'étoit  pourtant  pas  encore  les 
ouvrages  les  plus  beaux  &  les  plus 
utiles  des  Incas.  Les   deux   grandes 
routes  de  Cufco  à  Quito ,  qui  avoient 
plus  de  cinq  cens  lieues  de  long ,  mé- 
ritent de  plus  grands  éloges.  L'une 
trayerfoit  les  parties  intérieures  & 
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montueufes  du  pays  ,  l'autre  les  plai- 
nes qui  s'étendent  le  long  de  la  mer. 
Les  premiers  hiftoriens  du  Pérou  qui 
virent  ces  monumens  en  parlent  avec 
tant  d'admiration  &  d'étonnement  ôc 
ont  été  fi  bien  fécondés  par  les  pom- 
peiifes  defcriptions  des  écrivains  plus 
récents  qui  ont  été  conduits  par  quel- 
que fyftême  à  vanter  les  Américains, 
qu'on  feroit  tenté  de  comparer  ces 
travaux  des  Incas  aux  anciens  che- 
mins militaires  dont  les  reftes  atteftent 
encore  lapuiiTance  des  Romains.  Dans 
un  pays  oti  il  n'y  avoit  aucun  animal 
domeftique  que  le  llama  qui  n'étoit 
pas  même  employé  comme  bête  de 
trait  &  qui  ne  pouvoit  porter  que 
des  fardeaux  très-légers  ,  6c  où  les 
chemins  un  peu  montueux  n'étoient 
fréquentés  que  par  les  hommes ,  il  ne 
falloit  pas  beaucoup  d'induftrie  pour 
faire  des  routes.  Les  chemins  du  Pé- 
rou n'avoient  que  quinze  pieds  de 
largeur  (i)  &  dans  beaucoup  d'en- 
droits ,  ils  étoient  faits  avec  fi  peu 
de  folidité  ,  qu'on  ne  reconnoît  plus 
aujourd'hui  leur  direûion.  Dans  les 


{i)  Cieca  ,  cap,  60. 
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parties  bafTes ,  on  n'avoît  prefque  fait 
autre  chofe  que  de  planter  des  arbres 
ou  des  bornes  qui  traçoient  le  che-» 
min  aux  voyageurs.  C'étoit  une  tâche 
plus  difficile  d'ouvrir  desfentiers  dans 
les  montagnes.  On  avoir  applani  quel- 
ques hauteurs  &  comblé  quelques  val- 
lons ,  &  pour  conferver  la  route  on 
Tavoit  bordée  des  deux  côtés  d'un 
banc  de  gazon.  De  diftance  en  diilaiTce 
on  y  trouvoit  des  tambos  ou  magafins 
pour  rinca  &   fa  fuite  ,  Icrfqu'il 
voyageoit  dans  ks  domaines.  Cette 
route ,  faite  dans  des  parties  du  pays 
plus  hautes  &  moins  praticables^avoit 
été  conllruite  plus  folidement  ;  6c 
quoique  par  la  négligence  des  Eipa- 
gnols  fur  tout  ce  qui  n'eft  pas  relatif 
à  l'exploitation  des  mines ,  on  n'ait 
rien  fait  pour  l'entretenir ,  on  peut 
encore  la  reconnoître  ^^ar-tout  (1). 
Telle  étoit  la  célèbre  r*     c  des  Incas , 
dont  la  defcription ,  dépouillée  de 
toutes  les  exagérations  Ôc  réduite  à  ce 
qu'on  ne  peut  révoquer  en  doute , 

(i)  Xérès  ,  pag.  189  ,  191.  Zarate  9  lib, 
TjCap.  13  ,  14.  Vega,  UB.  IX  ,  cap.  13. 
Bouguer  ,  Voyage  ^pag,  105,  UUoa ,  */i/rtf- 
tenm'untos ,  pag,  365, 
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nous  préfente  encore  une  preuve  in- 
conteflable  d'un  grand  progrès  dans 
les  arts  &  dans  ia  civilifation.  Les  peu- 
plades fauvages  de  TAmérique  n'ont 
pas  même  eu  l'idée  de  former  des 
communicationsentre  les  parties  éloi- 
gnées des  pays  qu'ils  habitoient  ;  les 
Mexicains  l'avoient  à  peine  entrevue,  -■ 
&  l'on  fait  que  dans  les  états  les  plus 
ci vilifés  de  l'Eu rope ,  ce  n*eft  qu'après 
avoir  déjà  acquis  beaucoup  d'autres 
connoiffances  que  les  gouvernemens 
fe  font  occupés  d'une  manière  un  peu 
fuivie  des  moyens  de  faciliter  le  com- 
merce par  la  conftruûion  des  che-» 
mins,  ■ 

En  faifant  des  chemins  ,  les  Péru-  Ponts; 
viens  furent  conduits  à  procurer  à 
leur  pays  im  autre  avantage  égale- 
ment inconnu  au  refte  de  l'Amérique. 
La  route  des  Incas  ,  dans  fon  cours 
du  fud  au  nord ,  étoit  coupée  par  tous 
les  torrens  qui  fortent  des  Andes 
pour  fe  jetter  dansTocéan  occidental. 
Leur  rapiditQ ,  ainii  que  la  fréquence 
&  la  violence  des  inondations  qu'ils 
occasionnent ,  en  rendoit  la  naviga- 
tion impoffible.  Il  falloit  donc  trouver 
quelqu'expédient  pour  les  paffer.  Les 
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Péruviens  ignorant  l'art  de  faire  des 
voûtes  6c  ne  fâchant  pas  travailler  les 
boisy  nepouvoient  conflruire  ni  ponts 
de  pierre  ni  ponts  de  bois.  La  nécef 
fité ,  mère  de  l'invention  ,  leur  avoit 
fuggéré  un  moyen  de  fuppléer  à  ce 
défaut.  Ils  faifoient  des  cables  d'une 
grande  force  avec  de  l'ofier  &  des 
lianes  ,  dont  leur  pays  abonde.  On 
tendoit  fix  de  ces  cables  d'un  bord  à 
lautre  parallèles  entr'eux  &  forte- 
ment attachés  par  chaque  bout.  On 
les  lioit  enfemble  par  d'autres  cor- 
dages plus  petits  ,  aiTcz  rapprochés 
pour  former  en  une  feule  pièce  une 
îbrte  de  filet  qui  ,  étant  couvert  de 
branches  d'arbres  &  enfuite  de  terre , 
faifoient  un  pont  qu'on  pouvoit  pafTer 
avec  afTez  de  fécurité  (1).  Il  y  avoit 
des  perfonnes  établies  à  chaque  pont 
pour  les  entretenir  &c  aider  les  paf- 
îagers  (2).  Dans  les  pays  plats ,  oii 
les  rivières  devenoient  plus  profon- 
des &  plus  larges  &c  avoient  un  cours 

'  (i)  Voyez  la  Note  LXÏV. 

(2)  Sancho  ,  ap,  Ramuf.  III ,  376.  B. 
Zarate  ,  lih.  /,  cap.  14.  Vega  ,  lit,  II J  j 
cap,  7 , 8,  Herrera  ,  decad.  5  »  lii*  IV  y  çap^ 
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moins  rapide  ,  on  les  paifoit  dans 
des  balsas  ^  efpece  de  radeaux  que  les 
Péruviens  conftruifoient  &  condui- 
foient  avec  une  adrefle  qui  prouve 
encore  leur  fupériorité  fur  les  autres 
peuples  de  l'Amérique.  Toute  l'in- 
duftrie  de  ceux-ci  fe  bornoit  à  lufage 
delà  rame.  Les  Péruviens  a  voient  ofé 
mater  leurs  petits  bâtimens  &  les 
conduire  à  la  voile  ;  de  forte  que 
non-feulement  ils  favoient  profiter  du 
vent  pour  marcher  avec  plus  de  vî- 
tefle,  mais  ils  pouvoient  même  virer 
de  bord  avec  aflez  de  célérité  (i), 

L'induflrie  des  Péruviens  nëtoit  ^^^"d' 
pas  bornée  à  ces  objets  effentiels  d'u-  [J-aYter  la 
tilité.  Us  avoient  fait  quelques  progrès  mined*ar. 
dans  des  arts  qu'on  peut  appeller  de  gent. 
luxe.  Ils  avoient  l'or  &  l'a^'gent  en 
plus  grande  abondance  qu'aucune  au- 
tre nation  de  l'Amérique.  Ils  i^eçueil- 
loient  l'or ,  comme  les  Mexicains  , 
dans  le  lit  des  rivières ,  ou  en  levant 
les  terres  qui  en  contenoient  \  mais 
pour  fç  procurer  l'argent  ils  avoient 
employé  une  induftrie  &  une  adrefle 
afïez  remarquables.  Ils   ne  connoif- 


(i)  Ulloa,  Voyage  /,  167,  &c. 
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foient  pas,  il  eft  vrai ,  l'art  de  creui 
fltria  terre  à  de  grandes  profondeurs 
pour  pénétrer    jufqu'aux   richeffes 
qu'elle  cache  dans  fon  fein  ;  mais  ils 
ouvroient  des  cavernes  fur  les  bords 
efcarpés  des  rivières  &  dans  les  flancs 
des  montagnes,  &  fuivoient  toutes 
les  veines  du  métal  qui  ne  fe  per- 
doient  pas  trop  avant  dans  la  terre. 
En  d'autres  endroits  oii  le  métal  étoit 
près  de  la  furface  ,  ils  ouvroient  la 
mine  en-deffus,  fans  creufer  trop 
profondément,  afin  que  les  travailleurs 
pufTent  jetter  le  minéral  fur  les  bords 
du  trou  ou  le  tranfmettre  de  mam  en 
main  dans  des  paniers  (i).  Ils  avoient 
l'art  de  fondre  la  mine  &  de  la  purifier, 
foit  par  la  fimple  application  du  feu  » 
ou  ,  quand  elle  étoit  trop  réfraâaire 
&  mêlée  de  fubflances  hétérogènes , 
en  la  traitant  dans  de  petits  fourneaux 
élevés  &c  fi  artiftement  confiruits  que 
le  courant  d'air  faifoit  la  fonâion  de 
foufHet ,  machine  qui  leur  étoit  en- 
tièrement inconnue.  Par  ce  moyen  fi 
fimple  la  mine  la  plus  rebelle  étoit 
fondue  avec  tant  de  facilité  que  l'ar- 

■■    m  I  ■  M»  « ■ 

(i)  Ramufio ,  III ,  414  >  ^.         ,    = 
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gent  étQÎt  affez  commun  au  Pérou 
pour  qu'on  en  fît  des  uflenfiles  &  des 
vafes  deflinés  aux  ufages  ordinai- 
res (i).  On  prétend  que  plufieurs  de 
ces  ufleniiles  étoient  auflî  précieux 
par  le  travail  que  par  la  matière  ; 
mais  comme  les  conquérans  de  l'A- 
mérique ne  connoiffoient  bien  que  la 
valeur  du  métal  &  ne  s'occupoient 
guère  des  formes  que  l'art  lui  avoit 
données ,  dans  le  partage  du  butin 
on  ne  tint  compte  que  du  poids  &  du 
degré  de  fîneffe ,  &  prefque  tout  fut 
fondu. 

On  a  vanté  auffi  leur  adreffe  dans     ^"^''^s 
d'autres  ouvrages  plus  recherchés  >de^7lurs 
dont  la  plus  grande  partie  a  été  trou-  y^^ts. 
vée  dans  les  guacas  ou  élévations  de 
terre  dont  ils  couvroient  les  corps 
des  morts.  Ce  font  des  miroirs  de 
diverfe  grandeur ,  faits  d'une  pierre 
dure  &  rendue  brillante  par  un  très- 
beau  poli  ;  des  vafes  de  terre  de  dif- 
férentes formes  ,  des  haches  &  d'au- 
tres armes  ,  des  outils  fervant  à  leurs 


(i)  Acoit^,  là.  ly  ,  cap,  4,5.  Vega,  P; 
I  ,  iib.  yUl  ^  cap,  25.  Ulloa  ,  Entreten, 
pag.i'^S.  ^    ^ 
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travaux ,  (juelques-uns  de  filex ,  d'au- 
tres de  cuivre  durci  par  un  procédé 
inconnu  ,  de  manière  à  pouvoir  fup« 
piéer  au  fer  dans  pluiieurs  circonf- 
tances.  Si  l'ufage  de  ces  outils  de 
cuivre  eût  été  général  chez  les  Péru- 
vien^ ,  leurs  progrès  dans  les  arts  les 
auroit  rapprochés  beaucoup  des  na- 
tions les  plus  éclairées;  mais  il  paroît 
ou  que  le  métal  étoit  rare  ,  ou  que 
l'opération  par  laquelle  on  le  durcif- 
ciflbit  étoit  difficile  àc  longue  ;  car 
ces  outils  étoient  en  très-petit  nom- 
bre 6c  fi  petits  qu'ils  ne  pouvoient 
fervir  que  pour  les  ouvrages  les  plus 
légers.  Cependant  on  peut  dire  que 
c'eft  à  cette  découverte  que  les  Pé- 
ruviens ont  du  leur  fupériorité  fur  les 
autres  peuples  de  l'Amérique  en  dif- 
férens  arts  (i).  On  peut  appliquer 
aux  ouvrages  des  arts  trouvés  au  Pé- 
rou la  même  obfervation  que  nous 
avons  faite  fur  ceux  des  Mexicains. 
Les  pièces  qu'on  voit  en  dépôt  dans 
le  cabinet  du  roi  de  Madrid  font  plus 
admirées  à  raifon  de  TadrefTe  qu'il  a 


s'y 


(i)  Ulloa,  Voyage  ,  tom.1 ,  581  »  &c, 
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fallu  pour  les  exécuter  avec  des  ou- 
tils imparfaits  »  qup  pour  leur  élé- 
gance éc  leur  délicateiie  réelle  ;  &  les 
arts  des  Péruviens  ,  quoique  plus 
avancés  que  chez  les  autres  Améri- 
cains ,  étoient  encore  dans  Tenfance. 

Les  faits  que  nous  venons  de  raf-  Ft^t  îm- 
fembler  paroifTent  indiquer  de  grands  parfait  de 
progrès  chez  cette  nation.  Il  y  en  a  ^"^^^^^' 
cependant  d  autres  qui  font  penler 
que  la  civilifation  y  étoit  encore  à 
fes  premiers  pas.  Dans  tous  les  do-      Çi'^co 
maines  des  Incas ,  Cufco  étoit  la  feule  f^^}^  .^ 
ville  qui  méritât  ce  nom.  Par» tout  ail- 
leurs le  peuple  vivoit  épars  dans  des 
habitations  détachées  ,  ou  tout  au 
plus  raffemblé  dans   de  petits   vil- 
lages (i).  Or ,  à  moins  que  les  hom- 
mes ne  fe  réuniflent  en  grand  nombre 
bc  ne   fe   lient  par  une  communi- 
cation   fréquente    &  continuelle    , 
ils  ne  fentent  jamais  bien  le  belbin 
cju'ils  ont  les  uns  des  autres  ;  ils  ne     . 
[prennent  jam'ais  parfaitement  l'efprit     ^  ; 
\6c  les  mœurs  de  la  vie  fociale.  Dans 
un  pays  immenfe  oîi  il  n'y  avoit 

—^M— ——^i— — ^—^——i — — ^— —  I—    I         II  I    I  I  I    ■    1 

(i)  Zarate  ,  lih»  i  ,  cap,  9.  Herrera  ^ 
\decad.  5  5  lib,  VI ,  cap.  4. 
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qii'une  feule  yille  ,  les  progrès  de  la 
civilifation  &  des  arts  ont  dû  être  û 
lents  6c  arrêtés  par  tant  d'obflacles 
qu'il  faut   plutôt  s'étonner  que  les 
Péruviens  les  aiçnt  portes  fi  loin.  ■ 
Nulle  fé-      £n  conféquence  de  cet  état  d'union 
paration    imparfaite  ,  la  féparation  des  profef- 
cntre  les  ^^^'^^  ^^^  Pérou  n'éroit  pas  à  beaucoup 
profcf.     près  auffi  complette  que  chez  les  Me- 
nions,      xicains.  Plus  l'afTociation  des  hommes 
entr'eux  eft  foible  ,  plus  leurs  mœurs 
font  fimples  &  leurs  befoins  en  petit 
nombre.  L'induftrie  qui  pourvoit  aux 
ufages  communs  de  la  vie  n'eft  pas 
c^lors  affez  délicate  ni  aflez  difficile  à 
acquérir  pour  qii'il  foit  néceffaire  de 
s'y  former  par  une  éducation  fuivie. 
Chaque  Péruvien  exerçoit  indiftinc- 
tement  toutes  les  profefîîons.  Il  n'y 
avoit  que  les  artifks  occupés  aux  ou- 
vrages les  plus  recherchés  qui.  for- 
maflent  un  ordre  féparé  &  diftingué 
des  autres  citoyens  {i). 
Peu  de      Le  défaut  de  villes  dans  le  Pérou 
coaunei-  entrainoit  un  autre  effet  à  fa  fuite.  Il 

^^*  y  avoit  peu  de  commerce  entre  les 

—  fc  '     I. . ,  — —  — 

(1)  Acofta  ,  lib.  FJ  9  cap.  15.  Vega  ,  lik 
V ,  cap,  9.  Herrera ,  decad,  5  ,  lib.  IV  , 
çap,  4. 
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parties  de  ce  grand  empire.  La  grande 
adiivité  du  commerce  eft  de  la  même 
époque  que  la  formation  des  villes. 
Aufîi-tôt  que  les  membres  d'une  fo- 
ciété  fe  raflembleni  en  grand  nombre 
en  un  même  lieu ,  les  opérations  de 
la  communauté  prennent  plus  de  vi- 
gueur. Les  citoyens  des  villes  com- 
mencent à  dépendre  ,  pour  leur  fub- 
fiflance  ^  du  travail  des  cultivateurs. 
Ceux-ci  reçoivent  des  villes  quelque 
équivalent  de  leurs  denrées.  Le  com- 
merce entr'eux  s'établit  &c  les  pro- 
dudions  des  arts  s'échangent  régu- 
lièrement pour  celles  de  l'agriculture. 
Les  villes  du  Mexique  avoient  des 
marchés  réglés  &  tous  les  objets  des 
defirs  &  des  befoins  des  hommes  y 
étoient  en  même  tems  les  objets  du 
commerce.  Miiis  au  Pérou,  la  divifion 
fmguliere  de  la  propriété  &  la  ma- 
nière dont  les  terres  étoient  poffédées 
étoient  un  obflacle  à  prefque  toute 
efpece  de  commerce  &  privolt  la  fo- 
ciété  de  cette  Communication  adive 
entre  tous  fes  membres  (i)  ,  qui  eii 
en  même*  tems  le  lien  de  leur  union 
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&  raiguillon  qui  les  preffe  dans  leur 

marche  vers  la  civiliîation. 

Féru-      Les  Péruviens  manquoient  abiblu- 
vienspeu     ^  ^j  *       wr  /r 

propres  à  ^^'^^  ^^  Courage  guerrier,  deraut  aulu 

Ja  guêtre,  remarquable  en  eux  qu'il  leur  fut  fu- 
nefte  (i).  La  plus  grande  partie  des 
nations  grofïieres  de  l'Amérique  re- 
nflèrent aux  Efpagnols  avec  un  cou- 
rage féroce  &  indomptable  ,  quoi- 
qu'avec  peu  de  conduite  &  de  fuccès. 
Les  Mexicains   défendirent  leur  li- 
berté avec  beaucoup  de  perfévérance 
8>C  ne  furent  fournis  qu'avec  beaucoup 
de  peine.  Les  Péruviens  ,  fubjugucs 
tout  d'un  coup  de  prefque  fans  réfif- 
tance  ,  perdirent  par  leur  timidité  les 
occafions  les  plus  favorables  de  re- 
couvrer leur  liberté  ôc  d'exterminer 
leurs  opprefTeurs,  Quoique  leur  tra- 
dition nous  préfente  tous  les  Incas 
comme  des  princes  guerriers  ,  tou- 
jours à  la  tête  d'armées  conquérantes 
(&  viftorieufes ,  on  ne  trouve  aucune 
trace  de  cet  efprit  militaire  dans  au- 
cune circonilance  poflérieure  à  l'in- 
vafion    des   Efpagnols.  Peut  -  être 


(i)  Xérès,  i90.Sancho,  <z/?.  Ramuf.  IIÎ, 
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leurs  inftitutions  en  adouclfTant  leurs 
mœurs  leur  donnoient-elles  cette  mol- 
leffe  indigne  de  l'homme  ;  peut-être 
la  douceur  de  leur  climat  énervoit-* 
elle  leur  conflitution  phyfîque.  Peut- 
être  aufli  quelque  principe  de  leur 
gouvernement  que  nous  ne  connoif- 
fons  pas ,  étoit-il  la  caufe  de  cette  foi- 
blefTe  politique.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le 
fait  eft  certain ,  &  il  n'y  a  pas  dans 
rhiftoire  un  feul  exemple  d'un  peuple 
fi  peu  avancé  en  ce  genre  j  fi  defiiitué 
de  tout  art  &  de  tout  courage  mili- 
taire. Leur  poftërité  conferve  le  mê- 
me caradere.  Les  Indiens  du  Pérou 
font  le  peuple  de  TAmérique  le  plus 
aïTervi  &  le  plus  familiarifé  avec  le 
joug.  Enervés  par  une  vie  fans  aûi- 
vité  ,  iU  paroifient  incapables  de 
toute  aftion  vigoureufe. 

A  ces  vices  de  leur  état  politique 
fe  joignent  quelques  faits  détaches  , 
confervés  par  les  hiftoriens  Efpagnols, 
qui  montrent  encore  des  traces  frap- 
pantes de  barbarie  dans  les  moeurs. 
Les  Péruviens  avoient  la  même  cou- 
tume que  nous  avons  vue  parmi  les 
nations  fauvages  de  l'Amérique.  A  la 
mort  de  l'Inca  &  d'autres  grands  per- 

11) 
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fonnages  ,  on  égorgeoit  iwi  grand 
nombre  de  leurs  domefliques  far  leur 
tombeau  &  on  les  enterroit  autour 
de  leur  guaca ,  afin  que  le  prince  ou 
le  grand  pafTent  paroître  dans  l'autre 
monde  avec  la  même  dignité  oC  y 
être  Tervis  avec  le  même  refpeâ:.  A 
la  mort  d'Haana  Capac ,  le  plus  puif- 
fant  de  leurs  monarques,  plus  de  mille 
vidlimes  furent  immolées  fur  fa  tom- 
be (i).  En  un  autre  point  les  Péru- 
viens paroiflent  avoir  été  plus  grof- 
fiers  que  les  nations  les  plus  fauvages; 
quoiqu'ils  connuflent  l'ufage  du  feu 
éc  qu'ils  s'en  ferviffent  à  préparer  le 
maïs  &  d'autres  végétaux  pour  leur 
nourriture  ,  ils  mangeoient  la  viande 
&  le  poiffon  entièrement  crus  &  éton- 
nèrent les  Efpagnols  par  cette  prati- 
que fi  contraire  aux  idées  de  tous  les 
peuples  civilifés  (i). 
Autres      Quoique  le  Mexique  &  le  Pérou 
dfômaincs  foient  parmi  les  poffefiions  de  TEf- 
de    l'Ef.  pagne  au  nouveau  monde  celles  qui , 
pagne  en^  raifon  de  leur  état  ancien  &  pré- 

Alîl'Sri-  I  I  II  Mil  nMfWfffT 

¥3^'  (i)  Acofta  ,  lih,  r,  cap.  7. 

(2  Xérès»  pag,  190.  Sancho ,  ap,  Ra- 
miif.  III  ,  pag.  372  ,  C,  Hcrrera  ,  decad* 
y,lib,I^cap.  3,  ^   -■  -     ^ 
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fent ,  oiit  attl/  davantage  l'attentioti 
de  rEuropejelie  y  poffede  d'autres  do- 
maines importans,  foit  par  leur  éten- 
due 9  foit  par  leur  produite  L'Efpagîie 
devint  maurefle  de  la  plupart  de  ces  éta- 
bliffemens  pendant  la  première  moitié 
du  feizieme  iiecle  &  dut  fes  conquêtes 
à  des  aventuriers  particuliers  qui  ar-  ' 
moient ,  foit  à  Saint-Domingue  ,  foit 
dans  la  vieille  Efpagne.  Si  nous  vou- 
lions fuivre  chacun  de  ces  chefs  dans 
fes  expéditions^  nous  retrouverions  le 
même  courage  ,  la  même  ardeur ,  la 
même  perfévérance  >  la  même  avi^ 
dite  ;  la  même  confiance  à  fupporter 
toutes  les  fatigues  &  à  vaincre  tous 
les  obftacles ,  qui  diftinguerent  les  Ef- 
pagnols  dans  leurs  grandes  conquêtes 
en  Amérique.  Mais  au  lieu  d'entrer 
dans  un  détail  qui  ne  préfenteroit 
prefque  qu'une  répétition  des  faits 
que  nous  avons  déjà  rapportés  ,  je 
me  contenterai  de  jetter  un  coup- 
d'œil  fur  les  autres  provinces  Efpa- 
gnoles  de  l'Amérique  dont  je  n  ai  pas 
encore  parlé,  6c  de  donner  à  mes  lec- 
teurs quelque  idée  de  leur  grandeur  *  p  .  . 
de  leur  fertilité  &  de  leur  opulence,  ces  ^voi- 
le commence  par  les  contrées  ^voi-  fmes  du 

E  iv  Mexique. 
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fines  des  deux  grandes  monarchies 
dont  je  viens  de  faire  l'hiftoire  êc  je 
décrirai  enfiiite  les  autres  poiTeffions 
Efpagnoles  en  Amérique.  La  jurif dic- 
tion du  vice-roi  de  la  nouvelle  Efpa- 
gne  s'étend  fur  diverfes  autres  pro- 
vinces qui  n'étoient  pas  foumiies  à 
Cinaloa  l'empire  du  Mjexique.  Celles  de  Ci- 
&Sonora  naloa  &c  de  Sonora  qui  s'étendent  le 
long  de  la  côte  orientale  de  la  mer 
vermeille  ou  du  golfe  de  Californie  , 
auffi  bien  que  les  immenfeS  contrées 
de  la  nouvelle  Navarre  &  du  nouveau 
Mexique  à  l'oueft  &  au  nord  ,  ne  re- 
connoilToient  point  l'autorité  de  Mon- 
tézume  ni  celle  de  fes  prédéceffeurs. 
Ces  régions  ,  aufE  vaftes  que  le  Me- 
xique lui*même ,  font  plus  ou  moins 
foumifes  au  joug  Efpagnol.  Elles  oc- 
cupent une  des  plus  agréables  parties 
de  la  zone  tempérée.  Leur  fol  eft  en 
général  irès-fertile  &  les  produftions 
du  genre  animal  &  végétal  y  font  ex- 
cellentes. Elles  ont  une  communica- 
tion avec  la  mer  pacifique  6c  avec  le 
golfe  du  Mexique  &  font  arrofées  par 
des  rivières  qui  les  enrichiffent  &  qui 
pourroient  devenir  d'un  grand  fe- 
cours  pour  le  commerce.  Le  nombre 
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des  Efpagnols  établis  dans  ces  beaux 
pays  eft  à  la  vérité  extrêmement  petit. 
Ils  lont  foumis  &  ne  l'ont  jamais  oc- 
cupé ;  mais  fi  îa  population  s'augmen- 
toit  dans  leurs  anciens  établiiTemens 
de  l'Amérique,  ellepourroit  fe  ré- 
pandre fur  ces  grandes  régions  ,  donc 
ils  n'ont  pas  pu  encore  prendre  véri- 
tablement poffeflîon. 

Une  circonftance  peut  contribuer  à  Mîn«s* 
amener  ce  changement.  On  y  a  dé- 
couvert des  mines  très-riches  ,  tant 
d*or  que  d'argent.  Si  on  les  ouvre  & 
qu'on  les  exploite  avec  quelque  fuc- 
cès  la  population  s'y  portera.  Pour 
fournir  aux  befoins  de  cette  multitude 
la  culture  s'accroîtra ,  des  artifans  s'y 
établiront ,  l'induftrie  &C  la  richeflé 
commenceront  à  s'y  montrer.  Il  y  a 
plufieurs  exemples  de  ces  changemens 
en  différentes  parties  de  l'Amérique  » 
depuis  qu'elles  font  tombées  fous  la 
domination  des  Efpagnols.  Des  vil- 
lages peuplés  &  de  grandes  villes  fe 
font  tout-à-coup  élevées  dans  des 
lieux  fauvages  &  inhabités.  Le  travail 
des  mines  n'eft  pas  à  beaucoup  près 
l'objet  le  plus  digne  de  fixer  l'atten- 
tion d'une  fociété  naifiTan  te  ;  mais  ce 
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peut  être  un  moyen  d'y  animer  une 
adivité  utile  &  ay  a^^gn^^nter  la  po*- 
Dècou-  pulation.  On  a  vu  un  exemple  récent 
??I!a  '&  ^  finguUer  en  ce  genre  ,  qui  eft  en- 
core peii  connu  en  Europe  &  qui 
pouvant  avoir  des  fuites  importantes 
mérite  notre  attention.  Les  Efpagnols 
établis  dans  les  provinces  de  Cinaloa 
&  Sonora  avoient  été  long-tems  in- 
quiétés par  les  in cur fions  de  quelques 
tribus  fauvages  d'Indiens  qui  lesavoi»- 
finent.  En  1765  les  incurfions  devin- 
rent fi  fréquentes  ôc  fi  meurtrières 
que  les  hamtans  au  défefpoir  s'adref- 
ierent  au  marquis  de  Sainte  -  Groix , 
vice-roi  du  Mexique  ,  pour  obtenir 
de  lui  un  corps  de  troupes  qui  put  les 
mettre  en  état  de  repouffer  dans  leurs 
montagnes  ces  terribles  ennemis;  mais 
le  fifc  étoit  fifpuifé  par  les  grandes  fom^ 
mes  qu'on  en  avoit  tirées  pour  fou- 
tenir  la   dernière  guerre   contre  la 
grande  Bretagne ,  qu'il  ne  fut  pas  pof- 
fible  au  vice-roi  d'en  tirer  aucun  fe- 
cours.  Ce   qu'il  ne  pouvoit   par  fa 
place  ,  il  l'exécuta  par  le  crédit  qiie| 
lui  donnoient  fes  vertus.  Il  engagea 
des  négDcians  à  avancer  environ  deux 
cens. mille  pefos  pour •  fournir  auecl 
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frais  de  l'expédition.  On  la  confia  à  un 
bon  officier  :  on  employa  trois  années 
à  pourfuivre  les  fauvages  dans  des 
montagnes  &  des  défilés  prefque  im- 
praticables j  enfin  elle  fe  termina  en 
177 1  par  l'entière  foumiffion  des  In- 
diens qui  cefferent  d'être  la  terreur 
des  deuxprovince's  qu'ils  dévaftoienr. 
Dans  le  cours  de  cette  entreprife  les 
Efpagnols  traverferent  des  contrées 
oit  il'  lie  paroît  pas  qu'ils  euffent  pé- 
nétré auparavant  ,   &  découvrirent 
des  mines  dont  la  richeffe  les  étonna^ 
quoiqu'ils  en  connuffent  déjà  de  fort 
riches,  A  Cineguilîa ,  dans  la  pro- 
vince de  Sonora  ,  ils  entrèrent  dans 
une  plaine  de  qitatorze,  lieues  d'éten- 
dire  oh  ils  trouvèrent  l'cr  en  grains 
à  la  profondeur  feulement   de  feize 
pouces  &  en  morceaux  fi  cônfidéra- 
blesque  quelques-uns  pefoientjufqu'à 
neuf  marcs  ,  &  en  fi  grande  quantité 
qu'en  peu  de  tems  un  petit  nombre  de 
travailleurs  en  reclteillrt  mille  marcs  ' 
fans  prendre  la  peine  de  laver  les 
terres  qui- les  conte  noient  ÔC  qui:  pa- 
roifToient  fi  riches  que  àes  perfonnés 
intelligentes  eftimoient  qu'il  y  a  voit 
pour  un  million  de  pefos  de  métal  finv 
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,J^j^^**  Avant  la  fin  de  l'année  1771  ,  Il  s'é- 
tablit à  Cineguilla  ,  i'ows  Taiitorité  de 
Quelques  magiflrats,  6c  la  conduite 
e  quelques  eccléfiaftiques  ,  environ 
deux  mille  perfonnes  ;  6c  comme  on 
a  découvert  plufieurs  autres  mines 
auffi  riches  que  celles  de  Cineguilla  , 
tant  dans  Sonora  que  dans  Cina- 
loa  (1),  il  eft  probable  que  ces  pro- 
vinces jufqu'à  préfent  négligées  &  in- 
habitées pourront  égaler  bientôt  en 
richeffes  6c  en  population  les  autres 
pofTefllons  des  Èfpagnols  dans  le  nou- 
veau monde»  '^  ' 
Calîfor-      La  Californie ,  péninfule  fituée  de 


fiie. 
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S©ii  '  l'âwire  côré  de  la  mer  vermeille  , 
'  femble  avoir  été  moins  connue  des 
anciens  Mexicains  que  les  provinces 
dont  je  viens  de  parler.  Elle  fut  dé- 
couverte par  Cortès  dans  Tannée 
1536  ,  (/iv.  Ff  pag,  143  ).  Pendant 
long-tems ,  elle  fut  fi  peu  fréquentée 

3u'on  ignoroit  jufqu'à  fa  forme  &  que 
ans  plufieurs  cartes  elle  étoit  repré- 
fentée  comme  une  ifïe  (2).  Quoique 
le  climat  de  ce  pays  femble  devoir 


(i)  Voyez  la  Note  LXV. 
14  Voyez  la  Note  LXVL 
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être  excellent  ,  fi  l'on  en  juge  par  fa 
fitLiation  ,  les  Efpagnols  n'ont  pas 
réiiffi  à  y  former  des  établiffemens. 
Vers  la  nn  du  dernier  fiecle  ,  les  Jé- 
fuites  qui  s'étoient  donné  la  peine  de 
l'étudier  &c  d'en  civilifer  les  habitaniî, 
avoient  acquis  infenfiblement  fur  eux 
une  autorité  au/n  abfolue  que  celle 
qu'ils  avoient  fur  les  peuples  du  Pa- 
raguay ,  &  travailloient  à  y  intro- 
duire la  même  police  &  à  y  gouverner 
les  Indiens  par  les  mêmes  maximes; 
Pour  empêcher  la  cour  d'Efpagne  cîe 
concevoir  quelque  jaloufie  de  leurs 
opérations ,  ils  avoient  eu  grand  foin 
de  donner  une  très-mauvaife  idée  du 
pays.  Selon  eux  ,  le  climat  en  étoit 
fi  mal  fain  &  le  fol  il  flérile  que  le 
feul  zèle  de  la  converficn  des  Indiens 
avoir  pu  déterminer  les  millionnaires 
à  s'y  érablir  (i).  Plufieurs  bons  ci- 
toyens s'étoient  efforcés  de  détrom- 
per leur  fouverain  en  montrant  la 
Californie  fous  un  point  de  vue  très- 
différent  &  ils  n'y  avoient  pas  réuflu 
Enfin  lorfque  la  iociété  fut  chafTée  de 
tous  les  domaines  d'Efpagne  ,  la  cour 


'  ■  -»  .« 


(i)  Venegas  ,  hiji,  de  la  Californie  ,  /,  26. 
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dé  Madrid  fe  défiant  autant  des  Jê^ 
fuites  qu'elle  avoit  eu  jufques  -  là  de 
confiance  aveugle  en  eux  ,  envoya 
D.  Jofeph  Gaïves ,  que  fes  talens  ont 
depuis  élevé  au  miniftere  des  Indes', 
pour  vifiter  cette  péninfule.Il  en  ren- 
dit un  compte  très-favorable.  Il  re- 
connut que  la  pêche  des  perles  fur  la 
côte  polivoicêtre  rrès-avantageufe  & 
y  découvrit  des  mines  d'or  qui  pro- 
mettoient  beaucoup  (i)*  La  Califor- 
nie étant  très-voifme  de  Cinaloa  & 
de  Sonora ,  il  eft  probable  que  fi  la 
population  de  ces  provinces  s'aug- 
mente conformément  aux  cdnjeûurés 
que  nous  venons  d  expofer  ,  elle 
pourra  s'étendre  dans  la  péninfule^ 
qui  ne  fera  plus  comptée  alors  parmi 
lés  pofleffions  inutiles  &  défertes  des 
Efpagnols  en  Amérique. 
Yucatr.n  A  l'eft  de  Mexico ,  le  Yucatan  &  fe 
?  J^y^pays  des  Honduras  font  compris  dans 
le  gouvernement  de  la  nouvelle  Ef- 
pagne  ,  quoi  qu'anciennement  il  ne 
paf  oifle  pas  qu'ils  aient  fait  panie  de 
l'empire  du  Mexique.  Ces  grandes 
provinces  s'étendent  depuis  la  baie  de 

(î)  Loranzano,  345>  3«p9. 
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Campêche  jufques    par-delà  le   cap 
Gracias  à  Dios.  Elles  ne  tirent  pas 
leur  valeur,  comme  les  autres  provin- 
ces Efpagnoles  du  nouveau  monde , 
ni  de  la  fertilité  de  leur  fol  ,  ni  de  la 
richeffe  de  leurs  mines  ;  mais  elles 
donnent  en  plus  grande   abondance 
qu'aucune  autre  partie  de  l'Amérique 
le  bois  de  teinture,  qui  eft  fi  fupérieur 
à  toutes  les  autres  matières  employées 
dans  les  procédés  de  cet  art  ,  &  dont 
la  confommation  eô  immenfe  en  Eu- 
rope &  forme  l'objet  d'un  très-grand 
commerce.  Pendant  un  long  période 
aucune  nation  Européenne  n'a  mis 
le  pied  dans  ces  provinces  &  n^a  tenté 
de  partager  ce  commerce  avec  les 
Efpagnols.  Mais  après  la  conquête  de 
la  Jamaïque  par  les  Anglois ,  les  Ef- 
pagnols s'apperçurent  bientôt  qu'ils     * 
avoient  près   d'eux  de   redoutables 
voifins.  Un  des  premiers  objets  qui 
tentèrent  les   Anglois  fut  le  grand 
profit  du  commerce  de  bois  de  tein-  AffoiMiC^ 
ture  &  la  facilité  d'en  enlever  quelque  fement 
partie  aux  Efpagnols.  Quelques  aven-  du  comr  * 
tïiriers  de  la  Jamaïque  firent  une  pre-  inerce 
miere  tentative  au  cap  Catoche,  fitué  *^^s  Eipa^ 
au.  fuieû  de  celui  de  Yuçaian  >  &  |an/ 
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firent  un  grand  profit  en  y  coupant 
des  bois.  Lorfque  les  arbres  les  plus 
proches  de  la  côte  furent  abattus  ^  ils 
fe  portèrent  à  Tifle  de  Trift  dans  la 
baie  de  Campêche  ;  Se  enfin  ils  ont 
placé  leur  principal  écablifiement  dans 
la  baie  de  Honduras.  L^s  Efpagnols, 
alarmés  de  cette  entreprife,  ont  tâché 
par  la  voie  des  remontrances  ou  des 
négociations  &  enfin  à  force  ouverte 
d'empêcher  les  Anglois  de  mettre  le 
pied  dans  cette  partie  du  continent  de 
l'Amérique  ;  mais  après  avoir  lutté 
pendant  plus  d'un  fiecle  ,  les  revers 
de  l'Efpagne  dans  la  dernière  guerre 
ont  arraché  à  la  cour  de  Madrid  un 
confentement  à  ce  que  ces  étrangers 
s'établifient  la  milieu  de  fes  poffef- 
fions  (i).  Les  Efpagnols  ont  reffenti 
tant  de  peine  à  fe  voir  forcés  de  faire 
cette  humiliante  concellion  qu'ils  ont 
cherché  &C  trouvé  un  moyen  de  la 
rendre  inutile  aux  Anglois,  qui  leur 
a  mieux  réufiî  que  la  négociation  & 
la  force.  Le  bois  de  teintur»*  de  la 
côte  de  l'oucA  de  Yucatan ,  oii  It^  fol 
eA  plus  fec  ,  eft  bien  fupcneur  a  celui 


I  ■^■ifwii/-»- 1««  a 


(i)Traitcde  Paris,  art.  XVllL 
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des  terreins  marécageux  où  les  An-  • 
glois  lont  éiablis.  En  encourageant  la 
coupe  chez  eux  &  en  iuppnniant  les 
droirs  que  cette  matiert  payoït  en 
El'pagne  (1)  ,  ils  ont  donné  une  fi 
grande  activité  à  cette  branche  de 
leur  commerce  que  le  bois  des  An- 
glris  cû  infiniment  tombé  de  prix  & 
conl'jqutmment  le  commerce  de  la 
baie  de  Honduras  eft  déchu  graduel- 
lement (1)  depuis  l'époque  même  oh 
il  a  reçu  une  fanftion  légale  par  l'ac- 
cord des  deux  cours.  Il  eft  même 
probable  qu'il  fera  bientôt  abandonné 
&  que  les  provinces  du  Yucatan  & 
de  Honduras  redeviendront  bientôt 
des  poffeflions  importantes  pour  l'Ef- 
pagne. 

Plus  loin  à  l'eft  du  pays  de  Hon-      Cofta- 
diiras ,  font  fituées  les  deux  provinces  Rica    & 
de  Cofta-Rica  &  de  Veragua  qui  dé-  Veragua. 
pendent  encore  de  la  vice-royauté 
de  la  nouvelle  Efpagne ,  mais  qui  ont 
été  fi  négligées  par  les  Efpagnols  ôc 
qui  paroiffent  {\  pauvres  qu'elles  ne 
méritent  guère  notre  attention.        ^ 

(i)  Real  CtduU  Campomanes  III 3 145. 
{2)  Voyez  la  Note  LXVII,  ^ 
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te  Chili.  La  province  la  plus  importante 
qui  dépende  de  la  vice-royauté  dit 
Pérou  efl  le  Chili.  Les  Ineas  avoient 
établi  leur  domaine  dans  une  partie 
du  fud  de  ce  grand  pays  ;  mais  dans 
tout  le  refte ,  le  courage  des  naturels 
les  avoit  maintenus  dans  l'indépen- 
dance. Les  Efpagnols  attirés  par  la 
renommée  de  fon  opulence  tentèrent 
de  bonne  heure  d'en  faire  la  conquête 
fous  les  ordres  de  Diego  Almagro. 
Après  fa  mort  ,  Pedro  de  Valdivia 
reprit  ce  projet.  Ils  trouvèrent  l'un 
&  l'autre  de  grands  obftacles.  Le  pre- 
mier abandonna  fon  entreprife  , 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut  (i)  ;  le 
dernier  ,  après  avoir  déployé  toirt 
fon  courage  &  tous  (es  talens  mi- 
Ktaires ,  périt  avec  un  corps  confidé- 
rable  de  troupes  qui  étoit  fous  fes 
ordres.  La  bravoure  &  l'habileté  de 
François  de  Villagra  fon  lieutenant 
contint  les  Indiens  &  fauva  le  reile 
des  Efpagnols.  Peu  à  peu  toute  la 
plaine  h  long  de  la  côte  fut  foumife. 
Les  parties  montagneufes  font  encore 
occupées  par  les  Puelches ,  les  Aran- 


(i)  Livre  VI,  pag,  192. 
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cos  &  d'autres  tribus  Indiennes  ,  dont 
le  voifinage  eft  toujours  redoutable 
aux  Efpagnols  qui  depuis  deux  (iecles 
font  obligés  de  Ibutenir  avec  ces  peu- 
ples une  guerre  prefque  continuelle  , 
interrompue  feulement  par  quelques 
intervalles  d'une  paix  mal  affurée. 

La  partie  du  Chili  qui  peut  être 
regardée  comme  province  Eipagnole  ^  bonté 
occupe  une  affez  petite  largeur  le  long  ju  fol, 
de  la  côte  ,  depuis  le  défert  d'Ata- 
11  camas  jufqu'à  l'ifle  de  Chiloë  ,  fur 
plus  de  neuf  cens  milles  de  long.  Ce 
climat  eft  le  plus  délicieux  de  l'Amé- 
rique ;  peut-être  même  en  eft  -  il  peu 
dans  le  monde  entier  qu'on  puilie 
lui  comparer.  Quoique  voifm  de  la 
zone  torride ,  on  n'y  éprouve  jamais 
d'exceflives  chaleurs ,  parce  que  les 
Andes  lui  fervent  d'abri  ,  &  qu'il  eft 
canftamment  rafraîchi  par  des  brifes 
de  mer.  La  température  de  l'air  y  eft 
fi  douce  &  ft  égale  que  les  Efpagnols 
la  préfèrent  à  celle  des  provinces  du 
fud  de  l'Efpagne.  La  fertilité  du  fol 
répond  à  la  douceur  du  climat  &  le 
rend  propre  à  recevoir  &  à  nourrir 
toutes  les  plantes  de  l'Europe.  Les 
plus  précieufes ,  le  bled ,  le  vin  ôc 
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l'huile  ,  abondent  au  Chili  comme  fi 
elles  y  étoient  naturelles.  Tous  les 
fruits  qu'on  y  a  portés  de  notre  con- 
tinent y  parviennent  à  une  parfaire 
maturité.  Les  animaux  de  notre  hé- 
niil'pheres'y  multiplient  &  leurs  races 
s'y  perfeftionnent.  Les  efpeces  des 
bêtes  à  corne  y  font  plus  belles  qu'en 
^  Efpagne.  Les  chevaux  du  Chili  font 

plus  beaux  &  plus  vigoureux  que  les 
andalous  dont  ils  descendent.  La  na- 
ture ne  s'eft  pas  bornée  à  y  enrichir 
la  furface  de  la  terre  ;  elle  a  caché  des 
tréfors  dans  i^s  entrailles.  On  a  dé- 
couvert en  différens  endroits  des  mi- 
nes très  -  riches  d'or  ,  d'argent ,  de 
cuivre  &  de  plomb. 
Caufes      Un  pays  fi  favorifé  de  la  nature 
?aU  néeli-  P3î"oîtroit  devoir  être  un  établiffe- 
cer  le     i^cnt  préféré  &  l'objet  particulier  des 
Chili  par  foins  du  gouvernement  Efpagnol  :  le 
les  Eipa-  contraire  eft  arrivé.  Une  grande  par- 
gnols.      tie  du  Bréfil  eft  reftée  déferte.  Il  n'y 
a  pas  en  tout  plus  de  quatre  -  vingt 
mille  blancs  &  environ  trois  fois  au- 
tant de  nègres  &  de  métis.  Le  fol  le 
plus  fertile  de  l'Amérique  demeure 
fans  culture  &  fes  mines  les  plus  ri- 
ches ne  font  point  exploitées.  Quel- 
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qu'étrange  que  cette  négligence  puifTe 
paroître ,  on  peut  en  affigner  les  cau- 
fes.  Tout  le  commerce  de  i'Efpagne 
avec  fes  colonies  de  la  mer  du  fud  ne 
s'eft  fait  pendant  deux  fiecles  que  par 
I  Porto-  Bello.  Toutes  les  produdions 
!  des  colonies  étoient  embarquées  dans 
liks  ports  de  Callao  ou  d'Arica  au  Pé- 
rou j  &  envoyées  à  Panama  d'où 
elles  étoient  transportées  par  terre  au 
travers  de  Tifthme.  Toutes  les  mar- 
ichandifes  qu'elles  recevoient  de  la 
imétropole  leur  croient  portées  de 
Panama  6c  débarquées  dans  les  mê- 
mes ports  du  Pérou.  Ainfi  les  impor- 
{tations  au  Chili  s  de  même  qu^  les 
exportations  de  ce  pays  ,  paflbient 
>ar  les  mains  des  commerçans  du  Pc- 
ou.  Ceux-ci  faifoient  un  double  pro- 
t ,  6c  dans  les  deux  cas  les  habitans 
Il  Chili  étoient  dans  leur,dépendance, 
ans  commerce  direâ:  avec  I'Efpagne 
k  à  la  merci  d'une  autre  colonie  pour 
burnir  à  leurs  befoins  auffi  bien  que 
ioiir  vendre  leurs  produdions.  Avec 
e  tels  obftacles  &  privés  de  tout  en- 
ouragement,  la  population  &  l'in*- 
lidurtrie  ne  pouvoient  faire  aucun 
progrès.  Mais  aujourd'hui  I'Efpagne , 
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de  croire  P^^  ^^^  raifons  que  j'expoferaî  lAm 
que  l'état  ^^^  >  ^  adopté  un  nouveau  fyftême  & 
oecepaysÉait  fon  commerce  avec  fes  colonies 
devien-    de  la  mer  du  fud  par  des  vaifTeaux 
dra  meiU  q^j  doublant  le  cap  Horn  établiffent 
^^'*        une  liaifon  dir^fte  entre  le  Chili  & 
la  métropole.  L'or ,  l'argent  &  les 
autres  productions  de  cette  province 
peuvent  être  échangés  dans  fes  pro- 
pres ports  avec  les  ouvrages  des  ma-f 
nufadures  de    l'Europe.  Par  -  là  le 
Chili  peut  s'élever  rapidement  à  l'im- 
portance que  fes  avantages  naturels 
doivent  lui  donner  parmi  les   éta- 
bliflemens  Efpagnols.  Il  peut  fournir 
de  grains  le  Pérou  &  les  autres  pays 
iitués  vers  la  mer  pacifique.  Il  peut 
leur  donner  du  vin  ,  des  beftiaux, 
des  chevaux ,  du  chanvre  &  beaucoup 
d'autres  objets   de  confommation  , 
pour  lefquels  les  provinces  de  la  mer 
du   fud   dépendent   aujourd'hui    de 
PEurope.  Quoique  ce  nouveau  plan 
ne  foit  fuivi  que  depuis  un  petit  nom- 
bre d'années  les  effets  en  font  déjà 
fenfibles  (i).  Si  l'on  s'y  tient  avec 
quelque  fermeté  pendant  un  demi 

f  i)  Campomanes  II,  I57*j 
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fiecle,  on  peut  prédire  que  la  popu-  : 
latioii ,  l'induftrie  6c  larichefle  auront 
bientôt  fait  au  Chili  de  grands  pro- 
grès* i:';.:"'    iUi'^  ^:'r.i^^l/'  ;.vh.„  -^  r  ,  .\ 

A  Teft  des  Andes  ,  les  provinces  du    Provînt 
Tucuman  &c  de  Rio  de  la  Plata  bor-  "*  ^" 
lient  le  Chili  &  aépendent  auffi  delà  &  deRiS 
vice-royauté  du  Pérou.  Ces  régions  de  la  Pla- 
immenfes  s'étendent  du  nord  au  fud ,  ta. 
fur  une  longueur  de  plus  de  treize  cens 
milles  &  fur  une  largeur  de  plus  de 
luille  milles.  Beaucoup  de  royaumes  I-enr  di- 
d'Europe  n'ont  pas  tant  d'étendue,  ^^^^^'^^ 
On  peut  les  divifcr  affez  naturelle- 
ment en  deux  parties  ,  l'une  au  nord 
&  l'autre  au  iiid  de  la  rivière  de  la 
Plata.  La  première  comprend  le  Pa- 
raguai,  les  fameufes  miiîions  des  Jé^ 
fuites  ,  &  quelques  autres  diftrids. 
Les  bornes  des  poffeffions  Efpagnoles 
&  Portugaifes  n'y  font  pas  encore 
bien  déterminées  &  ont  été  l'objet  des 
difputes  qui  fubfiftent  encore  entre 
les  deux  cours.  Il  eft  probable  que  la 
conteftation  fe  décidera  enfin ,  foit  à 
l'amiable  ,  foit  par  les  armes.  Je  trai- 
terai pour  cette  raifon  de  la  partie  du 
nord  ,  lorfque  je  ferai  l'hiitoire  de 
l'Amérique  Pprtugaife,  Jç  me  fervijra^i 
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alors  de  relations  authentiques  ,  tant 
Efpagnoles  que  Poriugaifes  ,  pour 
faire  connoitre  à  fond  les  opérations 
&  les  vues  des  Jéfuites  dans  Tétablif- 
fement  de  ce  gouvernement  fingulier, 
qui  a  fi  fort  attiré  l'attention  de  l'Eu- 
rope &  qu'on  a  fi  mal  connu.  Je  bor. 
nerai  mes  obfervations  actuelles  aux 
deux  gouvernemens  du  Tucuman  & 
de  Buenos- Ayres. 
Bueno-  Les  Efpagnols  entrèrent  dans  cette 
Ayres.  partie  de  l'Amérique  par  la  rivière  de 
la  Plata.  Leurs  premières  tentatives 
pour  s'y  établir  furent  très-  mal- 
heureuies  ;  mais  ils  perfifterenr  j  fou- 
tenus  d'abord  par  l'efpoir  de  décou- 
vrir des  mines  dans  l'intérieur  du  pays 
&  enfuite  par  la  néceiîité  de  Toc- 
cuper  eux-mêmes  pour  empêcher  les 
autres  nations  de  s'y  introduire  &  de 
pénétrer  par~lii  dans  leurs  riches  pof- 
fefîions  du  Pérou.  Ils  n'y  ont  point 
fait  d'autre  établiffement  confidérable, 
fi  ce  n'eft  Buenos- Ayres.  On  n'y  voit 
que  quelques  pauvres  villages  de 
deux  ou  trois  cens  habitans  chacun  , 
auxquels  ils  oni  cherché  à  donner  de 
l'importance  en  les  appellant  du  nom 
de  villes  6c  en  y  érigeant  des  évêchés, 

Une 


f'vi 


iques  ,  tant 
ifes  ,  pour 
,  opérations 
ms  rétablif- 
jnt  fingulier, 
ion  de  TEu- 
nnu.  Je  bor- 
aduelles  aux 
Tucutnan  ôc 

"  '  ,  >^^' 
jnt  dans  cette 
r  la  rivière  de 
res  tentatives 
it  très  -  mal- 
rifterent ,  l"ou- 
oir  de  décou- 
2rieur  du  pays 
iiUé  de  Toc- 
empêcher  les 
roduire  &  de 
rs  riches  pof- 
l'.y  ont  point 
t  confidérable, 

s.  On  n'y  voit 
s  villages  de 
tans  chacun  , 
é  à  donner  de 

ellant  du  nom 

tdesévêcbc^, 

Une 


DE  l'Amérique  ,  Liv.  VIT.    1 1 1 

Une  circonflance  qu'on  n'avoit  pas 
prévue  a  contribué  à  rendre  ce  dif- 
trift  intérefliint  malgré  le  défaut  de  • 
population.  La  province  deTucuman, 
ainii  que  le  pays  (itué  au  fud  de  la 
Plata,  au  lieu  d'être  couverte  de  boij 
comme  les  autres  parties  de  l'Améa 
rique  9  n'eft  qu'une  vafle  plaine  fans 
un  feul  arbre. Son  fol  eft  une  couche 
profonde  de  terre  franche  &  fertile , 
couverte  d'une  verdure  continuelle  & 
arrofée  par  un  grand  nombre  de  ruif- 
feaux'  qui  defcendent  des  Andes.  Dans 
ces  riches  pâturages  ,  les  chevaux  àc 
les  autres  befliaux  importés  d'Eu- 
rope fe  font  multipliés  à  un  degré 
prefque  incroyable.  Cet  avantage  a 
mis  les  habitans  en  état  d'entretenir 
un  commerce  lucratif  avec  le  Pérou  , 
qu'ils   fourniffent  de  beftiaux  ,    de 
chevaux  &  de  mules  ,  &  avec  l'Eu- 
rope où  ils  portent  une  prodigieufc 
quantité  de  cuirs  &  de  peaux.  Mais  la 
fituation  commode  de  cette  colonie 
pour  faire  un  commerce  prohibé  par 
la  cour  d'Efpagne  ,  a  éré  la  principale 
\  lource  de  ia  profpériiét  Tandis  que 
^  la  cour  de  Madrid  fiiivoit  ies  relations 
avec  l'Amérique  d'après  fon  ancien 
Tome  ir.  F 
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fyftême  ,  la  rivière  de  la  Plata  étoît  lî 
écartée  de  la  route  des  vaifleaux  Ef- 
pagnols  que  les  Interlopes  pouvoient 
prefque  fans  rifques  y  verler  les  pro- 
du£^ionsdes  fabriques  d'Europe  en  affez 
grande  quantité  pour  fournir  au  befoin 
de  la  colonie  &  pour  approviiionner 
auffi  les  parties   orientales   du  Pé- 
rou. Lorfque  les  Portugais  du  Bréfil 
étendirent  leurs  établiffemens  jufques 
fur  les  bords  de  la  rivière  de  la  Plata, 
il  s'ouvrit  encore  un  nouveau  canal , 
par  lequel  les  marchandifes  prohibées 
purent  s'introduire  dans  les  colonies 
pfpagnoles  avec  encore  plus  d'abon- 
dance &  de  facilité.  Ce  commerce 
illégal ,  quoique  funefte  à  la  métro* 
pôle  ,  contribua  à  faire  profpérer  là 
jcolonie  qui  en  retiroit  un  avantage 
immédiat ,  &  Buenos-Ayres  devint 
par  degrés  une  ville  opulente  &  peu- 
plée. Il  eft  difficile  de  déterminer  à 
préfent  avec  quelque  certitude  quel 
fera  l'effet  du  changement  de  fyflême 
de  la  cour  d'Efpagne ,  relativement  à 
cette  colonie  ôc  à  l'adminiflration  cie 
fon  commerce.        ^        - 
T^utres      Tous  les  autres  territoires  appar- 
lerritoire^tenans  à  l'Efpagne  d^ns  le  nouveau 
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inonde  ,  fil'on  excepte  les  ifles,  font  ap^p^ne, 
compris  fous  deux  grandes  divifions.  nans   à 
La  première  porte  le  nom  de  Tierra-  l'Efpaga:. 
Firme  ,  &  s'étend  le  long  de  l'océaii 
Atlantique  depuis  la  frontière  orien- 
tale de  la  nouvelle  Efpagne  jufqu'à 
l'embouchure  de  rOrenoque  ;  la  der- 
nière s'appelle  Nouveau  Royaume  de 
Grenade  &  occupe  les  parties  inté- 
rieures. Je  terminerai  ce  livre  par  une 
defcription  abrégée  de  ces  deux  pays* 

A  l'eft  de  Veragua  ,  la  dernière  des  j^^^^ 
provinces  comprifes  de  ce  côté  fous 
la  vice  -  royauté  du  Mexique  ,  eft 
riflhme  de  Darien.  Quoique  cette 
partie  du  continent  de  l'Amérique  ait 
vu  les  premiers  établiffemens  des  Èf- 
pagnols  ,  la  population  n'avoit  fait 
aucun  progrès  dans  le  Darien.  Comme 
le  pays  eft  extrêmement  montagneux, 
que  les  pluies  qui  y  régnent  une 
grande  partie  de  Tannée  le  rendent 
très-mal  fain  &  qu'il  ne  contient  au- 
cune mine  de  grand  produit ,  il  auroit 
été  probablement  abandonné  fans  la 
bonté  du  havre  de  Porto-Bello  fur  la 
mer  Atlantique  d'un  côté  ,  &  fans  le 
havre  de  Panama  de  l'autre.  Ces  deux 
portf  ont  été  appelles  les  clefs  de  la 
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communication  des  deux  mers ,  enf 
tre  rEfpagne  &  fes  plus  riches  colo- 
nies. Panama  eft  devenue  une  ville 
confidérable.  L'infalubritc  de  l'air  a 
srrêté  l'accroifTement  de  Porto-Bello. 
Comme  le  commerce  de  l'Efpagna 
avec  {es  établiffemens  de  la  mer  du 
fud  eft  maintenant  conduit  par  un 
autre  canal ,  il  eft  probable  que  Porto- 
Bello  ôc  Panama  déclineront  infenfi- 
ment. 
Cartha-      Les  provinces  de  Carthagene  îk  d« 
^ene  &   Sainte-Marthe  font  à  l'eft  de  fifthme 
Sainte-     ^^  Darien.  Le  pays  en  eft  montagneux 
Marthe.         rr  •     1       "^  n  '  r     ^         • 

aulli ,  mais  les  vallées  y  lont  moins 
refterrées  ,  bien  arrofées  &  très- 
fertiles.  Pedro  de  Heredia  le  fournit 
à  TEfpagne  vers  1 5  3  2.  Il  eft  mal  peu- 
plé &  par  conféquent  mal  cultivé, 
Il  produit  cependant  beaucoup  de 
drogues  médicinales  &  quelques  pier- 
res précieufes  &  en  particulier  des 
émeraudes  ;  mais  il  tire  fur-tout  quel- 
que importance  du  port  de  Cartha- 
gene, le  meilleur  8c  le  mieux  défendu 
de  tous  ceux  que  l'Efpagne  pofTecle 
en  Amérique.  Avec  une  fituation  fi 
favorable  le  commerce  y  a  pris  bien- 
tôt  un   grand  accroiffemeni,    Dèç 
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1544,  Carthagene  paroît  avoir  été 
une  ville  confidérable  ;  mais  lorf- 
qu'elle  fut  choifie  poift-  être  l'abord 
des  galions  à  leur  arrivée  d'Europe 
&  leur  rendez- vous  pour  fe  préparer 
à  retourner  enfemble  en  Efpagne  , 
elle  devint  bientôt  une  des  plus  belles, 
des  plus  peuplées  &  des  plus  riches 
villes  de  l'Amérique.  Il  y  a  cependant 
lieu  de  croire  qu'elle  eft  arrivée  à  fon 
plus  haut  période  ,  &  que  le  change- 
ment de  fyflême  de  la  cour  d'Efpagne 
pour  la  conduite  du  commerce  avec 
rAmërique  9  en  la  privant  de  la  viiite 
des  galions  ,  la  fera  décheoir  infenii- 
blement.  Mais  les  richeffes  qui  y  font 
déjà  raffemblées  pourront  trouver 
quelque  nouvelle  deftination  &  pren* 
dre  une  route  jufqu'à  préfent  négligée. 
Son  port  eft  fur  &  fi  bien  fitué  pour 
recevoir  les  marchandifes  d'Europe  , 
fes  négocians  ont  d'ailleurs  telle- 
m-riit  l'habitude  de  les  fournir  à  toutes 
les  provinces  adjacentes  ,  qu'elle 
pourra  retenir  encore  un  grand  com- 
merce ôc  conferver  un  rang  diftingué 
parmi  les  villes  du  nouveau  monde.  ^ 

La  province   contiguë  à  Sainte-     Vene* 
Marthe ,  en  allant  à  l'efl ,  fut  vifitée  iuçJU» 
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pour  la  première  fois  dans  l'année 
1499  (0  P^r  Alphonfe  d'Ojeda.  Les 
Erpagnolsàleur  débarquement  voyant 
quelques  huttes  ,  que  les  Indiens 
avoient  établies  fur  des  pieux  pour 
les  élever  au-defTus  des  eaux  ûagnan« 
tes  qui  couvroient  la  plaine  ,  don- 
nèrent au  pays  le  nom  de  Vmz-^uda  , 
ou  petite  Venife  ,  d'après  leur  pen- 
chant ordinaire  à  trouver  des  reffem- 
bîances  entre  ce  qu'ils  découvroient 
€n  Amérique  &  ce  qu'ils  connoii- 
foient  en  Europe.  Ils  firent  quelques 
tentatives  pour  s'y  établir ,  mais  lans 
fuccès.  Ils  en  devinrent  enfin  les  maî- 
tres par  des  moyens  bien  difFérens  de 
ceux  qui  les  ont  mis  en  pofTefîion  de 
leurs  autres  domaines  du  nouveau 
inonde.  L'ambition  de  Charles  V  l'en- 
gagea  fouvent  dans  des  projets  fi  mul- 
tipliés &  fi  vafles  que  fes  revenus  ne 
fiiffifoient  pas  pour  les  dépenfes  de 
Fexécution.  Parmi  d'autres  expédiens 
qu'il  employa  pour  y  fuppléer  ,  il 
avoit  emprunté  de  grofTes  fommes 
des  Velfers  d'Ausbourg ,  qui  étoient 
^ox%  les  plus  riches  négocians   de 

.    ^i)  Livrftll,pag.  150, 
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l'Europe.  Pour  les  rcmbourfer  ,  & 
peut-être  pour  en  obtenir  de  nou- 
veaux fecours  ,  il  leur  concéda  la 
province  de  Venezuela  par  la  tenir 
en  fief  héréditaire  de  la  couronne  de 
Caftille,  à  la  condition  pour  eux  qu'ils 
fe  rendroient  maîtres  du  pays  &  qu'ils 
y  établiroient  une  colonie.  On  de» 
voit   efpérer   que  des  commerçant 
donneroient  à  un  pareil  établiiTement 
une  forme  différente  de  celle  que  les 
Efpagnols  avoient  donnée  à    leurs 
autres  colonies,  qu'ils  y  favoriferoient 
davantage  les  progrès  de  Tinduftrie 
utile,  &  qu'ils  connoîtroient  mieux  les 
f'ources  véritables  de  l'opulence  & 
de  la  profpérité  du  pays.  Mais  mal- 
heureufement  ils  confièrent  l'exécu- 
tion de  leur  plan  à  quelques-uns  des» 
foldats  de  fortune  dont  l'Allemagne 
ctoit  remplie  au  feizieme  fiecle.  Ces 
aventuriers ,  avides  de  s'enrichir  afin 
de  pouvoir  abandonner  promptement 
un  pays  dont  le  féjour  leur  parut  très- 
dcfagréable  ,  au  lieu  d'y  établir  une 
colonie  qui   auroit  pu   cultiver  èc 
améliorer  le  fol ,  fe  répandirent  dans 
les  difFérens  diftrids  ,  pour  y  cher- 
cher des  mines  ^  pillant  par-tout  les 
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Indiens  avec  la  plus  cruelle  rapacité 
&  les  accablant  de  travaux  qu'ils  ne 
pouvoient  fupporter.  En  peu  d'années 
leurs  exa£^ions  ,  plus  atroces  que 
celles  des  Efpagnols  eux*memes  ,  dé- 
folerent  fi  complettement  cette  pro- 
vince qu'elle  ne  put  plus  leur  fournir 
de  fubfiltance  &  que  les  Velfers  furent 
forcés  d'abandonner  une  propriété 
qui  ne  pouvoit  plus  leur  rapporter 
aucun  avantage  (i).  Lorfque  les  refies 
malheureux  des  Allemands  eurent 
quitté  Venezuela  ,  les  Efpagnols  s'en 
remirent  en  pcfTellion  ;  mais  malgré 
plufieurs  avantages  nauirels  dont  ce 
pays  efl  pourvu  ^  c'efl  encore  un  des 
etablifiemens  des  Efpagaols  les  plus 
languifTans  &  les  moins  utiles  à  la 
nation. 
Carracas  Les  provinces  de  Carracas  &  de 
&  Cuma-  -Cumana  font  les  dernières  de  cette 
**û»  côte  qui  appartiennent  aux  Efpagnols, 

J'aurai  occafion  de  d'écrire  leur  état 
&  leurs  produirions ,  lorfque  je  par- 
lerai de  1  établiiTement  &  des  opéra- 
tions de  la  compagnie  qui^a  obtenu 
le  privilège  exclufif  du  commerce  de 

ces  deux  colonies.  

(i)  Oviedo  y  Bagnos ,  hiji.  de  Vem^uih , 
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Le  nouveau  royaume  de  Grenade  Nouveau 
eft  un  pays  tout  à  fait  méditerranée  '.^^^^"^f 
&  d'une  grande  étendue.  Les  rois  d'Ef  ^^^^^  ^' 
pagne  en  font  devenus  maîtres  vers 
l'an  1 536  ,  par  le  courage  &  l'habi- 
leté de  Sébaftien  de  Benalcazar  &  de 
Gonzale  Ximenès  de  Quefada  ,  deux 
des  meilleurs  officiers  qui  aient  dé- 
ployé ^eurs  talens  en  Amérique.  Le 
preniier  qui  commandoit  en  ce  tems- 
là  à  Quito  ,  l'attaqua  par  le  fud  ;  le 
fécond  y  entra  par  Sainte  Marthe  du 
côté  du  nord.  Comme  les  Indiens  de 
cette  partie  étoient  moins  fauvages 
qu'aucune  des  autres  nations  de  l'A- 
mérique, fi  l'on  excepte  les  Mexicains 
&  les  Péruviens  (i),  ilsfe  défendirent 
avec  beaucoup  de  réioluiion  &  de 
conduite.  Mais  l'habileté  &  la  conf- 
iance de  Benalcazar  &  de  Quefada  fur- 
monterent  tous  les  obftacles  &  tous 
les  dangers ,  &  ajoutèrent  cette  con- 
quête à  toutes  celles  de  l'Efpagne 
dans  la  partie  méridionale  du  nouveau 
monde. 

Le  nouveau  royaume  de  Grenade 
eft  fi  élevé  au-deifus  du  niveau  de  la 


(1)  Voyez  le  Livre  quatrième. 
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mer  que  quoiqu'il  foit  très  voifin  de 
la  ligne,  le  climat  en  eft  très- tempéré. 
Ses  vallées  ne  le  cèdent  pas  en  fertilité, 
aux  meilleures  terres  de  l'Amérique , 
&  dans  les  parties  élevées  on  trouve 
des  pierres  précieufes  de  différentes 
efpeces.  L'or  qu'on  y  recueille  n'eft 
cas  enfoncé  profondément  dans  la 
terre  ;  il  y  eft  mêlé  très-près  de  la 
furface  &  on  l'en  fépare  facilement 
par  des  lavages  répétés.  Cette  opéra^ 
tion  s'exécute  par  des  efclaves  nègres. 
Car  quoique  l'expérience  ait  prouvé 
que  Tair  froid  des  mines  profondes 
leur  eft  funefte  ,  6c  qu'on  ne  puifTe 
par  cette  raifon  les  employer  dans 
les  mines  d'argent ,  ils  font  plus  ca- 
pables des  autres  efpeces  de  travaux 
^ue  les  Américains.  Les  naturels  du 
nouveau  royaume  de  Grenade  fe 
trouvant  exempts  de  ce  fer  vice  pé- 
nible, qui  a  détruit  û  rapidement  leur 
race  dans  les  autres  parties  de  l'A- 
mérique, fe  font  fort  multipliés.  Quel- 
ques diâri£^s  fourniffent  Tor  aulîi 
abondamment  que  la  vallée  de  Cine- 
guilla  dont  j'ai  parlé  plus  haut ,  &  on 
le  trouve  fou  vent  çn  pepitas  ou  grains. 
Sm.  une.  hautetu:  voifine  de  Pam- 
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pelune  ,  on  a  vu  un  feul  travailleur 
en  recueillir  en  un  jour  la  valeur  de 
mille  pefos  (i).  Le  dernier  gouver- 
neur de  Santa- Fé  a  rapporté  en  Es- 
pagne un  morceau  d'or  maflif,  eftimé 
environ  feize, mille  fix  cents  cinquante 
livres  tournois.  Mais  fans  établir  au- 
cun calcul  fur  ces  exemples  extraor- 
dinaires ,  il  eft  certain  que  la  quantité 
d'or  recueillie  annuellement  dans  ce 
pays  ,  particulièrement  dans  les  pro- 
vinces de  Popayan  &  de  Choco  ,  eft 
très-confidérable.  Les  villes  du  nou- 
veau royaume  de  Grenade  font  flo-« 
rifTantes  &  peuplées  ,  &  la  popula- 
tion s'y  accroît  encore  de  jour  en 
jour.  La  culture  &  L'iaduttrie  com- 
mencent à  y  être  encouragées  &  à 
profpérer.  Les  produits  des  mines  &C 
d'autres  marchandifes  font  portés  à 
Carthagene  par  la  grande  rivière  de 
Sainte  Magdeleine  &  .fourniffent  à 
cette  ville  la  matière  d'un  grand 
commerce.  D'un  autre  côté  le  nou- 
veau royaume  de  Gren.idc  commu- 

(i)  P.edrahita  ,  hift  del  N.  Rtyno , 
pag.  481  j  manufcrit  entre  les  maias  de 
i'Auteur, 
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nique  avec  la  mer  Atlantique  par 
rOrenoque.  Mais  le  pays  arrofé  par 
cette  rivière  du  côlé  de  Teft  eft  en- 
core peu  connu  ,  &  les  Efpagnols 
n'y  ont  qu'un  très  -  petit  nombre 
d'établiffemens.     ,  ,      .   .. 

Fin  du  Livre  feptieme. 
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LIVRE  HUITIEME. 

il,  N  fnivant  les  progrès  des  décou-      Con»- 
vertes  &   des  conquêtes   des  Efpa- d'œii  fur 
gnols  pendant  plus  d'un  demi-iiecle  ,  le   gou- 
;e  fuis  arrivé  à  l'époque  oii  leur  emr  verne- 
pire  fe  trouva  établi  fur  prefque  toutes  "^^"'    ^ 
les  régions  du  nouveau  monde  qui  ^g^j.^ 
leurfont  encore  foumifes  aujourd'hui,  ^^s  .olo- 
Le.s  fuites  de  leur  établiffement  dans  nies    Ef- 
les  contrées  dont  ils  font  devenus  les  pagnole&i 
maîtres  5  les  maximes  qu'ils  ont  fui- 
vies  dans  la  formation  &  d.ns  l'ad-    . 
minift.ation  de  leurs   nouvelles  co- 
lonies ,  l'influ  nce  que   les  progrès 
fucceiTifs  de  ces  colonies  ont  eue  fur  ^ 

la  métropole  &  fur  l'état  du  com.* 
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merce  des  nations  ,  font  des  objets- 
intéreflans  qui  méritent  maintenant 
notre  attention. 
Bcpopii-      La  première  conféquence  qu'a  eue 
îation  de  pour  l'Amérique  rétabliffement  des 
FAméri-  Èfpagnols  eflla  diminution  auiîi  éton- 
^^         nante  que  déplorable  du  nombre  des 
anciens  habitans  de  cet  hémifphere. 
En  faifant  obferver  en  différentes  oc- 
cafions  les  calamités  que  l'Europe  a 
portées  foit  dans  les  ifles  ,  foit  dans 
les  autres  parties  de  l'Amérique ,  j'ai 
indiqué  différentes  caufes  de  la  def- 
truftion  rapide  des  malheureux  In- 
diens. Partout  où  les  habitans  de  l'A- 
mérique prenoient  les  armes  pour  la 
défenfe  de  leur  liberté ,  il  en  périffoit 
un  grand  nombre  dans  des  combats  fi 
inégaux  ;   mais  la  deftruôion  étoit 
plus  grande  encore  quand  l'épée  étoit 
remile  dans  le  fourreau  &  que  les 
vainqueurs   étoient  paifibles  pofTef» 
Ses    eau-  feurs  de  leurs  conquêtes.  C'eft  dans 
fes    dans  jgs    {{[^^  5^  ^[ans  les  provinces   du 

l"  j  ^^^  continent  qui  s'étendent   depuis  le 
©t   dans         .^     j     ,  ^^  .    .   ,  .    ^     ,       *  A 

quelques   g^"^  "^  *^  Trmiîe  julqu  aux  extrc- 

partiesdu  mités  du  Mexique  que  la  dépopula- 

continent  tion  s'eft  fait  le  plus  fortement  fentir. 

Ces  contrées  étoient  toutes  occupées 
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ou  par  des  hordes  errantes  de  chai- 
feurs  ,  ou  par  des  tribus  qui  avoient 
fait  peu  de  progrès  dans  les  arts  de  la 
culture  6c  de  Tinduftrier  Fortes  par 
leurs  nouveaux  maitres  de  s'attacher 
aune  réfidence  fixe  &  de  s'appliquer 
à  un  travail  régulier  au-deffus  de  leurs 
forces  &  exigé  avec  une  extrême  fé- 
vérité ,  ils  n'avoient  ni  la  vigueur 
d'efprit  ni  la  force  de  corps  nécef • 
faires  pour  foutenir  le  poids  de  l'op- 
preffion  ;  l'abattement  &.  le  défefpoir 
en  pouffoient  un  grand  nombre  à  ter- 
miner eux-mêmes  leur  vie  ;  il  en  pé- 
riflbit  encore  davantage  par  la  fatigue 
&  la  famine.La  deftruftion  s'étendoit 
ainli  dans  ces  vaftes  contrées  r&  en 
quelques  endroits  la  race  des  habitans 
originaires s'étoit  entièrement  éteinte» 
Au  Mexique  5  oh  une  nation  puiffante 
&  belliqueufe  avoit  réfiilé  long-tems 
à  rinvafion  des   Efpagnols  avec  un 
courage  digne  d'une  meilleure  def» 
tinée  ,  un  grand  nombre  avoit  péri 
fous  le  tranchant  de  Tépée  ;  &  là,. 
comme  au    Pérou  ,   les  Efpagnols^ 
traînant  après  eux  les  Indiens  pour 
porter  leur  bagage  &  leurs  munitions^ 
dans  leurs  guerres  civiles^  &•  dans-. 
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leurs  expéditions  dans  rintérieur  du 
pays ,  l'excès  des  fatigues  avoit  ern» 
porté  ces  malheureux  par  milliers. 

Mais  k  mauvaife  adminiftration 
des  Espagnols  eut  des  effets  encore 
plus  trifles  que  toutes  leurs  cruautés. 
Les  calamités  qui  accompagn oient  la 
conquête  ne  furent  que  pafTageres  ; 
au  lieu  que  les  vices  du  gouvernement 
auquel  ils  étoient  fournis  furent  une 
fource  permanente  &  durable  de  def- 
trudion.  Lorfque  les  vainqueurs  f  e 
partagèrent  les  terres  duMexique&  du 
Pérou;  chacun  d'eux  voulut  y  trouver 
une  récompenfe  prompte  defes  fervi- 
ces.  Des  aventuriers  accoutumés  à  la 
difîîpation  de  la  viemilitaire^n'avoient 
ni  l'indullrie  nécefTaire  pour  former 
une  plan  de  culture  régulière  ,  ni  la 
patience  d'en  attendre  les  produits 
lents ,  mais  certains.  Au  lieu  de  s'éta- 
blir dans  les  vallées  déjà  occupées  par 
les  Indiens  ,  oii  la  fertilité  du  fol  au- 
roit  récompenfe  les  travaux  du  culti- 
vateur, ils  portèrent  leu;  s  habitations 
dans  les  pariies  montagneufes  ^  fi 
étendues  dans  le  Mexique  &  dans  le 
Péroii.  Toute  leiu"  aâivité  fut  em- 
ployée à  la  recherche  des  mines.  Les 
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efpérances  vaftes  &  flatteufes  que 
leur  préfentoit  ce  genre  de  travail  , 
convenoient  merveilleufement  au  gé- 
nie entreprenant  q'.ii  aniaia  les  pre- 
miers conquérans  de  l'Amérique  dans 
tous  les  pas  de  leur  carrière.  Le  tra- 
vail des  mines  demandoit  tant  de  bras 
qu'il  fut  nécefl'aire  d'y  employer  les 
naturels  du  pays.  On  les  força  d'a- 
bandonner leurs  anciennes  habitations 
dans  les  plaines  6c  de  fe  porter  en 
foule  aux  montagnes.  Ce  paffage  fou- 
dain  du  climat  chaud  des  vallées  à 
l'air  froid  &:  pénétrant ,  particulier 
aux  terres  hautes  fituées  vers  la  zone 
torride  ;  les  fatigues  d'un  travail  ex- 
ceffif  ;  une  nourriture  peu  abondante 
&  mal-faine  ;  le  défefpoir  caufé  par 
une  forte  d'opprefîion  à  laquelle  ils 
n'étoient  pas  accoutumés  &  dont  ils 
ne  voy oient  pas  le  terme  ,  firent  fur 
eux  le  même  effet  que  fur  les  habitans 
des  ifles.  Les  uns  &  lès  autres  ,  acca- 
blés du  poids  de  tant  de  calamités 
réunies  ,  avoient  difparu  de  la  terre 
avec  une  égale  rapidité  (i).  L'intro- 
duôion  de  la  petite  vérole  ,  maladie 

(i)  Torquemaila  I ,  P13. 
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jufqu'alors  inconnue  en  Amérique  & 
très-meurtriere  dans  ce  climat  (i)  , 
s'étant  jointe  à  ces  fléaux  ,  la  popu« 
lation  de  la  nouvelle  Efpagne  &  du 
Pérou  avoit  été  fi  fort  réduite  que 
peu  d'années  après  la  conquête  ,  ce 
qu'on  difoit  de  fon  état  ancien  pa- 
roiffoit  ablblument  incroyable  (i). 
Elle  n*a     Telles  ont  été  les  principales  caufes 
pas  été     de  la  dépopulation  de  l'Amérique. 
rouvr;=ige  Beaucoup  d'écrivains ,  ne  faifant  pas 
réfléchi    gfl-ç^  d'attention  à  ces  circonftances 
lidque^^"  &  frappés  de  la  rapidité  avec  laquelle 
des  Efpa-  le  mal  s'étoit  étendu  ,  ont  regardé  cet 
gnois.      événement  dont  l'hiftoire  ne  nous 
fournit  aucun  autre  exemple ,  comme 
la  fuite  d'un  plan  non  moins  réfléchi 
qu'atroce.  Les  Efpagnols,  difent-ils, 
convaincus  qu'il  leur  fcroit  impofîible 
d'occuper  les  vaûes  régions  qu'ils 
avoient  découvertes  &  de  maintenir 
leur  autorité  fur  des  nations  infini- 
ment plus  nombreufe.s  que  leurs  con- 
quérans ,  réfolurent  pour  fe  confer- 

(i)  B.  Diaz ,  cap.  1 24.  Herrera,  decad.  Sy 
lib.  X  ,  cûp.  4.  Ulloa ,  Entreten,  206. 

(2)  TorquemarU   ,    615  ,   64a  ,.  643, 
yo)ez  la  NOTB  LXVllL      -  ,   ^ 
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ver  rAmérique  ,  d'en  exterminer  les 
habltan   &  de  faire  un  défert  du  nou- 
veau monde  plutôt  aue  d'en  perdre 
la   poffeffion  (i).    Mais  les  nations 
étendent  rarement  leurs  vues  fur  des 
objets  û  éloignés  ôc.ne  font  guère  de 
plans  fi  vaftes.  Pour  l'honneur  de  l'hu- 
manité ,  nous  pouvons  obferver  que 
jamais  aucun  gouvernement  n'a  formé 
un  fi  déteftable  projet.  Les  rois  d'Ef- 
pagne ,  loin  d'adopter  un  tel  fyfleme 
de  deftruûioti,  furent  continuelle- 
nient  occupés  de  la  confervation  de 
leurs  nouveaux  fujets.  Le  defir  d'é- 
tendre la  foi  chrétienne  &  de  porter 
la  connoifTance  de  la  vérité  Ôc  des 
confolations  à  des  peuples  privés  des 
lumières  de  la  religion  ,  fut  le  prin- 
cipal motif  des  encouragemens  qu'lfa- 
belle  donna  à  l'expédition  de  Colomb.. 
Après  la  découverte ,  elle  s'occupa  de 
l'exécution  de  fes  pieux  deffeins  &c 
montra  le  plus  grand  zèle  non-feule- 
ment pour  faire. inflruire  les  Indiens , 
mais  encore  pour  affurer  un  traite- 
ment doux  à  cette  race  d'hommes 
paifibles  ,  devenus  fes  fujets  (1).  Ses. 


(i)  Voyez  la  Note  LXIX. 
ta)  Voycj  la  NpTp  LX3L. 
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fuccefieurs    adoptèrent   les   mêmes 
idées ,  &  mes  Jeteurs  les  ont  vu  en 

fjliifieiirs  occafions  employer  toute 
eur  autorité  pour  protéger  les  Amé- 
ricains contre  TopprefTion  des  Ei'pa* 
gnols.  Us  firent  à  ce  lujet  de  nombreux 
réglemens  ,  conçus  avec  fageffe  U 
diâés  par  l'humanité.  Quand  leurs 
poflelTions  dans  le  nouveau  monde 
devinrent  affez  étendues  pour  leur 
faire  craindre  de  ne  pouvoir  y  main- 
tenir leur  autorité  ,  Tefprit  de  leurs 
loix  fut  aufîi  doux  qu'il  l'avoit  été 
lorfqu'ils  ne  pofTédoient  que  les  illes. 
Leur  foUicitude  pour  protéger  les 
Indiens  femble même  s'être  augmentée 
à  mefure  que  leurs  conquêtes  fe  font 
étendues  :  elle  alla  jufqu'à  leur  faire 
•  promulguer  &  maintenir  des  loix  qui 
excitèrent  une  révolte  dangereufe 
dans  une  de  leurs  colonies  &  répan- 
dirent le  mécontentement  dans  les 
autres.  Mais  l'avidité  des  particuliers 
étoir  trop  violente  pour  pouvoir  être 
contenue  par  l'autorité  des  loix.  Des 
aventuriers  audacieux  &  tourmentés 
du  defir  de  s'enrichir  promptement, 
placés  û  loin  du  centre  de  l'autorité , 
peu  accoutumés  à  la  fubordinatiop 
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fnême  dans  le  fervice  militaire,  &C 
encore  moins  au  refpeft  pour  l'auto- 
rité civile  toujours  foible  dans  une 
colonie   naiffante  ,  méprifoient    ou 
éUidoient  tous  les  réglemens  par  lef- 
quels  on  vouloir  réprimer  leurs  exac- 
tions 6c  leur  tyrannie.  Le  gouverne- 
ment ECpagnol  donnoit  fans  ceffe  de 
nouveaux  edits  pour  empêcher  l'op- 
preffion  des  Indiens.  Les  Colons  comp- 
tant fur  l'impunité  9  à  une  fi  grande 
diflance  de  la  cour ,  continuoient  de 
les  traiter  comme  efclaves.  Les  gou- 
verneurs eux-mêmes  &  les  autres  of- 
ficiers employés  dans  les  colonies , 
fouvent  aufli  avides  &  au/îi  indigens 
que  les  aventuriers  auxquels  ils  corn- 
niandoient ,  trop  difpofés  à  adopter 
les  idées  fauffes  que  les  conquérans 
avoient  prifes  des  Indiens  ,  encoura- 
geoicnt  ou  toléroi^nt  l'oppreffion  au 
lieu  de  l'arrêter.  Il  ne  faut  donc  pas 
imputer  la  dépopulation  du  nouveau 
inonde  à  une  faute  de  la  cour  d'Ef- 
pagne  ,   ni  la  confidérer  comme  un 
effet  de  fa  politique.  Ce  fut  unique-^ 
ment  l'ouvrage  des  conquérans  &  des 
premiers  Colons  Efpagnols  qui ,  par 
rfcs  mefures  aulii  imprudentes  qu'in* 
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juftes  ,  ont  empêché  les  effets  falu- 
taires  des  loix  du  fouverain  &  désho- 
noré leur  patrie  aux  yeux  de  la  poflé* 
rite. 
NI  celui  C*eft  avec  plus  d'înjuftice  encore 
de  la  reli-  que  beaucoup  d'écrivains  ont  attribué 
giofl.  ^  l'efprit  d'intolérance  de  la  religion 
romaine  »  la  deôruâion  des  Améri- 
cains 9  6c  ont  accufé  les  eccléfîailiques 
Efpagnols  d'avoir  excité  leurs  com- 
patiiotes  à  maffacrer  ces  peuples  in^ 
nocens ,  comme  des  idolâtres  &C  des 
ennemis  de  Dieu.  Les  premiers  tnif- 
iionnaires  de  l'Amérique ,  quoique 
iimples  &  fans  lettres ,  étoient  des 
hommes  pieux.  Ils  épouferent  de 
bonne  heure  la  caufe  des  Indiens  & 
défendirent  ce  peuple  contre  les  ca- 
lomnies dont  s'efForçoient  de  le  noir- 
cir les  conquérans  qui  le  repréfen- 
toient  comme  incapable  de  fe  former 
jamais  à  la  vie  fociale  &  de  compren- 
dre les  principes  de  la  religion,&  com- 
me une  efpece  imparfaite  d'hommes 
que  la  nature  avoit  marqués  du  fceau 
de  la  fervitude.  Ce  que  j'ai  dit  du  zcle 
confiant  des  miffionnaires  Efpagnols 
pour  la  défenfe  &  la  proteftion  du 
troupeau  commis  à  leurs  foins ,  les 
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montre  fous  un  point  de  vue  digne 
de  leurs  fondions.  Ils  furent  des  mi- 
nières de  paix  pour  les  Indiens  ,  & 
s'efforcèrent  toujours  d'arracher  la 
verge  de  fer  des  mains  de  leurs  op- 
prelfeurs.  C'efl  à  leur  puiffante  mé- 
diation que  ks  Américains  durent 
tous  les  réglemens  qui  tendoient  à 
adoucir  la  rigueur  de  leur  fort.  Les 
Indiens  regardent  encore  les  eccléfiaf- 
tiques  9  tant  réguliers  que  féculiers  9 
dans    les  établiffemens  Efpagnols  , 
comme  leurs  défenfeurs  naturels ,  & 
c'eft  à  eux  qu'ils  ont  recours  pour 
repouffer  lesexaâions  &  les  violences 
auxquelles  ils    font  fouvent  expo- 
fés(i). 

Mais  nonobftant  la  dépopulation    Popula- 
aûuelle  de  l'Amérique ,  il  refte  encore  ^i<^"    ^c- 
un  nombre  confidérable  de  naturels  ,  {"^^^^^-^^ 
tant  au  Mexique;  qu'au  Pérou  9  parti-  q^g^ 
culiérement  dans  les  parties  qui  n'ont 
pas  été  expofées  à  la  première  furie 
des  armes  Efpagnoles,  ou  défolées 
par  les  premières  tentatives  de  leur 
induftrie  9  plus  funeftes  encore  que 
la  guerre.  Dans-les  province^  de  Gua- 


teaion  du  ■     .  v  y        j^  ^^^^  LXXI. 
Is  foiiiS ,  les  ™     » 
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timala  ,  de  Chiapa  ,  de  Nicaragua  & 
dans  les  -autres  belles  contrées  qui 
s'étendent  le  long  de  la  mer  du  fud , 
la  race  des  Indiens  eft  encore  très- 
nombreufe.  En  quelques  endroits ,  ils 
ont  des  établi£emens  affez  confidéra- 
blés  pour  mériter  le  nom  de  villes  (i). 
Dans  les  trois  audiences  qui  partagent 
la  nouvelle  Efpagne  ,  il  y  a  au  moins 
deux  millions  d'Indiens,  foible  refte 
à  la  vérité  de  fon  ancienne  popula- 
tion ,  mais  qui  forme  encore  un  corps 
de  nation  plus  nombreux  que  cçliii 
de 'tous  les  autres  habitans  de  ce  vafte 
pays  (1).  DifFérens  diilrids  du  Pérou, 
particulièrement  dans  le  royaume  de 
Quito,  font  prefqu'entiérement  oc- 
cupés par  les  Indiens.  Dans  d'autres 
provinces  les  naturels  font  mêlés  avec 
les  Efpagnols,  s'adonnent  aux  arts  mé- 
chaniques  &  rempliffent  les  états  in. 
férieurs  de  la  fociété.  Comme  les  ha- 
bitans du  Mexique  &  du  Pérou  étoient 
accoutumés  à  une  réfidence  fixe  6c 
connoiffoient  quelques  arts ,  il  a  fallu 
moins  de  violence  pour  les  rapprocher 


(i)VoyezlaNoTELXXIL 
(2)  Voyez  la  Note  LXXIII, 
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\in  peu  de  la  manière  de  vivre  des 
Européens.  Mais  par-tout  où  les  Ef- 
pagnols  ont  trouvé  ,  en  s'établiffant , 
des  tribus  fauvages  ,  leurs  tentatives 
pour  les  civilifer  &  les  réunir  ont  été 
fans  fuccès  &  fouvent  funeftes  aux  In- 
diens. Ceux-ci  ne  pouvanî:  fe  fou- 
mettre  à  aucune  contrainte  &  dédai- 
gnant le  travail  comme  un  caradlere 
de  fervirude ,  abandonnoieht  leurs  aa- 
ciennes  habitations  &C  défendoient 
leur  liberté  dans  des  montagnes  & 
des  forêts  inaccefiibles  à  leurs  oppref- 
feurs ,  ou  périffoient  lorf qu'ils  et  oient 
réduits  h  ri  itat  qui  contrarioit  leurs 
idées  &:  jc'urs  habitudes.  Dans  les 
diflrids  voifins  de  Carthagene  ,  de 
Panama  &  de  Buenos-Ayres  ,  la  dé- 
population a  été  plus  générale  que 
dans  les  parties  du  Mexique  &L  du  Pé-^ 
rou  dont  les  Efpagnols  fe  font  rendus 
plus  abfolument  les  maîtres. 

L'établiffement  des  Efpagnols  dans  ^^,^^  g-- 
le  nouveau  monde  ,  quoique  fi  fu-  f^'/^'f  ^'î-* 
[nelte  a  les  anciens  habitans,  avoit  e;e  ti^ij^^ji 
[fait  dans  un  tems  où  cette  nation  pou-  des  co'o- 
voit  le  rendre  trèi  -  avantageux.  Par  nies  E> 
iTunion  de  tous  les  petits  royaumes  P'^gnuJiS. 
iqui  la  partageoieat  ,  i'Efpngne  étoit 

Tome  IF.  G 
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devenue  un  état  puiffcint,  ayant  toutes 
les  refTources  néceflaires  pour  exécu- 
ter une  fi  grande  entreprife.  Ses  Sou- 
verains avoient  porté  leur  préroga- 
tive beaucoup  au-delà  des  limites  qui 
bornoient  le  pouvoir  des  monarques 
dans  tout  le  relie  de  TEurope  ,  &c  ils 
ne  trouvoient  plus  d'obftacles  dans 
leur  adminiftration.  Dans  tout  état 
d'une  grande  étendue  ,  la  forme  du 
gouvernement  doit  être  (impie  &  l'au- 
torité du  fouverain  abfolue ,  afin  que 
fes   réfolutions   puiffent  être  prifes 
avec  célérité  &C  s'exécuter  dans  tout 
l'empire  fans   rien    perdre  de    leur 
force.  Tel  étoit  le  pouvoir  des  mo. 
narques  Efpagnols  iorfqu'ils  eurent  à 
délibérer  fur  la  manière  de  gouver- 
ner ces  provinces  du  nouveau  monde, 
plus  éloignées  du  centre  de  l'autoritç 
qu'aucune  des  puifTances  Européennes 
enflent  jiimais  foumife.  Ils  n'étoiem 
gênés  en  aucune  manière  par  la  conf- 
titution  de  leurs  états  d'Europe  ;  ils 
é. oient   maîtres  d'adopter  tous   les 
plans  qu'ils  jugeroient  convenables, 
^  pouvoient  fixer  le  gouvernement 
de   ces  nouvelles   colonies  par  desl 
édUs  p  oui  éto;ent  autant  d'actes  dç 
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îs  prérogative  royale  la  plus  illimitée. 

Une  circonflance  qui  diflingue  les  L'autorité 
colonies  des  Espagnols  en  Amérique  ''?)  al-* 
de  celles  des  autres  nations  Eui opéen-  ^  ^"   '[^ 
nés,  c'eft  que  le  gouvernement  s'efl  d/"fr^^ 
occupé  de  très-bonne  heure  de  leur  bonn; 
adniiniflration.Lorfque  lesPortugais,  heure, 
les  François  ,  les  Anglois  ont  pris 
pofleffion  des  rcgions  qu'ils  occupent 
aujcurd'hui  en  Amérique  ,  les  avan- 
tages qu'ils  efpéroient  en  tirer  étoient 
fi  éloignés  &  fi  incertains  qu'on  laifla 
les  premiers  aventuriers  &  les  pre- 
miers Colons  lutter ,  prefque  fans  au- 
cun fecours  de  la  métropole  ,  contre 
routes  les  diŒcultés  qui  traverfent  \à 
formation  d'une  colonie  dans  fa  naif- 
fance.  Mais  Tor  &  l'argent  ,  les  pre- 
mières productions  des  établiffcmens 
Efpagnols  au  nouveau  monde  ,  fédui- 
firent  les   fouverains    6c   attirèrent 
promptement  leur  attention.  Après 
avoir  foiblement  contribué  à  la  d*^* 
couverte  &  très- peu  à  la  conquête 
du  nouveau  monde  ,  ils  y  exercèrent 
fur  le  champ  la  fondion  de  légiiîa- 
tturs  ;  &  ayant  acquis  cette  efpece 
de  domaine  ,  inconnu  jufques  -  là 
parmi  les  nation^  ,  ils  l'exercèrent 
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d'après  im  fyftême  dont  l'hlfloire  ne 
nous  fournit  aucun  autra  exemple. 
Toute  au-  La  maxime  fondamentale  de  la  jii* 
torité  &  rifprudence  Efpagnole  fur  l'Améri- 
toute  que  ,  eft  que  tous  les  domaines  con- 
propf le  quis  appartiennent  à  la  couronne  & 
temro^^  ^  non  à  l'état  ou  à  la  nation.  La  bulle 
parfient*'à  «l'Alexandre  VI ,  qui  eft  comme  la 
la  cou-  grande  chartre  fur  laquelle  l'Efpagne 
fonde  fes  droits,  a  donné  en  pur  don 
à  IfabcUe  &  Ferdinand  toutes  les 
contrées  qui  ont  été  ou  feront  décou- 
vertes. Ces  princes  &  leurs  fuccef. 
feurs  fe  font  regardés  conftamment 
comme  propriétaires  abfolus  de  tou- 
tes les  terres  conquifes  par  leurs  fii- 
jets  dans  le  nouveau  monde.  Toute 
poffeffion  n'eft  qu'une  conceffion  de 
leur  part  &  retourne  «  eux.  Les  chefs 
des  différentes  expéditions  ,  les  gou- 
verneurs des  différentes  colonies ,  les 
officiers  de  juftice  &  les  niiniftres  de 
religion ,  étoient  tous  nommés  par  le 
fouverain  &  amovibles  à  fa  volonté. 
Le  peuple  n'avoit  aucun  privilège  in- 
dépendant de  la  couronne  6c  qui  pût 
fervir  de  barrière  au  defpotifme.  Il 
eft  vrai  que  lorfque  les  villes  furent 
(bâties  Se  formées  en  corporation  , 
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les  citoyens  y  eurent  le  df  oit  d'élire 
leurs  magiftrats  &  de  fe  gouverner 
par  les  loix  de  la  communauté.  Dans 
les  états  même  les  plus  defpotiques  , 
cette  foible  étincelle  de  liberté  n'eft 
pas  encore  éteinte  ;  mais  dans  les 
villes  d'Amérique  la  lée;iflation  eft 
purement  municipale  &  le  borne  aux 
eHjets  de  police  &  de  commerce  in- 
térieur. Dans  tout  ce  qui  regarde  Tad- 
miniftration  générale  &  l'intérêt  pu- 
blic ,  la  volonté  du  Ibuverain  tait 
loi.  il  n  y  a  point  de  pouvoir  po- 
litique dérivé  du  peuple  ;  touf^  l'au- 
torité eft  concentrée  dans  la  cou- 
ronne &  dans  les  officiers  nommés 
par  le  roi. 

Lorfque  les  conquêtes  de  l'Efpagne  "^^"^  ^-^ 
en  Amérique  furent  terminées  ,  les  "^"^^*^"^ 
rois  d  El  pagne  ,  en  formant  un  plan  ^^  p£^'. 
cl  adminiftration  pour  leurs  nouveaux  pagne 
domaines ,  les  diviferent  en  deux  im-  font  fou^ 
mcnfes  gou vernemens,la vice-royauté  *" *^    ^ 
(le  la  nouvelle  Elpagne  &c  celle  du    .^    . 
rcrou.  La  première  s  étend  lur  toutes 
les  provinces  de  l'Amérique  fepten- 
trionale  ,  appartenantes  à  l'Efpagne  ; 
la  féconde  fur  toutes  fes  poffeâions 
dans  l'Amérique  méridionalcv  C^te 
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ciirpofit'on  qui  dès  le  commencement 
avoit  de  grands  inconvéniens ,  en  a 
entraîné  de  bien  plus  confidérables 
lorfque  la  population  &  l'induflrie 
des  provinces  éloignées  de  chaque 
vice-royauté  ont  tait  des  progrès.  Le 
peuple  de  ces  provinces  ,  trop  éloi- 
gné de  la  réfidence  des  vice-rois ,  s'eft 
plaint  de  ne  pouvoir  communiquer 
avec  eux  à  une  û  grande  diftance. 
-  D'un  autre  côti ,  l'autorité  des  vice- 
rois  a  du  être  néceilairement  foible  Ôc 
incertaine  dans  l'on  action  fur  àes 
pays  û  loin  de  leurs  yeux.  On  a  cru 
trouver  un  remède  à  ce  mal  en  éta- 
bliffant  dans  ce  fiecle-ci  à  Santa-Fé 
de  Bogota  ,  capitale  du  nouveau 
royaume  de  Grenade  ,  une  troifieme 
vice-royauté ,  dont  la  jurifdidion  s'é- 
tend fur  tout  le  royaume  de  Tierra- 
Firmé  de  la  province  de  Quito  (i). 
Leurs  Non-feulement  ces  vice  -  rois  repré- 
pouvoirs.  fentent  la  perfonne  du  fouverain , 
mais  ils  jouiffent  encore  de  toutes  les 
prérogatives  de  la  couronne  dans 
toute  leur  étendue  ,  chacun  dans  les 
limites  de  fon  gouvernement.  Comme 


(i,  Ulloa,  Foya^e  /  ,  x8  ,  255. 
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le  roi  9  ils  exercent  Tautorité  fii- 
prcme  clans  le  civil ,  le  militaire  &:le 
criminel.  Ils  peuvent  prcfider  à  tous 
les  tribunaux  ;  ils  ont  l'euls  le  droit  de 
nommer  à  beaucoup  d'emplois  im- 
portans ,  &c  le  privilège  de  faire  rem- 
plir par  intérim  ceux  qui  font  à  la 
iioinmation  du  fouverain  ,  jufqu'à 
l'arrivée  du  fucceffeur  nommé  par  le 
roi.  La  pompe  extérieure  qui  les  ac- 
compagne eft  proportionnée  à  leur 
dignité  6c  à  l'étendue  de  leur  pouvoir. 
Leur  cour  eft  formée  fur  le  modèle 
(ie  celle  de  Madrid.  Des  gardes  à  pied 
k  à  cheval ,  une  maifon  nombreufe 
k  la  plus  grande  magnificence  leur 
donnent  plutôt  l'air  de  fouverains 
que  de  gouverneurs  exerçant  une  au- 
torité précaire  (i). 

Mais  comme  le  vice-roi  ne  peut  T 
exercer  en  perfonne  les  fondions  de  "^"J  ^P' 
niagiftrat  fuprême  dans  toutes  les  par-  ^Î^L^"!" 
ties  d  une  lunidittion  u  étendue ,  il 
eft  aidé  dans  fon  adminiftration  par 
dos  officiers  &  des  tribunaux  fembla- 
bles  à  ceux  d'Efpagne.  La  conduite 
des  affaires  dans  les  provinces    eft 


ribu' 
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confiée  à  des  niagiftrats  de  différens 
ordres  &  de  différentes  dénomina- 
tions, dont  quelques-uns  font  nom- 
més par  le  roi  6c  d'autres  par  le  vice- 
roi  ;  mais  tous  reçoivent  les  ordres 
du  vice-roi  &C  font  fournis  à  fa  jurif- 
diâion.  L'adminiilration  de  la  juilice 
appartient  à  des  tribunaux  ,  connus 
fous  le  nom  d'audiences  &c  formés 
fur  le  modelé  delà  chancellerie  d'Ef- 
pagne  :  ils  font  au  nombre  de  dnze 
&  rendent  la  juftice  dans  autant  de 
liiflriâs  (i).  Le  nombre  des  juges  cft 
plus  ou  moins  grand  dans  chacun , 
en  proportion  de  l'étendue  6c  de 
l'importance  de  leurs  jurlfdi£lions. La 
place  de  juge  dans  une  cour  d'au- 
dience eft  auffi  honorable  que  lucra- 
tive ,  6c  remplie  communément  par 
des  perfonnes  de  mérite  6l  de  talent 
'  qui  font  refpe£ïerle  tribunal.  Us  con- 

noiffent  des  caufes ,  tant  civiles  que 
criminelles  ;  mais  ces  deux  genres 
d'affaires  font  partagés  entre  les  juges, 
tciîf  jiN  Quoique  ce  ne  foit  que  dans  les  gou- 
ï,iuidlor»  vernemens  les  plus  defpotiques  que  le 
fouverain  exerce  en  perfonne  la  re- 


-*« 
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doutable  prérogative  de  rendre  la 
juftice  à  l'es  fiijets  ,  &  d'abfoiidre  ou 
(ie  condamner  d'après  fes  volontéfi 
devenues  autant  deloix  ;  quoique  dans 
toutes  les  monarchies  d'Europe  ,  la 
fonftion  de  juge  foit  confiée  à  des 
magiftrats  dont  les  décifions  font 
réglées  par  des  loix  connues  &  des 
formes  établies ,  les  vice-rois  Efpa- 
gnols  ont  fouvent  tenté  de  s'affeoir 
fur  les  tribunaux  de  la  juftice  ;  &c  leur 
diftance  de  la  métropole  leur  donnant 
de  la  hardieffe  ,  ils  ont  quelquefois 
alpirc  à  un  pouvoir  que  leur  maître. 
n'a  pas  ofé  s'attribuer.  Pour  arrêter 
une  entreprife  dont  le  fuccès  auroit 
banni  la  juflice  &  la  fùreré  des  co- 
lonies Efpagnoles  ,  en  foumettanr  la 
vie  &  la  propriété  des  citoyens  à  la 
volonté  d'un  feul  homme  ,  les  rois 
d'Efpagne  ont  fait  un  grand  nombre 
de  loix  qui  défendent  dans  les  termes 
les  plus  exprès  aux  vice  rois  de  fe  mê- 
ler des  affaires  pendantes  aux  audien- 
ces ,  &  de  donner  leur  avis  ou  leur* 
voix  fur  aucun  point  contefté  par- 
devant    ces  tribunaux  (i).   Les  cas 

(i)  Recop.  iib.  il  y  lit.  15  ,  /.  35  ,  38,. 
.44»  lib^iîl^tU,  3,  36,37. 
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particuliers  qui  tiennent  à  quelque 
cjueftion  gcnérale  de  droit  civil  ,  ik 
même  les  régleniens  portes  par  le 
vice-roi ,  doivent  être  fournis  à  la 
révifion  de  la  cour  d'audience ,  qui 
peut  être  en  cela  regardée  comme  un 
pouvoir  intermédiaire  placé  entre  le 
vice-roi  &  le  peuple ,  &c  comme  une 
barrière  à  l'accroiÛement  illégal  de  fa 
jurifdicHîion.  Mais  comme  toute  op- 
pofition  ,  même  légale  ,  à  l'autorité 
d'un  magiftrat  qui  rcpréfente  le  fou- 
verain  &  qui  tient  fon  pouvoir  de 
lui ,  efl  peu  d'accord  avec  l'eiprit  de 
la  politique  Efpagnole  ,  les  réferves 
fous  lefquelles  ce  pouvoir  eft  accordé 
aux  cours  d'audience  font  remarqua- 
bles. Elles  peuvent  faire  des  remon- 
trances au  vice-roi  ;  mais  dans  le  cas 
cil  il  y  auroit  oppofition  direde  ^en- 
trc  leur  opinion  &  la  volonté  du  vice- 
roi  ,  celle-ci  doit  être  mife  à  exécu- 
tion ,  &  il  ne  reûe  à  l'audience  que 
Je  droit  de  mettre  la  matière  fous  les 
yeux  du  roi  &C  du  confeil  des  In» 
éçs  (i).  Ce  feul  privilège  de  faire  des 

(l)  Solorz  ,  de  jure  Ind.  lib.  V^  cap  3  , 
«0.40,41  Rtcop.  lib.  r  ^  t'it.  15,  /.  363 
M,  III y  lit,  y  y  l,  34  ,  lib,  V ytit,^^  L  t. 
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remontrances  &  de  donner  des  confeils 
à  un  homme  a  qui  tout  le  refte  de  la 
nation  doit  obéir  en  filence  ,  donne 
une  grande  dignité  aux  cours  des  au- 
diences ,  ainfi  qu'un  autre  droit  dont 
elles  jouiffent,  A  la  mort  du  vice- 
roi,  lorfqu'il  n'y  a  aucune  provifion 
donnée  à  Ion  fucceffeur  par  le  roi , 
le  pouvoir  fouverain  paffe  à  la  cour 
d'audience  réfidente  dans  la  capitale 
de  la  vice-royauté  ;  &  le  plus  ancien 
des  magiftrats  ,  afTifté  de  fes  collègues 
tant  que  dure  la  vacance  ,  exerce 
toutes  les  fondions  du  vice- roi  (1). 
Dans  les  matières  foumifes  à  la  con- 
noiffiince  des  audiences  ,  confidérées 
comme  cours  de  juftice  ordinaires  , 
leurs  ftntences  font  définitives  dans 
toute  conteilation  concernant  une 
propriété  de  la  valeur  de  moins  de 
lix  mille  pcfos.  Mais  quand  l'objet  du 
procès  excède  cette  fomme,  leur  dé- 
cifion  efl  foumife  à  révilion  &  pot  i  ée 
par  appel  au  confeil  des  Indes  (1). 

A  ce  confeil ,  un  des  plus  considé- 
rables de  la  monarchie  pour  la  dignité 

(i)  Recop  lih.  il ^  ùt.  15,/.  57 ,  &c^ 
{%)  Recop.  Hb,  V ,  th,  i'^  ,  l.  i  ^  &c»-   , 
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&  ie  pouvoir,  efl; attribuée l'adminif- 
tration  fuprême  de  tous  les  domaines 
El'pagnols  en  Amérique.  Il  fut  établi 
par  Ferdinand  en  i  «;  1 1  &  reçut  une 
forme  plus  parfaite  de  Charles- Quint 
en  1 5 14.  Sa  jurifdi£^ion  embrafl'e  les 
affaires  eccléiiaftiques ,  civiles  &  mi- 
litaires ,  ainfi  que  de  commerce. 
G'eft  de-là  qu'émanent  toutes  les  loix 
relatives  au  gouvernement  &  à  la 
police  des  colonies ,  qui  doivent  être 
approuvées  des  deux  tiers  des  mem- 
bres avant  d'être  publiées  au  nom  du 
roi.  Il  confère  tous  les  offices  dont  la 
nomination  eft  réfervée  à  la  couronne. 
Toute  perlonne  employée  en  Amé- 
rique ,  depuis  le  vice  -  roi  jufqu'au 
dernier  des  officiers  ,  eft  foumife  à 
fbn  autorité.  Il  examine  la  conduite , 
récompense  les  fervices  &  punir  les 
nialverfations  (i).  On  met  fous  fes 
yeux  tous  les  avis  6c  tous  les  mé- 
moires publics  ou  fecrets  ,  envoyés 
de  l'Amérique  ,  ainfi  que  tous  le» 
plans  d'adminiftration ,  de  police  &i 
de  commerce  propofés  pour  les  co* 
Ibnies.  Depuis  le  premier  établiffe- 


(j)  Recop.  lik  U^.tit,  2 ,  /.  ^,  2 ,  &c. 
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ment  de  ce  confeil ,  l'objet  conftant 
des  rois  catholiqucs'a  été  de  mainre- 
nir  (on  autorité  oc  de  lui  donner  de 
de  tems  à  autre  de  nouvelles  préro- 
gatives qui  pudent  le  rendre  redouta- 
ble à  tous  leurs  fujets  du  nouveau 
monde.  On  peut  attribuer  en  grande 
partie  aux  fages  régie  mens  &  à  la  vi- 
gilance de  ce  triounal  refpedable  ce 
qui  refte  de  vertu  &  d'ordre  public 
dans  un  pays,  oîi  tant  de  circonftan- 
ces  confpirent  à  amener  le  défordre 
&  la  corruption  (1). 

Comme  le  roi  eft  fuppofé  préfent  chambre 
au  confeil  dçs  Indes  ,  ce  tribunal  Ce  de    corn- 
tient  toujours  au  lieu  où  la  cour  fait  merce. 
fa  réfidence.  Il  falloit  un  autre  tri- 
bunal pour  régler  les  affaires  de  com- 
merce qui  demandent  l'infpeftion  im- 
médlare  des  fupérieurs.  On  l'a  établi 
dhs  Tannée  1501  à  Séville,  dont  le 
port  étoit  alors  le  feul  qui  commerçât 
avec  ie  nouveau  monde.  On  l'appelle 
Cafa  di  la  Contratacion,  Il  tft  en  même 
tems  bureau  de  commerce  &  cour  de 
jiiftice.  Scus  la  première  de  ces  déno- 
ni':  un  ions  ,  il  prend  conroifTance  de 


(  I  )  Solorz ,  dt  jure  Ind,  UK  W  ^  Lu  ,,€'<v 


158         l'Histoire 

tout  ce  qui  eft  relatif  au  commerce 
de  l'Efj)agne  avec  l'Amérique  ;  il  fixe 
les  marchandifes  qui  doivent  être  im- 
portées dans  les  colonies,  &  il  a  l'inf- 
peftion  fur  celles  que  l'Efpagne  re- 
çoit en  retour.  Il  décide  du  départ 
des  flottes ,  du  fret  &c  de  la  grandeur 
des  bâtimens  ,  de  leur  équipement  ôc 
de  leur  deftination.  Comme  cour  de 
Judicature  ,  il  juge  toutes  les  affaires, 
tant  civiles  &  de  commerce  que  cri- 
mineUes  ,  qui  ont  lieu  en  conféquence 
des  intérêts  de  commerce  entre  TEf- 
pagne  &  l'Amérique.  Dans  l'un  & 
l'autre  genre,  on  ne  peut  appeller  de 
fes  déficions  qu'au  confeil  des  In- 
des (i). 

Telle  eu  l'efquifTe  du  fyftême  àt 
gouvernement  adopté  par  l'Efpagne 
pour  fes  colonies  de  l'Amérique.  L'c- 
numération  des  tribunaux  fubordoii- 
nés  pourPadminiftration  delà  juftice, 
pour  la  perception  du  revenu  public 
&c  pour  le  maintien  de  la  police  in- 
térieure ,  &c  la  defcription  de  leurs 
différentes  fonctions,  nous  jetteroient 


(i)  Recop.  lib,  IX  ,  tit,  i.  Veletia^  Non 
de  la  conUataciott^  ,    \ 
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dans  des  détails  trop  minutieux  & 

trop  peu  intéreffans. 

Le  premier  objet  des  rois  d'Efpa-     .     P**?' 
r  /  j,  yr  v  I         '  1  «lier   ob-" 

gne  a  ete  d  aflurer  a  la  métropole  ex-  -      ^^ 

clufivement  les  produôions  de  leurs  gouver- 
colonies  par  une  prohibition  abl'olue  nement 
de  commerce  avec  les  nations  étran-  Erpagnol 
gères.  Après  avoir  conquis  TAmé-  ^^  ^'*^^' 
rique  ,   connoidant  la    foiblefTe   de  tgs'^^es^"" 
leurs  établiflemens  naiflans  ,  &  inf-  autres  na- 
truits  de  la  difficulté  d'établir  &C  de  tions   du 
foutenir  leur  domination  fur  des  ré-  commer- 
cions d'une  fi  vafle  étendue  6c  fur  tant  f,^.  ^y^5 
I         •  -11*         \  r  i  Amen- 

de nations  qui  cherchoient  a  lecouer      „  1-.^  „ 
,         .         ^   ..  .      .  ,,  que  Llpa- 

leur  joug  5  ils  craignirent  lur-tout  ™ie/ 
l'abord  des  étrangers  ;  ils  cherchèrent 
à  le  dérober  à  leurs  regards  ôi  em- 
ployèrent tous  leurs  foins  à  les  éloi- 
gner de  leurs  côtes.  Cet  efprit  de  ja* 
loufie  &  d'exclufion,  peut-être  natu- 
rel &  néceffaire  au  commencement 
de  rétabiiffement ,  augmenta  chez  les 
Espagnols  à  mefure  que  leurs  poffef- 
fions  s'étendirent  6c  qu'ils  en  con- 
nurent mieux  l'importance.  Ils  furent 
conduits  par-là  à  former  leurs  colo-  ^ 
nies  fur  un  plan  différent  de  tout  ce 
que  l'hifloire  nous  préfente.  L'ancien 
monde  a  eu  fes  colonies  ^  mais  elles 
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étoient  feulement  de  deux  efpeces, 
Les  unes  étoient  les  faîtes  d'une  émi- 
gration  qui  débarrafîbit  l'état  d  un 
luperflu  de  population  lorfque  les  ha- 
bitai: :>  étoient  trop  nombreux  p,ourle 
terrkoire  qu'ils  occupoient  ;  les  au. 
très  étoient  des  détachemens  mili- 
taires ,  des  efpeces  de  garnifon  ,  fer- 
vant  à  maintenir  dans  l'obéiffance 
des  pays  conquis.  Les  colonies  fon- 
dées par  quelques  républiques  Grec- 
ques &  les  effains  de  barbares  fortis 
du  nord  pour  s'établir  dans  les  diffé- 
rentes parties  de  l'Europe  ,  étoient 
des  colonies  de  la  première  efpece  ; 
les  colonies  Romaines  étoient  de  la 
féconde  Dans  les  premières ,  l'union 
avec  la  métropole  ceffoit  prompte- 
ment  Se  elles  devenoient  bientôt  des 
états  indépendans.  Dans  les  colonies 
Romaines  ,  comme  la  féparation  n'é- 
toitpas  complette,Ia  dépendance  con- 
tinuoit.  Les  rois  d'Efpagne  cherchèrent 
à  réunir  dans  les  leurs  ce  que  ces  deux 
efpeces  de  colonies  avoient  de  parti- 
culier. En  les  plaçant  à  une  fi  grande 
djftance  de  la  métropole,  en  êtablif- 
fant  dans  chacune  une  forme  de  police 
&  d'adminiitrâtion  intérieur^  fous 
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(ks  gouverneurs  différens  &c  avec  des 
loix  particulières,  ils  les  fëparerent  de 
la  mcre-patrie.  En  retenant  dans  leurs 
mains  le  droit  de  donner  les  loix  , 
celui  d'impofer  les  taxes  &  de  nom- 
mer aux  principaux  emplois  ,  tant 
dans  le  civil  que  dans  le  militaire  , 
ils  s'affurerent  de  leur  dépendance, 
Heiireufement  pour  l'Eff^agne  la  fitua- 
rion  de  Tes  colonies  rendit  praticable 
cetre  nouvelle  idée.  Prefque  tous  les 
pays  dont  elle  s'cft  rendue  maîtreffe 
font  placés  entre  les  tropiques.  Les 
prodiidions  de  cette  grande  partie  du 
globe  font  différentes  de  celles  d'Eu- 
rope, nitme  dans  les  provinces  les 
plus  méridionales  de  notre  continent, 
L'induftrie  de  ceux  qui  s'établiffent 
dans  un  pays,  fuit  naturellement  les 
qualités  du  climat  &  du  fol.  Quand 
les  Efpagnols  prirent  pofTelïïon  de 
leurs  domaines  d'Amérique  ;  les  mé- 
taux précieux  furent  le  feul  objet  qui 
attira  leur  attention.  Lors  même  qu'ils 
commencèrent  à  fuivre  un  meilleur 
plan ,  ils  s'occupèrent  prefque  unique^ 
ment  des  productions  particulières  au 
fol  &  au  climat ,  qui  par  leur  rareté 
&  leur  valeur  pouvoient  être  reçher- 
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chées  davantage  de  la  métropole.  Sc- 
duits  par  refpoir  de  s'enrichir  promp. 
tement ,  ils  dédaignèrent  de  prodi» 
guer  leur  induftrie  à  des  travaux 
moins  lucratifs  ,  mais  beiuicc  iip  plus 
intérellans.  Ils  fe  mirent  viùm^'  de  as 
l'impuiilance  de  corriger  cette  pre- 
mière erreur  ;  6l  pour  ôter  aux  Co- 
lons tout  moyen  de  devenir  les  ri- 
vaux de  rEfpagne  ,  ils  défendirent 
dans  les  colonies,  fous  des  p.  lies 
très-féveres  (i)  ,  la  culture  du  vin  & 
de  l'huile  ,  ainfi  que  l'établiffement 
d*  diverfes  efpeces  de  mànufaâu- 
res  (2).  Ils  réferverent  â  la  métropole 
feule  l'approvifionnement  des  colo- 
nies pour  les  objets  de  première  né- 
cefSié.  Les  draps  ,  les  meubles  ,  les 
inftrumens  des  arts  ,  les  objets  de 
luxe  ,  &  même  une  partie  confidé- 
rable  des  provifions  de  bouche  qui 
fe  confomment  en  Amérique  ,  y  font 
portées  d'Efpagne.Pendant  une  grande 
partie  du  feizieme  (iecle  l'Efpagne ,  en 
poflefîîon  d'un  commerce  étendu  &  de 
manufa£lures  floriflantes,  put  avec  fa- 

(i)  Uiloa,  RétdbliJlJemem  des  manufiiâur.s^ 
&c.  pag.  206. 

(2,  Voyez  la  Note  LXXV.     v 
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cllité  fatisfaire  les  befoins  de  fes  colo- 
nies par  fon  propre  fonds.  Elle  rece- 
voiten  échange  les  produits  des  mines 
&  quelques  propudions  du  fol.  Mais 
les  imporrations  &C  les  exportations  fe 
1'  faiioient  par  des  vaifleaux  Efpagnols. 
On  ne  permettoit  à  aucun  navire 
Américain  de  porter  des  marchandifes 
d'Amérique  en  Europe.  Le  commerce 
inôme  d'une  colonie  avec  une  autre 
étoit  prohibé  ou  limité  par  de  grandes 
gênes.  Tout  ce  que  fournilibit  l'A- 
mérique abordoit  aux  ports  d'Efpa- 
gne  ;  tout  ce  qu'elle  confommoit  en 
Ibrtoit.  Aucun  étranger  ne  pouvoir 
entrer  dans  les  colonies  fans  une  per- 
mifîion  exprefle  du  gouvernement  ; 
aucun  vaiffeau  des  nations  étrangères 
n'étoit  reçu  dans  leurs  ports.  La  con- 
fifcation  des  biens  meubles  &  la  mort 
étoient  les  peines  prononcées  contre 
tout  habitant  qui  oferoit  commercer 
avec  les  étrangers  (1).  Ain(i  les  co- 
lonies étoient  tenues  dans  un  état 
d'enfance  perpétuelle  ;  &  cette  dé- 
pendance établie  pour  un  intérêt  de 
commerce  ,  cette    politique  fubtlle 


(i)  Recop.  Uh,  IX  ^tit,  27,  /.  1 ,  4 ,  7 , 6'c, 
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dont  rEfpague  a  donné  le   premier 
exemple  aux  nations  de  l'Europe, 
ont  confervc  la  domination  de  la  mé« 
tropole  fur   des  colonies  éloignées 
pendant  deux  fiecles  &  demi. 
Lenteur      Telles  font  les  principales  maximes 
eies  pro-  d'après  lefquelles  les  rois  d'Efpagne 
grès  de  la  qj^^  formé  leurs  nouveaux  établilFe- 
tjon"  de  "^^"S  en  Amérique.  Mais  ils  n'ont  pas 
rAméri-   P"  recréer  avec   la  même  rapidité 
que  par    qu'ils  avoient  détruit  ;  &  beaucoup 
l'Europe,  d'obilacles  ont  retardé  le  fuccès  des 
foins  qu'ils  fe  font  donnés  pour  rem- 
plir le  vuide  immenfe  que  leurs  dé« 
vaftations  avoient  caufe.  Dès  que  la 
fureur  des  découvertes  èc  des  con- 
quêtes commença  à  s'amortir  ,  les 
Efpagnols  ouvrirent  les  yeux  fur  des 
dangers  &  des  maux  qu'ils  n'avoient 
pas  apperçus  ou  qu'ils  avoient  né- 
gligé de  prévenir.  Les  calamités  fans 
nombre  auxquelles  étoient  expofées 
des  colonies  naifl'antes  j  les  maladies 
caufées  par  Tinfalubrité  d'un  climat 
fatal  à  la  conftitution  des  Européens , 
la  difficulté  d'établ';  la  culture  dans 
im  pays  couvert  de  forêts  ,  le  man- 
que de  bras  dans  quelques  provinces, 
6c  dans  toutes  la  lenteur  avec  laquelle 
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rinduftrie  obtenoit  la  récompenfe  de 
fes  peines,  à  moins  que  la  découverte 
de  quelque  mine  n'enrichît  tout  de 
fuite  l'heureux  colon ,  tous  ces  maux 
furent  fentis  &  exagérés.  L'efpr^  d'é- 
migration des  Efpagnols  ,  découragé 
par  tant  d'obllacles ,  s'afFoiblit  bientôt 
de  telle  manière  que  foixante  ans  . 
après  la  découverte  du  nouveau 
monde  ,  le  nombre  des  Efpagnols 
en  Amérique  ne  paffoit  pas  quinze 
mille  (i).^ 

La  manière  dont  la  propriété  étoit  Obftaclei 
réglée  dans  les  colonies  Efpagnoles  ,  à  (es  pro. 
&  les  loix   félon  lefquelles  elle  fe  ps  dans 
tranfmettoit ,  foit  par  fucceffion  ,  foit    f  .     "^ 
par  vente,  étoient extrêmement con-  ^  j^  p^.^. 
traires  à  la  population.  Pour  faire  pricté. 
faire  à  la  population  ijp  progrès  ra- 
pide dans  une  colonie  nailVante  ,  il 
faut  que  les  terres  foient  partagées 
en  petites  portions  ôc  que  la  pro- 
priété puifTe  en  ctre  tranfmlfe  avec 
beaucoup  de  facilité  (2).  Mais  Tavi- 
dité  des    conquérans    du    nouveau 
ïionde  ne  leur  permit  pas  d'obferver 


(i)  Voyez  la  Note  LXXVÏ. 

(2)  D.  Smith's ,  laquiry  ,  ton,  II  ,p*  i66. 
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cette  maxime.  Comme  ils  avoicnt  le 
pouvoir  de  fatisfaire  toute  l'extrava- 
gance de  leurs  defirs  ,  plufieurs  s'em- 
parèrent de  diflrids  d'une  vafte  éten- 
due 6c  de  provinces  entières  qu'ils 
tinrent  encommanderies.  Ils  obtinrent 
enliiite  par  degrés  de  les  convertir  en 
majorais  9  efpece  de  fief  connu  dans  la 
jurifprudence  féodale  d'Efpagne(i) , 
&  qui  ne  peut  être  ni  partage  ni 
aliéné.  Une  grande  partie  de  la  pro- 
priété territoriale ,  ainfi  enlevée  à  la 
circulation  en  devenant  un  bien  fubf- 
tirué  ,  &  paffant  du  père  au  fils  fans 
avoir  été  améliorée ,  n'avoit  qu'une 
bien  petite  valeur ,  foit  pour  le  pof- 
felTeur,  foit  pour  la  colonie.  Dans 
ce  que  j'ai  dit  de  la  rédudion  du  Pé- 
rou ,  on  peut  obferver  plufieurs 
exemples  de  Pofleflions  d'une  étendue 
immenfe^  occupées  par  quelques-uns 
des  conquérans  (2).  L'abus  fut  le 
même  dans  les  autres  parties  de  l'A- 
mérique ;  car  la  valeur  des  terres 
étant  efilmce  par  le  nombre  des  In- 
diens qui  y  étoienr  attachés  &  la  po- 

(i)  Rccop.  lih.  ly  ^  tit,  3  ,  /.  24, 
(2}  Livre  VI  y  pa§,  254.        , 
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pulation  étant  très- clair- i^mce  en 
Amérique  ,  il  n'y  avoit  que  des  dif- 
trids  d'une  étendue  immenfe  qui  puf- 
ient  fournir  alTez  de  travailleurs  pour 
exploiter  avec  avantage  les  mines. 
Ces  erreurs  capitales  dans  la  diflri- 
bution  de  la  propriété  ont  entraîné 
des  effets  funeftes  dans  toutes  les 
parties  de  l'adminvilration  des  colo- 
nies Efpagnoles ,  &c  peuvent  être  con- 
fidérées  comme  la  grande  caufe  qui  a 
rendu  les  progrès  de  la  population  de 
ces  pays  beaucoup  plus  lents  que  dans 
les  colonies  mieux  conftituées  (i). 

A  cet  obftacle  il  faut  ajouter  le  Et  dans  la 
nombre  &  l'étendue  de  leurs  établif-  "f "'*'^  ^® 

femens  eccléfiaftiques  ,  dont  les  frais  ""JLP^*' 
,  r  /Il  verne- 

enormes  iupportes  par  les  colons  ont  ment  ec# 
nui  infiniment  à  Tinduftrie  Se  k  lacléfiafti- 
population.  Le  paiement  des  dîmes  eil  q^^e. 
une  taxe  pefante  fur  TinduHrie  ;  ^ 
par-tout  où  la  fageile  du  niagifîrac 
civil  ne  met  pas  des  bornes  aux  exac- 
tions qu'entraîne  la  perception  de  cet 
impôt  5  il  devient  intolérable  &  dcf- 
tniftenr.  Mais  les  légiflatcurs  Efpa- 
gnols»  loin  de  réprimer  les  prétentions 


(i)  Voyez  la  Note  LXXVIL 
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du  cierge  ,  les  l.iifferent ,  par  iin  «de 
iiiconfidérc ,  s'étendre  dans  toute  TA- 
iTiérique  &  devenir  pour  leurs  colo- 
nies naiflantes  un  fardeau  ,  qui  feroit 
très-pefant ,  même  dans  les  ibcictcs 
qui  ont  fait  le  plus  de  progrès.  Des 
1501  ,  les  colonies  furent  ioumifo 
à  la  dîme  eccléfiailique  pour  les  pio- 
duûions   les  plus    néceffaires  ,  fur 
lefquclles.    l'attention  des   premiers 
planteurs    devoit    naturellement    le 
tourner  (  i).  Les  prétentions  du  clergé 
ne  fe  bornèrent  pas  même  aux  pro- 
ductions les  plus  limples  du  fol.  Le 
fucre ,  l'indigo  &  la  cochenille ,  fruits 
d'une  culture  plus  difficile  ,   furent 
déclarés  fujets  à  la  dîme  (1)  ,  Si  Tin- 
duflrie  du  colon  fut  taxée  dans  tous 
{qs  travaux  ,  depuis  les  plus  greffiers 
jufqu'aux  plus  compliqués.  La  fuperf- 
tition  des  Efpagnols  d'Amérique  ajou- 
ta bientôt  des  contributions  volon- 
taires à  la  charge  déjà  très-pefante  de 
cette  impofition  légale.  Leur  paffion 
pour  la  pompe  dans  les  cérémonies 
•de  la  religion  ÔC  leur  refpeft  excef- 


(i)  Rccop,  lib  /,  th.  16  ,  /.  2. 
(2)  UiJ ,  liù.  III  &  IV. 
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Çii'  pour  le  clergé  féculier  &  régulier 
ont  procuré  aux  églifes  &  aux  mo- 
naderes  &C  détourné  ainfi  fans  utilité 
une  grande  portion  de  richeffe  ,  qui 
auroit  contribué  puiflamment  à  la 
profpérite  des  colonies  en  y  entrete- 
nant un  travail  produ£lif. 

Malgré  tous  lesobflades  ,  les  pays  Dlffcrcn- 
occupés  en  Amérique  par  les  E<pa-  '^*  <^fP«- 
anols  font  fi  fertiles  6c  Ci  attrayans  ,  l^^  '^^  '^^  ' 


que  la  population  s'y  eft  infenfible-  japs  i^.^ 
ment  augmentée  &  que  les  colonies  colonies. 
Espagnoles  font  aujourd'hui  remplies 
de  citoyens  de  diftérens  ordres.  Les 
plus  puiflans  &  les  plus  confidércs 
ibnt  les  Efpagnols  qui  y  arrivent 
d'Europe  &  qu'on  appelle  Chapaones^ 
La  cour  d'Efpagne ,  jaloufe  de  main- 
tenir la  dépendance  des  colonies ,  ne 
confie  les  emplois  de  quelque  impor- 
tance qu'à  des  perfonnes  envoyées 
d'Europe  ;  &  pour  s'affurer  davan- 
tage de  leur  fidélité  ,  elle  exige  de 
[tous  ceux  qu  elle  emploie  la  preuve 
qu'ils  defcendent  d'une  famille  de 
\\mx  chrétiens ,  fans  aucun  mélange  de 
race  Juive  ou  Mahométane  ,  &  qui 
[n'ait  été  flétrie  par  aucune  cenfure  de 
lomc  IK,  H 
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rinqiiifitîon  (i).  Le  gouvernement 
ne  croit  pouvoir  confier  fûrement 
l'autorité  qu'en  des  mains  fi  pures , 
&  eux  feuls  l'ont  chargés  de  prefque 
^         tous  les  emplois  publics  depuis  la  vice- 
royauté  jufqu'aux  dernières  places. 
Toute  perfonne  qui ,  par  fa  naiffance 
ou  par  une  longue  réfidence  en  Amé- 
rique ,  peut  être  foupçonnée  de  quel- 
que difpofition  contraire  aux  intérêts 
ce  la  fnétropole ,  eft  l'objet  d'une  dé- 
fiance qui  l'exclut  prefque  de  tout 
emploi  (2).  Une  préférence  marquée 
de  la  couronne  pour  les  Chapetoms 
leur  donne  une  telle  prééminence  en 
Amérique  qu'ils  regardent  avec  dédaia 
toutes  les  autres  clafles  de  citoyens. 
Créoles      Les  Créoles  ou  defcendans  des  Eii- 
au  fécond  ropéens  établis  en  Amérique  forment 
rang.       jg  féconde  daffe  des  citoyens  dans  les 
colonies  Efpagnoles  :  leur  caraâere 
&  leur  état  ont  mis  les  Chapetones  à 
portée  d'acquérir  d'autres  avantages 
prefque  auffi  confidérables  que  ceux 
qu'ils  tiennent  de  la  prédileàion  du 
gouvernement.   Quoique  quelques- 

(i)  Ibid.  lib.  IX,  fît.  26  ,  /.  1$ ,  i5. 
(2)  Voyez  U  N0T]Ê  LXXVW. 
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uns  des  Créoles  foient  defcendus  des 
conquérans    du   nouveau    monde  ; 
quoique  d'autres  tirent  leur  origine 
des  plus  nobles  familles  d'Efpagne  ; 
quoique  plufieurs  d'entr'eux  poffedent 
de  grandes  richeffes  ,  l'influence  d  un 
climat  chaud ,  la  jaloufie  ombrageufe 
du   gouvernement  &    l'impuiffance 
d'atteindre  à  ces  diftinftions  qu'am- 
bitionne toujours  le  cœur  humain  , 
abat  tellement  en  eux  toute  vigueur 
&  toute  aôivité  que  la  plupart  d'en- 
tr'eux confument  leur  vie  dans  une 
molleffe  volupteufe  jointe  à  une  fu- 
perftition  encore  plus  aviliffante.  La 
langueur  &  Tinaâion  oti  ils  vivent 
les  éloigne  de  toutes  les  opérations 
d'un  commerce  aûif  &  étendu.  Le 
trafic  intérieur  dans  chaque  colonie  » 
ainfi  que  le  commerce  avec  les  autres 
colonies  &  avec  l'Efpagne  elle-même, 
font  entre  les  mains  des  feuls  Cha- 
petones  (i) ,  qui  font  récompenfés 
de  leur  induftrie  par  les  richeffes  im- 
menfes  qu'ils  accumulent ,  tandis  que 
les  Créoles  plongés  dans  la  pareffe  fe 

{_)  Voyage  d'Uiloa ,  I ,  ^7,  251.  Voyage 
defi 
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contentent  du  revenu  de  leurs  poffeir 
lions. 
Mutuelle    Cette  rivalité  déclarée  pourlepouv 
jUoufie     voir  &  la  richefle  a  établi  entre  ces 
<le  ces      deux  ordres  de  citoyens  une  haine 
^eux  or-  yiolente  &  implacable  ;  à  la   plus 
•^^    \  légère  occafion ,  leur  averfion  mu- 
*  Quelle  éclate ,  &  ils  fe  donnent  récir 
proquement  des  noms  aufîi  injurieux 
que  ceux  que  diâ^ent  les  haines  les 
plus  invétérées  de  nation  à  nation  (i), 
La  cour  d'Efpagne ,  par  un  rafinemenj: 
^e  fa  politique  défiante  nourrit  ces 
,  femences  de  difçorde  ,  &  fomente 
cette  jaloufie  mutuelle  qui  non-feule- 
ment empêche  les  deux  claffes  les  plus 
puiflantes  des  citoyens  du  nouveau 
monde  de  fe  réunir  conrre  la  métro- 
pole ,  mais  qui  anime  chaque  partie 
%  furveiller  fans  cefle  &  à  traverfei* 
9vec  le  zèle  le  plus  vif  toutes  les  dé- 
marches de  l'autre,  r 
«,    Y  .      ï-^  troifieme  claffe  des  habitans  des 
me  dailb  Colonies  Efpagnoles  eft  de  race  mêlée, 
ou  h  race  provenant  ou  d'un  Européen  &c  d'un 
mêlée,      noir  ,  ou  d'un  Européen  ôc  d'un  In- 
dien. Les  premiers  font  appelles  Mu- 

(ï)  Gage's  Survey ,  pag.  9.  Frezier  ,  %%(>. 
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Littoës ,  Mulâtres,  les  féconds  Men{os^ 
Métis.  Comme  la  cour  d'Efpagne  s'eft 
occupée  de  bonne  heure  du  foin  de 
ne  faire  qu'une  nation  de  fes  nouveaux 
&c  de  fes  anciens  fujets  ,  elle  a  encou- 
ragé les  mariages  des  Efpagnols 
établis  en  Amérique  avec  les  naturels 
du  pays  ;  &:  dès  les  premiers  tems 
(le  rétabliflement  il  s'eft  fait  plufieurs 
alliances  de  ce  genre  (i).  C'eft  pour- 
tant moins  le  defir  de  fe  conformer 
aux  vues  du  gouvernement  que  la  li- 
cence des  mœurs  qui  a  multiplié  cette 
clafle  d'habitans,  jufqu'àen  faire  une 
partie  confidérable  de  la  population 
(le  tous  les  établiffemens  Efpagnols, 
Les  Efpagnols  diflinguent  par  difFé- 
rens  noms  tous  les  degrés  de  cette 
filiation  &  toutes  les  variétés  de  l'ef- 
pece  ,  depuis  le  noir  de  l'Africain 
tranfplantéen  Amérique  &:  la  couleur 
de  bronfe  de  l'Américain ,  jufqu'à  la 
blancheur  de  l'Européen.  A  la  pre- 
mière génération  ,  les  métis  ou  mu- 
lâtres font  traités  comme  Indiens  ou 

il)  Recopil,  lib.  FI  y  tît.  i,  /.  2.  Herrera, 
iecad,  1  ,  lib»  V  9  cap*  12;  dccad.  3  ,  lib,^ 
VU ,  cap.  2, 
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comme  Nègres  ;  à  la  troifieme  ,  la 
couleur  originaire  &  dillindive  de 
l'Indien  a  déjà  difparu  ,  &  à  la  cin- 
quième ,  la  teinte  du  noir  eft  telle- 
ment effacée  que  l'habitant  defcendu 
de  cette  race  mêlée  ne  peut  plus  être 
diftingué  de  l'Européen  &  partage 
lotis  les  privilèges  de  celui -ci  (1). 

Cette  clafTe  d'habitans  ,  dont  la 
conftitution  eft  tr>:s  -  forte  &:  très- 
vigoureufe  y  eft  celle  qui  exerce  fur- 
tout  les  arts  méchaniques  6>c  tous  les 
emplois  de  la  fociété  qui  demandent 
de  l'aflivité,  mais  que  les  citoyens 
des  claffes  fupérieures  dédaignent  de 
remplir  par  pareiTe  ou  par  orgueil  (2). 

Les  Nègres  tiennent  la  quatrième 
place  parmi  les  habitans  des  colonies 
Efpagnoles.  Nous  parlerons  ailleurs 
plus  au  long  de  l'introduction  de 
tans^  (  les  ççf^g  malheureufe  partie  de  l'efpece 
^S^^O-  humaine  dans  le  continent  de  T Amé- 
rique ,  des  travaux  auxquels  ils  font 
employés  8>C  des  traitemens  qu'ils  y 
effuyent.  Nous  n'en  faifons  mention 

(1)  Foyage  f/f  Ulloa  1  ^pag.  27. 

(2)  Jbid.  pag.  29.  Voyage  de  Bouguer, 
pag.  140.    Mdendes y  Tcfoios    VerdiuletOSi 
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ici  que  pour  fi^ire  remarquer  une  fin- 
gularité  dans  leur  état  fous  la  domi- 
nation Efpagnole.  Dans  la  plus  grande 
partie  des  établiffemens  ,  particuliè- 
rement dans  la  nouvelle  Elpagne ,  les 
Nègres  font  employés  aux  fervices 
doniefîiques.  Ils  forment  la  plus 
grande  partie  du  luxe  des  riches  & 
font  chéris  &  careflés  de  leurs  maî- 
treffes  ,  aux  plaifirs  &  à  la  vanité 
defquelies  ils  font  utiles.  Leurs  ha- 
billemens  font  prefque  auffi  riches 
que  ceux  de  leurs  maîtres  ;  ils  en 
imitent  les  manières  &  en  prennent 
toutes  les  pafîions  (i).  Enorgueillis 
par  cette  diftindion ,  ils  ont  pris  avec 
les  Indiens  un  tel  ton  de  fupériorité 
&  les  traitent  avec  tant  d'infolence  & 
de  mépris  que  l'antipathie  entre  les 
deux  races  eft  devenue  implacable. 
Au  Pérou  même  ,  oii  les  Nègres  font 
en  plus  grand  nombre  &  font  em- 
ployés aux  travaux  des  campagnes 
comme  au  fervice  domeflique  ^  '\s 
confervent  le  même  afccndant  fur 
les  Américains  naturels  ,  &  la  haine 
des  deux  nations  fubfifte  avec  la  même 


(1)  G^§e,pag.  ^6,  Foyjge  dQlJ\\oa,l,4Ki: 
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violence.  Les  \oix  fomentent  à  deiTein 
cette  averlîon,  qui  n'a  pas  été  d'abord 
Touvrage  de  la  politique ,  &  les  plus 
vigoureufes  défenfes  s'oppofent  à 
ioute  communication  qui  pourroit 
former  quelque  union  entre  les  deux 
races.  Par  cette  politique  artificieufe, 
les  Efpagnols  tirent  une  partie  de  leur 
force  de  ce  qui  fait  la  foiblefle  des 
colonies  des  autres  nations:  ils  ont 
fu  fe  donner  pour  affociés  Se  pour  àé- 
fenfeurs  les  mêmes  hommes  qui  font 
ailleurs  àes  objets  de  jaloufic  &  de 
crainte  (i),  ^-  >  "'\' 
încliens  Les  Indiens  forment  la  dernière 
/ormani    qI^^q  Jçj  habitans  de  ce  pays  qui  ap- 

ie  dernier  •      \   i  ^^j.  rr  '    j 'x 

oroJre  de  P<^"^"oit  à  leurs  ancêtres.  J  ai  déjà 
citoyens,  ^^it  obferver  à  mes  lefteurs  la  con- 
duite des  Efpagnols  dans  la  manière 
dont  ils  ont  traité  ce  malheureux  peu- 
ple ,&  j'ai  I  apporté  les  principaux 
réglemens  faits  dès  les  commence- 
mens  de  la  conquête  fur  cet  objet 
important  de  l'adminiflration  de  leurs 
nouveaux  domaines  ;  mais  à  compter 
de  l'époque  où  j'ai  conduit  l'hifloire 

-  (i)  Recop,  lih.  Vil ,  tit.  5  ,  /.  7.  Herrera^ 
daad.  8  ,  lib,  VU  ^  cap,  iz,  Frezier  >  244,. 
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de  rAmérique  jufqu'au  moment  pré- 
fent,  les  connoiffances  &  rexpérience 
acquifes  pendant  deux  fiecles  ont  mis 
la  cour  d'Efpagne  en  état  de  faire  des 
changemens  avantageux  dans  cette 
partie  de  fon  plan  d*adminlflration 
américaine  ;  &  j'ai  cru  qu'une  vue 
générale  &  rapide  de  la  condition 
aduelle  des  Indiens  pouvoit  être  cu- 
rieufe  &  intérefTante. 

Charles  V  ,  par  la  célèbre  ordon-  Leur  ctat 
nance  de  1 541 ,  dont  nous  avons  fait  aduel. 
û  fouvent   mention  ,    avoit    enfin 
anéanti  les  prétentions  exorbitantes 
des  conqaérans  du  nouveau  monde  , 
qui  en  regardoient  les  habitans  com-^ 
me  des  efclaves  dont  le  travail  leuf 
appartenoit  en  propriété.  Depuis  cette 
époque  ,  les  Indiens  ont  été  répurés 
libres  6c  autorifés  à  revendiquer  les 
privilèges  de  fujets  de  fa  couronne. 
Lorfqu'ils  furent  admis  au  rang  de  ci-  - 
toyens ,  on  jugea  qu'il  étoit  jufte  de 
les  faire    contribuer    aux    dépenfes- 
communes  de  la  fociété  dont  ils  de- 
venoient  membres.Mais comme  on  ne 
pouvoit  attendre  aucun  produit  011- 
fiùcrable  des  travaux  volontaires  de  ce 
peuple,  étranger  à  toute  inàufii-ie  rc- 
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giiUere  &  déteftant  le  travail  ,  la 
cour  d'Eipagne  crut  néceffaire  de 
iîxer  par  des  réglcmens  la  valeur  de 
la  taxe  qu'on  pou  voit  exiger  d'eux, 
Taxe  Dans  cette  vue ,  on  a  impolé  fur  tout 
qu'ils  Indien  mâle  ,  depuis  l'âge  de  huit  ans 
pa.ewtr  jufqu'à  cinquante,une  taxe  annuelle, ôc 
:'oi\  a  déterminé  en  même  tems  d'une 
manière  fixe  la  nature  &  l'étendue 
des  fervîces  qu'iîs  doivent  rendre.  Ce 
'  tribut  varie  dans  ies  diilérentes  pro- 
vinces 5  mais  à  prendre  ce  qu'on  pa^e 
dans  la  nouvelle  Efpagne  comme  le 
taux  moyen  ,  la  taxe  eft  d'environ 
cent  fous  de  France  par  tête  ,  fomme 
modique  dans  des  pays  où  le  prix 
de  l'argent  efi  extrêmement  bas  (i). 
Le  droit  de  lever  l'impôt  appartient 
à  différentes  perfonnes.  Tout  Indien 
en  Amérique  eft  ou  vaffal  immédiat 
de  la  couronne  ,  ou  dépendant  de 
€juelqu'autre  vaffal  à  qui  le  diftriâ: 
dans  lequel  il  demeure  a  été  accordé 
pour  un  tems  limité  fous  la  dénomi- 
nation d'Encom'unda,  Les   premiers 

(1)    Voyez   la    Notc   LXXIX.   Recop, 
lit.  FI  ^  ùt,  5  ,  /.  42.  Haclvluyt ,  v(?/.  Ul  ^ 
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paient  environ  les  trois  quarts  de  îa 
taxe  au  Me  ;  les  autres  paient  cette 
même  partie  du  tribut  au  vaffal  im- 
mcdiai  dont  ils  font  les  tenanciers* 
Après  la  conquête  de  l'Amérique  , 
les  conquérans  fe  partagèrent  la  plus 
grande  partie  des  terres  6c  n'en  laif- 
îerent  que  très- peu  à  la  couronne* 
Comme   les   premières    concevions 
n*avoieni  été  faites  qu'à  deux  géné- 
rations feulement  (i)  ôc  qu'elles  re- 
venoient  en  propriété  à  la  couronne 
après  ce  tems  expiré  9  le  fouverain 
pouvoit  ou  répandre  fes  faveurs  fuf 
de  nouveaux  propriétaires  en  leur 
accordant  ces  polTeffions  vacantes  f 
on  augmenter  (qs  revenus  en  fe  les 
réferyant  à  lui-même  (1).  Les  rois 
d'Efpagne  ont  pris  le  plus  fouvent  ce 
dernier  parti  ;  le  nombre  des  Indiens 
(lépendans  immédiatement  de  la  cou- 
ronne eft  aujourd'hui  beaucoup  plus 
grand  que  dans  le  fiecle  qui  a  fuivi 
la  conquête  ,  Se  cette  branche  des 
revenus  du  rai    continue  de  s'ac- 
croître. 


(1)  IBid,  lih.  VI ,  tit.  ^  ,  /.  48.  Sdiort ,  d« 
ind  jure ,  l'tb.  Il ,  cap.  16. 

(2)  Voyez  la  Note  LXXX. 
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Services  Le  bcncHce  provenant  des  fervlces 
«jiion  cnjt  Indiens  appartient  à  la  couronne 
^^^è^"  Qii  ^  celui  q,|i  poflede  Vcncornknda  , 
de  la  mcme  manière  6l  i'elon  la  même 
règle  que  nous  venons  de  voir  ob- 
iervée  dans  le  paiement  du  tribut. 
Ces  fervices  ,  quoiqu'exigibles  en 
vertu  de  la  loi  ,  font  très-difFérens 
des  travaux  ferviles  impofés  origi- 
nairement aux  Indiens.  Ils  font  de 
aeux  fortes  ;  les  uns  font  appliques 
à  la  confedion  des  ouvrages  publics 
dont  la  focicté  ne  peut  fe  palier  fans 
de  grands  inconvéniens  ,  les  autres  '\ 
l'exploitation  des  mines  d'où  les  co- 
lonies Efpagnoles  rirent  leur  plus 
5'rande  importance  oC  leur  plus  grande 
utilités  Le  premier  genre  de  travaux 
qu'on  exige  d'eux  comprend  la  cul^ 
ture  du  maïs  &  des  autres  grains  de 
première  nécefîité  ,  la  garde  des  bef- 
liaux  ,  la  conftrudion  des  édifices 
publics ,  des  ponts  &  des  grands  che- 
mins (i)  \  mais  on  ne  peut  pas  les 
forcer  de  travailler  à  la  culture  des 
vignes  ,  des  oliviers ,   des  cannes  de 

(i)  Rico  pi  t,  lih.  VI  y  th.  13  yl,  19.  Sa* 
\mzy  ds  Ind,  j/trcJIf  lit»  I^ca^,  0*7,  9» 
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kcre  6c  des  autres  produdions  ,  qui 
i'ont  des  objets  de  luxe  ou  de  con^- 
merce  (i).  Les  travaux  du  lecond 
genre  confiftent  à  tirer  les  minéraux 
des  entrailles  de  la  terre  &  à  les  pu- 
rifier par  tous  les  procédés  de  Tart  , 
travaux  aufîi  pénibles  que  md- 
fains  (2). 

La  manière  dont  ces  (!eux  Ianîer«r 

(le  fervices  font  exigés  des  Indie  jnt  ce» 

également  réglée  par  des  loix  qui  ont  Services 
pour  but  de  les  rendre  moins  onéreux  ^*?"'    '^ 
k  ceux  qui  y  font  fournis.  On  les  ap-  ^  ^^' 
pelle  alternativement  au  travail  par 
divifions  ,  qu'on  appelle  mitas  ,  &C 
aucun  d'eux  ne  peur   être  forcé  de 
travailler  qu'à  foa  tour.  Au  Pérou  , 
le  nombre  des  travailleurs  dcfignés 
ne  pafTe  pas  la  feptieme  partie  des 
habitans    dans    chaque   diftri£^   (3). 
Dans  la  nouvelle  Efpagne  où  les  In- 
diens font  en  plus  grand  nombre ,  fur 
cent  Indiens  on  ne  prend  que  quatre 
travailleurs  (4).  Je  n'ai  pas  pu  favoir 

(1;  lùid  Lib.  FI,  h,  1-3  ,  /.  èTsôïorT 
lïb  iy  cap,j,  no.  41  ,  ^'c.  ^ 

(2)  Voyez  la  Note  LXXXL 

(3)  Pecop.  lib,  FI,  tit,  12,  /.  aj^'. 
i^^IHd.Lxu  ■      ■ 
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combien  de  tems  chaque  Indien  em- 
ployé à  la  culture  eft  obligé  de  tra* 
vailler  (i)  ;  mais  au  Pérou  chaque 
mita  ou  diviiion  paffe  fix  mois  aux 
mines  ^  &  tant  que  dure  ce  travail 
chaque  Indien  ne  reçoit  pas  moins  de 
cinquante  fous  de  France  par  jour  , 
&  il  en  eft  qui  gagnent  le  double  de 
,5  celte  fomme  (z).  Aucun  Indien  ,  ré- 

fidant  à  plus  de  trente  milles  d'une 
-  ■      mine,  ne  peut  être  compris  dans  la 
^     divifion  deftinée  à  l'exploiter  (3)  ,  & 
on  n'expofe  point   les  habitans  des 
plaines  à  une  deflruâion  certaine  en 
les  forçant  de  pafTer  des  pays  chauds 
aux  froides  régions  des  montagnes  oti 
les  minéraux  abondent  (4)< 
Corn-      Les  Indiens  qui  vivent  dans  les 
ment   ils  villes  principales   font    abfolument 
font  gou-  fQ^n;jis  a„x  loix  &  aux  magiftrats  Ef- 
pagnols  ;  mais  dans  leurs  villages  ils 
font  gouvernés   par  des  Caciques, 
dont  quelques-uns  font  les  defcendans 
de  leurs  anciens  feigneurs ,  &  d'a\v- 


a 


n  Voyez  la  Note  LXXXII. 
[^)  Ulloa ,  Entre ten,  265  ,  266. 

i3)  Recop.  lib.  VI  y  th,  12  ,  /.  3. 
4)  Ihid.  /.  29 ,  6»  lis,  1,1,  13.  Voyei 
la  Note  LXXXia 


DE  l'Amérique,  Liv.  VIII.  i?j 

très  font  nommés  par  le  vice  •  roi. 
Ces  Caciques  règlent  les  petites  af- 
faires du  peuple  de  leurs  diflriâs 
félon  les  maximes  de  leurs  ancêtres 
que  la  tradition  a  confervées.  Ceft 
une  confolation  pour  les  Indiens  que 
d'obéir  à  une  autorité  placée  entre  les 
mains  de  leurs  compatriotes  ;  6c  le 
pouvoir  de  ces  magiftrats  Indiens  eft 
fi  peu  redoutable  à  leurs  nouveaux 
maîtres  qu'on  le  laiffe  fouvent  pafler^ 
du  père  au  fils  comme  un  héritage  (i)» 
Pour  fauver  cette  claffe  d'hommes 
de  loppreflion  à  laquelle  elle  eft  fi 
fort  expofée ,  la  cour  d'Efpagne  a 
établi  dans  chaque  diftrid  un  oâîcier 
fous  le  titre  de  protedeur  des  Indiens. 
Sqs  fondions  font ,  comme  fon  nom 
le  porte ,  de  comparoître  dans  les 
tribunaux  pour  les  défendre  &  de 
les  protéger  contre  les  usurpations 
k  les  violences  de  (es  compatrio- 
tes (i).  On  prend  fur  la  quatrième 
partie  du  tribut  annuel  des  Indiens , 
une  portion  pour  les  Cacinnes  &  les 

(  )  Solorz ,  de  jure  Ind,  lib,  1 ,  cap.  26. 
Recop.  Vib.  VI ,  tit,  7. 

(2  !  Solorz ,  lib,  I ,  cap,  ij  ^  pag,  IQU 
Ricop,lib,FI^tUr6^ 
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proteâeurs  ,  &  une  autre  pour  l*en- 
tretien  du  clergé  employé  à  leur  inf- 
truâ:ion  (i).  Une  autre  portion  eft 
employée  à  fecourir  les  Indiens  in- 
digens  ,  à  payer  leur  tribut  dans  les 
années  de  dlfette  ,  ou  à  foulager  les 
diftrifts ,  affligés  de  quelque  calamité 
extraordinaire  (2).  On  a  aufli  réglé 
qu'il  feroit  fondé  des  hôpitaux  pour 
les  Indiens  dans  tous  les  nouveaux 
établiffemens  (3)  ,  &  il  s'en  eft  élevé 
en  effet  à  Lima  ,  à  Cufco  &  à  Me- 
xico ,  oti  les  pauvres  &  les  malacles 
font  traités  avec  beaucoup  d'huma«« 
mté(4).      -    ^   -  •     -  ■ 
'  Telle  eft  i'efquiffe  du  gouverne- 
ment fous  lequel  vivent  aujourd'hui 
les  Indiens  dans  les  pays  de  l'Améri- 
que fournis  à  l'Efpagne.  On  n'y  ap- 
perçoit  point  de  traces  de  ce  fyftême 
cruel  de  deftruârion  qi      i  a  attribué 
à  cette  puiflance.  En  accordant  que  la 
néceflité  d'affur^r  la  fubfiftance  des 


(1)  Recop.  ,  lïb.  yj  y  lit.  5  ,  /.  30 ,  tit,  16, 
/.  12-15. 

(2)  ikd.  liB.  VI ^  fît,  4  ,  /.  1 3. 
''^)Jbîd.  lih^  /,  tit.  4  ,  /.  I     6t. 

Ulloal,  4^9"J09' Chur^ 


i%)Jbîd.lih.I, 
\A  Voyage  de 
Chili  y  1 V,  496. 
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colonies  &  les  produits  avantageux 
(les  mines  autorife  les  Efpagnols  à 
exiger  des  travaux  des  Indiens,  on 
doit  convenir  que  les  mefures  prifes 
pour  régler  &  récompenfer  ces  tra^ 
vaux  font  fages  &  bien  entendues.  11 
n'y  a  point  de  code  de  loix  où  fe 
montrent  une  plus  grande  follicitude 
&c  des  précautions  plus  multipliées 
pour  la  confervation  ,  la  fureté  &  le 
bonheur  du  peuple,  que  dans  les  loix 
Efpagnoles  pour  le  gouvernement  des 
Indes. Mais  ces  réglemens  modernes, 
ainfi  que  les  premiers  ,  ont  été  fou- 
vent  des  remèdes  trop  foibles  contre 
les  maux  qu^on  pouvoit  prévenir. 
Lorfquç  les  mêmes  caufes  agiffent , 
elles  entraînent  toujoiurs  les  mêmes 
effets.  La  diftance  immenfe  qui  fé- 
pare  le  pouvoir  qui  porte  la  loi  ÔC 
celui  qui  eft  chargé  de  l'exécution  , 
lui  ôte  toute  fa  force  ,  même  fous  le 
gouvernement  le  plus  abfolu.  La 
crainte  d'un  fupérieur  ,  trop  éloigné 
pour  appercevoir  bien  toutes  les 
fautes  &  pour  les  punir  avec  promp- 
titude, s'afFoiblit  infenfiblement.  Mal- 
gré les  loix  nombreufes  du  fouverain, 
les  Indiens  fouffrent  encore  fouveni 


.  ..--.* 
) 
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de  Tavidité  des  particuliers  &  des 
exaâions  des  magiftrats  qui  devroient 
les  protéger.  On  leur  impofe  des  tâ- 
ches exceffives;  on  prolongera  durée 
de  leurs  travaux  &  ils  gémiffent  fous 
Toppreffion  ,  partage  ordinaire  d'un 
peuple  qui  eft  dans  la  dépendance  (i). 
Selon  quelques  inftruâions  fur  lef. 
quelles  je  puis  compter ,  l'oppref- 
«on  eft  plus  forte  au  Pérou  que  dans 
aucune  autre  colonie  ;  cependant 
elle  n'eft  pas  générale.  A  en  croire 
les  relations ,  même  des  auteur^  les 
plus  difpofés  à  exagérer  l'état  mal- 
heureux des  Indiens  ,  ils  jouiflent 
dans  plufieurs  provinces  de  l'aifance 
&  de  l'abondance.  Poflefleurs  de  fer- 
mes confidérables  ,  maîtres  de  trou- 
peaux nombreux ,  &  riches  d'ailleurs 
de  la  connoiflance  qu'ils  ont  acquife 
des  arts  de  l'Europe  ,  ils  peuvent 
non-feulement  fe  procurer  les  nécef- 
fités ,  mais  encore  les  fuperfluités  de 
la  vie  (i). 
Conftitu-     Après  avoir  expliqué  la  forme  du 

tion    ec-        «-•■ 

cléfiafli-        (i)  Voyez  la  Note  LXXXIV. 

^Inii:  „f;^^?Se's  Survey,  pag,  85 ,  90,  104, 
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gouvernement  civil  dans  les  colonies 
Efpagnoles  ,  &  l'état  des  différentes 
claffes  de  perfonnes  qui  y  font  fou- 
mifes ,  il  efl  intéreflfant  de  coniidérer 
les  particularités  de  leur  conftitution 
ecclcfiaftlque.  Malgré  la  vénération  L*  .  )"•*»** 
fiiperftitieufe  des  Efpagnols  pour  le  ^^'f*/"^^^" 
faintfiege  ,  la  politique  aftive  &  ja-  j^efntcT  " 
loufe  de  Ferdinand  l'engagea  bientôt 
ù  prendre  des  précautions  contre  l'ex- 
tenfion  de  l'autorité  du  pape  en  Amé*» 
riqiic.  Dans  cette  vue  il  follicita  au- 
près d'Alexandre  VI  laconce/ïion  des 
dîmes  dans  tous  les  pays  nouvelle- 
ment découverts  (1),  àc  ill'obtint  à 
condition  qu'il  feroit  travailler  à 
inftruire  les  naturels  fur  la  religion. 
Bientôt  après ,  Jules  II  lui  conféra  le 
droit  de  patronage  &  la  difpofition 
abfolue  de  tous  les  bénéfices  eccléfiaf-i 
tiques  dans  cette  partie  du  nouveau 
monde  (2).  Ces  deux  papes  ,  peu 
inftruits  de  la  valeur  fur  ce  que  ce 
monarque  demandoit ,  lui  firent  in- 
confidérément   ces  donations  ,  que 


(i)  Bulla ,  Alex,  VI ^  A.  B.  D.  i  $01.  Ap^ 
Solofz ,  de  jure  Ind.  tom»  Il^pag,  49S. 

(2)  Sulla  ,  Julii  JI,  1 508.  Ap,  Ibid,  509; 
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leurs  fiiccefleurs  ont  fouvent  déplo- 
rées &c  fouhaité  de  révoquer.  Les 
rois  d'£fpagne  ,  en  conféquence  de 
ces  concefîions  ^  font  devenus  réelle- 
ment les  chefs  de  réglife  d'Amérique. 
Ils  font  les  maîtres  de  Tadminiflration 
de  fes  revenus,  &  leur  nomination 
aux  bénéfices  vacans  eft  confirmée 
fans  obftacle  &  fur  le  champ  par  le 
pape.   Ainfi  dans  l'Amérique  Efpa- 
gnole ,  la  couronne  eft  le  centre  de 
toute  efpece  d'autorité.  On  n'y  con- 
lîoit  point  de  débats  entre  la  juriixiic- 
rion  fpirituelle  ôc  la  temporelle  :  le 
roi  y  eft  feul  maître  ;  tout  fe  fait  enj 
fon  nom ,  &  nulle  efpece  de  pouvoir 
étranger  ne   s'y   eft   introduit.  Les 
bulles  du  pape  ne  font  admifes  en 
Amérique  &  n'y  ont  de  force  qu'a- 
près  avoir  été  préalablement  exa- 
minées &c  approuvées  par  le  confeil 
royal  des  Indes  (i)  ;  &  fi  quelque 
bulle  fe  gliflbit  par  furprife  6c  cir« 
culoit  en  Amérique,  les  eccléfiaftiques 
font  tenus  non-feulement  d'en  ar- 
rêter l'effet ,  mais  encore  d^en  faifir 


(i)  Recop.  lib.  /,  tit.  9  ,  /.  2,6»  Aum 
iil  Cancejo  de  las  Indias  ,  CLXL 
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toutes  les  copies  &  de  les  envoyer  au 
confeil  royal  des  Indes  (i),  L  Efpa- 
gne  doit  en  grande  prrtie  I3  tranqiiil,- 
lité  qui  a  régné  jufqirici  dansfes  pof- 
icffions  en  Amérique ,  à  cçtte  reflric» 
tion  de  la  jurifdiétion  des  papes  égar 
ment  finguliere  fi  l'on  confidere  dans 
quel  fiecle  Se  chez  quelle  nation  elle 
a  été  imaginée  ,  ou  avec  quelle  at- 
tention jaloufe  Ferdinand  &c  Tes  (uc^ 
ceffeurs  fe  font  appliqués  à  la  main- 
tenir dans  toute  fa  force  &  dans 
toute  étendue  (1). 

La  hiérarchie  eccléfia^ique  efl  la  Forme  & 
même  en  Amérique  qu'en  Efpagne.  revenus 
Elle  eft  compofée  d'archevf'ques  ,  ^°  clergé 

d'évêques  ,  de  doyens  &  d'autres  di^  ,^?'  >' 

•.  •         TU        1        '    û.    ^'   'ft        colonies 

gnitaires.  Le  bas  cierge  eft  divife  en  Efpagno* 

trois  clafTes  ,  fous  la  dénomination  les. 

de  Curas ,  Doclrincros  &  Mijjiontros, 

La  première  deffert  les  paroifTes  des 

portions  de  pays  oii  les  Efpagnols  fe 

font  établis  ;  la  féconde  eft  chargée 

des  diftri£ls  habités  par  les  Indiens 

qui  font  fournis  au  gouvernement 

pfpagnol  &  qui  vivent  fous  fa  pro- 


\ 


Kmrfmwmm^am* 


(i)  Recopil.  lib,  /,  tit,  7 ,  /.  5  j, 
{%)  Ibih,  lib,  1 ,  pajjïmf 
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teftion  ;  la  troifieme  eft  employée  J 
convertir  &  à  inftruire  ces  tribus 
fauvages  qui  ,  dédaignant  le  joug 
Efpagnol ,  vivent  dans  des  régions 
éloignées  ou  inacceffibles  que  n'ont 
pas  encore  foumifes  les  arroes  d'Ef» 
pagne*  Les  eccléfiaftiques  de  ces  dif. 
férentes  clafTes  font  en  fi  grand  nom- 
bre ,  &  ils  font  fi  abondamment  do- 
tés ,  que  les  revenus  du  clergé  Amé- 
ricain font  immenfes,  La  fuperfiition 
romaine  fe  montre  dans  touffe  fa 
pompe  au  nouveau  monde.  Les  églifes 
&  les  couvens  y  font  magnifiquement 
&  richement  ornés  ;  &  dans  les  grands 
jours  de  fête ,  Tor ,  l'argent  &  les 
pierreries  y  font  prodigués  à  un 
point  qui  pafle  la  vraifemblance  & 
qu'un  Européen  ne  fauroit  conce- 
voir (i).  Un  établiflement  eccléfiaf- 
tique  iî  brillant  &l  fi  difpendieux  nuit 
aux  progrès  des  colonies^comme  nous 
Tavons  déjà  obfervé  j  mais  dans  des 
contrées  abondantes  en  richefles ,  oii 
le  peuple  eft  tellement  avide  de  pom- 
pe &  d'éclat  que  la  religion  eft  obligée 
d'y  avoir  recours  pour  s'attirer  du 

y^*— — — — — —  Il  I 

(i)  Foyage  d*yiloa ,  1 ,  43P» 
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refpeâ  ,  ce  penchant  a  befoin  d'être 
flatté  6c  devient  moins  dangereux. 

L'inflitution  prématurée  des  mo-       ?^^'* 
nafteresdans  les  colonies  Efpagnoles,  ^^l'^^j 
&  le  zèle  inconfidéré  qui  les  a  mul-  inftitu- 
tipliés  ont  entraîné  les  plus  fâcheufes  tions  mo- 
conféquences.  Dans    tout  établiiTe-  naftiquec. 
ment  nouveau ,  le  premier  objet  eft 
d'encourager  la  population  &  d'ex<- 
citer  chaque  citoyen  à  contribuer 
à  Taccroinement  des  forces  de   la 
communauté.    Quand   une    fociété 
jeune  encore  &  vigoureufe  voit  de- 
vant elle  un  grand  efpace  vuide  à 
remplir,  &  par  conféquent  une  fubfif* 
lance  facile  à  obtenir  ,  Tefpece  hu- 
maine fe  multiplie  avec  une  extrême 
rapidité  ;  mais  les  Efpagnols  étoient  à 
peine  en  poffeffion  de    l'Amérique 
que  par  la  plus  inconféquente  poli- 
tique y  ils  fe  hâtèrent  d'établir  des 
couvens   deflinés  à    renfermer  des 
perfonnes  de  l'un  &  de  l'autre  fexe 

ui  faifoient  voeu  de  renon(;er  au  but 

e  la  nature  &  de  contrarier  la  pre- 
mière de  fes  loix  (a).  Pouffes  par  une 

{a)  On  doit  fe  fouvenir  que  c'eA  un 
Iproteftant  qui  parle  de  h  vie  monaftiquç 
d'après  les  principes  de  fa  communion.  Nf 

UuT, 
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piété  mal  entendue  qui  attache  un 
mérite  à  l'éiac  du  célibat ,  ou  attires 
par  l'efpoir  d'une  vie  commode  àc 
exempte  de  foin  ^  qui  dans  un  climat 
brillant  paroît  lefouverain  bonheur, 
les  jeunes  gens  fe  jettent  en  foule  dans 
ces  aiyies  de  la  fainéantife  èc  de  la 
fuperftition,  dcfontainfi  perdus  pour 
la  fociété.  Comme  on  n'admet  dans 
les  monafteres  que  des  perfonnes 
d'extra6tion  Efpagnole  ,  le  mal  ell 
encore  plus  fenlible ,  &  l  on  peut  re^ 
garder  chaque  moine  ou  chaque  te- 
iigieufe  comme  un  membre  aûif  re- 
tranché de  la  vie  civile.  L'inconvé- 
nient de  ces  fortes  de  fondations, 
dans  les  cas  oii  l'étendu^  du  ter- 
ritoire exige  un  furcroît  de  forces  & 
de  bras  pour  La  culture  ,  eft  fi  évi- 
dent que  quelques  états  catholiques 
ont  expreflement  défendu  TémifTion 
des  vœux  monaftiques  dans  leurs  co- 
lonies (i).  Les  rois  d'Efpagne  eux- 
mêmes  ,  alarmés  d'un  penchant  fi 
contraire  aux  progrès  &  à  la  prof- 
périté  de  leurs  colonies  ,  ont  voulu 
quelquefois  en  prévenir  les  fuites  (2). 

(1)  UUoa,  voyage  JJ,  124. 

(2)  Herrera  ^  decad.  5  «  lih,  IX ,  cap.  i , 

Mais 
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Mais  les  Efpagnols  de  l'Amérique  » 
plus  fuperftitîeiix  encore  que  ceux 
d'Europe  &  dirigés  par  des  eccléfiaf- 
tlques  moins  éclairés»  ont  une  fi  haute 
opinion  de  la  fainteté  de  l'état  mo- 
naftique  qu'il  n'y  a  point  de  règle- 
ment qui  puiffe  mettre  des  bornes  à 
kur  zèle  ;  en  un  mot ,  grâce  à  l'excès 
de  leur  folle  générofité  ,  les  maifons 
religieufes  fe  font  multipliées  à  un 
degré  non  moins  furprenant  que  nui- 
fible  à  la  fociété  (1). 
Les  eccléfiaftiques  fontfi  nombreux  Cam^lere 
k  ont  une  il  grande  influence  dans  ^^s  ecclé- 
les  colonies  Efpagnoles ,  qu'il  eft  im-  f^^^'qi'es 
porrantde  connoitre  refprit  &  le  ca-  niTHque' 
radere  de  cet  ordre  puiffant.  Une  B:fpai^u3- 
partie  considérable  du  clergé  féculier  le. 
dans  le  Mexique  &  le  Pérou  eft  née 
en  Efpagne.  Comme  les   perfonnes 
accoutumées  par  leur  éducation  à  la 
retraite  &  au  repos  d'une  vie  appli- 
quée, font  moins  capables  de  toute 
entreprife  pénible  ,  &  moins  dif- 
pofées  à  fe  hafarder  dans  une  nou- 

1 2.  Recop,  lib,  I ,  tit,  3  ,  /.  i ,  2 ,  tit,  4 ,  /.  1, 
So\oïZi  lib,  III ^  cap.  23. 

(2)  Voyez  la  Note  LXXXV. 
TomUr.  î 
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velle  carrière  qu'aucune  autre  claÏÏe 
d'hommes  ;  les  prêtres  qui  tour  à  tour 
vont  pour  ainfi  dire ,  en  recrues , 
former  réglife  Américaine,  font  pour 
la  plupart  des  aventuriers  qui  par  leur 
mérite  ou  leur  rang  n'avoient  aucun 
efpoir  de  fortune  dans  leur  patrie. 
T>ii  cler-  Par  conféquent  le  clergé  féculier  da 
g  j    fécu*  nouveau  monde  cultive  encore  moins 
'         les  connoiffances  littéraires  de  toute 
çfpece  que  celui  d'Elpagne  ;  &  quoi- 
que par  les  dons  confidérables  qui 
ont  été  faits  à  l'églife  d'Amérique,  la 
plupart  de  fes  membres  vivent  dans 
i'ailance  &  dans  l'indépendance  ,  ce 
qui  eft  la  condition  la  plus  favorable  à 
la  culture  des  lettres  ;  à  peine  cepen- 
dant ce  corps  a-t-il  produit  durant 
deux  (iecles  &  demi  un  auteur  dont 
les  ouvrages  aient  apporté  quelques 
lumières  ou  mérité   par  quelqu  en- 
droit l'attention  des  nations  éclairées, 
Mais  la  plus  grande  partie  des  ec- 
cléfialUques    dans   les   établiflemensi 
Dos  ré-  Efpagnols  font  des  réguliers.  La  dé- 
<^i\\kïs.     couverte  de  l'Amérique  ouvrit  uni 
y  champ   nouveau   au  zèle  pieux  des 
ordres  monafliquçs  ,  &  ils  s'empref* 
ferent  avec  une  ardeur   étpnnante 
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d'envoyer  des  miffionnaires  pour  le 
cultiver.  Ce  furent  des  moînes.qui 
entreprirent  les  premiers  d'inftruire 
&  de  convertir  les  Américains  ;  de 
manière  qu'auflitôt  après  la  conquête 
de  quelque  province  ,  &  dès  que  le 
gouvernement   eccléfiaftique    corn- 
mençoit  à  y  prendre  une  forme ,  les 
papes  permettoient  aux  miffionnaires 
des  quatre  ordres  mcndians  j  en  con- 
fidération  de  leurs  fervices,  d'accepter 
la  dire£^ion  des  paroiffes  en  Améri- 
que ,  de  remplir  toutes  les  fondions 
ipirituelles  ,  de  recevoir  les  dîmes  & 
les  autres  revenus  du  bénéfice  ,  en  les 
affranchiffant   de  la  jurifdiâion   de 
rév€que<lu  diocèfe.  En  conféquence 
il  s'offrit  à  eux  une  nouvelle  lource 
de  profits  &  de  nouveaux   objets 
d'ambition.  Toutes  les  fois  qu'on  de- 
mande de  nouveaux  miffionnaires  , 
des  hommes  d'un  efprit  ardent  &  in- 
quiet,  impatiens  du  joug  du  cloître  i 
ennuyés  de  fon  infipide  uniformité , 
fatigués  de  la  répétition  importune 
de  fes  frivoles  fondions  ,   offrent 
avec  empreffement  leurs  fervices  ,  &c 
courent  dans  le  nouveau  monde  cher- 
cher la  liberté  &  les  diûinôions.  Leur 
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pourfuite  n'eft  pas  fans  fiiccès.  Sou- 
vent les  plus  grands  honneurs  de 
réglife  ,  les  plus  riches  emplois  dans 
le  Mexique  &  dans  le  Pérou, font  le 
partage  des  réguliers  ;  &  c'efl  parti- 
culièrement à  eux  que  les  Américains 
doivent  le  peu  de  connoiffances  qu'ils 
cultivent.  Ils  font  prefque  les  îeuls 
prêtres  Efpagnols  par  qui  nous  ayons 
reçu  quelque  notion  de  Thiftoire  ci- 
vile &  naturelle  des  différentes  pro- 
vinces de  l'Amérique.  Quelques^-ijins 
d'eux  ,  quoique  profondément  imbus 
de  la  fuperftiîion  inféparable  de  leur 
état  y  ont  publié  des  ouvrages  qui 
fuppofent  du  talent.  L'hiftoire  na*» 
tutelle  &  morale  du  nouveau  mon- 
de ,  par  le  jéfuite  Acofta ,  contient  les 
faits  les  plus  exafts  peut-être  &  les 
pbfervations    les    plus    judicieufes 

fu'on   puiffe   trouver  dans  aucune 
efcription  de  ce  genre  ,   publiée 
dans  le  feizieme  fieclç. 
-,  Mais  ce  même  dégoût  de  la  vie 

difflues  monaltique,  auquel  l'Amérique  doit 
c^e  quel-  quelques  hommes  éclairés  par  qui  elle 
qiies  uns  a  été  inllruite  ,  l'a  remplie  aufli  d'une 
d'Qiiiç,  foule  d'autres  moines  d'un  caraôere 
bien  différent.  Des  homipçç  inconf- 
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tans ,  débauchéi»  avides  ,  pour  qui 
la  pauvreté  ôc  la  dîfcipline  d'un  cloî- 
tre font  infupportables ,  confiderenC 
une  miffion  en  Amérique  comme  un 
moyen  d'échapper  à  Tauftérité  &  à 
Tefclavage  de  leur  état.  Ils  y  obtien- 
nent bientôt  quelque  cure.  Délivrés 
par  leur  éloignement  de  l'infpe£^ioti 
des  fupérieurs  de  leur  ordre ,  exempts 
par  leurs  privilèges  de  la  jurifdiftion 
de  révêque  diocéfain  (i)  ,  à  peine 
connoiffent  -  ils  quelque  fubordina- 
tien.  Selon  le  témoignage  même  des 
plus  zélés  catholiques ,  la  plupart  des 
membres  du  clergé  régulier  ,  dans 
les  établiffemens  Efpagnols ,  font  non- 
feulement  deftitués  des  vertus  qui 
conviennent  à  leur  profeffion  ,  mais 
même  fans  égard  pour  la  décence 
extérieure  &  fans  refpeft  pour  l'o- 
pinion publique  qui  nous  fait  au 
moins  fauver  les  apparences.  Sûrs  de 
l'impunité  ,  quelques  réguliers  ,  au 
mépris  de  leur  vœu  de  pauvreté  , 
s'engagent  ouvertement  dans  le  com- 
merce, &  s'*y  montrent  fi  avides  qu'ils 
deviennent  les  plus  dangereux  op- 

(i)  Avcndano ,  Ttf.  ind.  II ,  2k%. 
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preffeiirs  des  Indiens  qu'ils  dévoient 
protéger.  D'autres ,  violant  aufli  fcan- 
daleui'ement  leur  vœu  de  chafteté  ^ 
s'abandonnent  publiquement  6c  fans 
pudeur  à  la  débauche  la  plus  effré- 
née (i). 

On  a  propofé  divers  moyens  de 
réprimer  des  excès  fi  manifeftes  &  fi 
fcandaleux.  Plufieurs  perfonnes ,  éga- 
lement diftinguées  par  leur  piété  & 
par  leurs  lumières ,  ont  foutenu  que  , 
conformément  aux  canons  de  l'égljfe, 
les  réguliers  dévoient  vivre  renfer-r 
mes  dans  l'enceinte  de  leurs  cloîtres^ 
&  qu'on  ne  devoit  pas  fouffrir  plus 
long-tems  qu'ils  empiétaffent  fur  les 
fonctions  du  clergé  féculier^  Quel- 
ques magiftrats,  animés  del'amour  du 
bien  public  6c  convaincus  de  la  né- 
ceffité  de  dépouiller  les  réguliers  d'im 
privilège  ,  accordé  d'abord  dans  d^ 
bonnes  intentions  ^  mais  dont  le  tem3 
&  l'expérience  ont  fait  reconnoîtfe 
les  pernicieux  effets  ,  ont  ouverte- 
ment appuyé  les  tentatives  du  clergé 
féculier  pour  le  recouvrement  &  le 
maintien  de  fes  droits.   Le  prince 

(i)  Voyez  la  Note  LXXXVt    . 
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(l'Èfquilache ,  vice- roi  du  Pérou  fous 
Philippe  m  ,  prit  des  mefures  fi 
efficaces  &  fi  décifives  pour  contenir 
les  réguliers  dans  leur  Iphere  ,  qu'ils 
en  furent  également  confternés  (i). 
Ils  eurent  recours  à  leurs  artifices  or- 
dinaires. Ils  alarmèrent  la  fuperfti- 
tion  ,  en  repréfentant  les  projets  du 
vice-roi  comme  des  innovations  fu- 
neftes  à  la  religion.  Ils  employèrent 
toutes  les  reffources  de  l'intrigue 
pour  fe  concilier  les  perfonnes  puif- 
fantes  &  en  crédit  ;  &  ils  furent  fé- 
condés de  toute  l'influence  des  jé- 
fuites  ,  qui  partageoient  en  Attiér'w 
que  tous  les  privilèges  accordés  aux 
ordres  mendians.  Ils  firent  une  pro- 
fonde impreffion  fur  un  prince  dévot 
&  fur  un  miniftre  foible.  L'ancieni 
ufage  fut  toléré.  Les  abus  qu'il  en- 
traînoit  allèrent  en  augmentant,  Ôc  là 
corrupriort  de  ces  moines  fans  difci- 
pline  &  fans  frein  devint  le  fcandale 
&  la  honte  de  la  religion.  Enfin  le 
refpeft  des  Efpagnols  pour  les  or- 
dres monaftiques  commençant  à  di- 
minuer j  &  le  pouvoir  des  jéfuites 

(  i)  Voyez  la  Note  LXXXVII. 
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étant  fur  fon  déclin  ,  Ferdinand  VI 
s.%  Juin  trouva  le  feul  remède  efficace  :  il  ren- 
17 j7.    dit  un  édit ,  par  lequel  il  eft  défendu 
aux  réguliers  9  fous  quelque  dénomi- 
nation que  ce  foit ,  de  prendre  la  di* 
'  redion  d'une  paroiffe  &  le  foin  des 
âmes ,  &  oii  il  eft  dit  qu'à  l'avenir ,  à 
mefure  que  les  poffeffeurs  aduels  dif- 
paroîtront,  on  ne  pourra  préfenter 
aux  bénéfices  vacans  que  des  prêtres 
féculiers  fournis  à  la  jurifdidionde  leur 
diocéfain  (i).  Si   ce  règlement  pft 
exécuté  avec  autant  de  fermeté  qu'il 
a  été  fagement  conçu,  il  fe  fera  une  ré- 
forme importante  dans  l'état  ecclé- 
fiaftique  de  l'Amérique  Efpagnole, 
&  le   clergé  féculier  deviendra  par 
degrés  un  corps  refpeftable.  Il  paroît 
que  i  même  à  préfent ,  la  conduite  de 
la  plupart  des  eccléfiaftiques  eft  dé- 
cente &  exemplaire  ;  autrement  ils  ne 
feroient  pas  en  fi  haute  eftime ,  & 
n'auroient  pas  un  afcendant  fi  pro- 
digieux fur  l'efprit  de  leurs  conci* 
toyens  dans  tous  les  établiffemens  Ef- 
pagnols. 


(i)  Real  cedula  ,  manufcrit  entre  les  mains 
'de  l'auteur» .    v 
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Quel  que  foit  cependant  le  mérite     Foîbles 
du  cierge  Efpagnol  en  Amérique  ,  Ç'^^^^i^ 
fes  fucces  dans  la  converfion  des  In-  conve  * 
diens  à  la  vraie  religion  font  beau-  non    des 
coup  audeffous  de  ce  qu'on  attendoit  Indiens. 
&  de  l'ardeur  de  fon  zèle  &C  de  l'em- 
pire qu'il  avoit  acquis  fur  ces  peu- 
ples. On  peut  en  donner  différentes 
raifons.   Les  premiers  mifîionnaires 
brûlant  de  faire  des  profélytes  ,  ad- 
mirent dans   réglife  chrétienne    le» 
peuples   d'Amérique    avant    de    les 
avoir  inftruits  de  la  doftrine  de  la 
religion,  avant  qu'eux-mêmes  euffent 
acquis  affez  de  connoiffance  dans  la 
langue  du  pays  pour  être  en  état  de 
leur  expliquer  les  myfteres  de  la  foi 
ou  les  préceptes  de  la  morale.  Ap- 
puyés fur  de  fubtiles  diftindions  de 
la  théologie  fcholaftique  ,  ils  adop- 
tèrent cette  étrange  pratique  ,  auifi 
contraire  à  Tefprit  d'une  religion  qui 
veut  être  comprife ,  qu'oppofée  aux 
règles  de  la  raifon.  A  peine  une  horde, 
intimidée  par  la  puiffance   des  Ef- 
pagnols   &  entraînée  par  l'exemple 
de  fes  chefs,  par  fa  légèreté  naturelle 
ou  par  fon  ignorance  ,  lémoignoit  un 
defir  pafTager  d'embraffer  la  religion 

Iv 
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des  vainqueurs  ,  qu'elle  étoit  à  l'inf- 
tant  baptilee.  Tandis  que  duroit  cette 
fureur  des  converfions ,  on  vit  un  feu| 
prêtre  baptifer  cinq  mille  Mexicains 
en  un  jour ,  &  ne  s'arrêter  qu'épuifé 
de  fatigue  &  manquant  de  force  pour 
continuer  (i).  Dans  le  cours  de  quel- 
ques années  après  la  réduélion  div 
Mexique  ,  Le  baptême  fut  adminif- 
tré  à  plus  de  quatre  millions  d'ar 
mes  (i).  Des  profélytes,  admis  fi 
inconfidérément ,  &  qui  n'étoienjt  ni 
inûruits  de  la  nature  des  dogmes  aux- 
quels-ils  étoient  cenfés  fe  foumettre> 
ni  convaincus  de  Tabfurdiié  de  ceux 
auxquels  on  les  faifoit  renoncer  , 
confer  voient  tout  leur  attachement  à 
leurs  anciennes  fuperftitions  y  ou  en 
iaifoient  un  mélange  abfurde  avec.le 
peu  qu'ils  favoiem  de  la  nouvelle  re* 
ligion.  Ils  ont  tranfmis  ces  opinions 
bizarres  à  leur  poûérité ,  qui  en  eft 
tellement  imbue  que  toute  lindùftrie 
des  prêtres  Elpagnols  n'a  pas  été  ca- 
pable jufqu'à  préfent  de  les  déraciner^ 

(  i)  Torribio  ,  M  S,  Torquem.  monak 
<    (a)  Torribio  ^  Ufiâ.  Torquem.  /if.  XVlf 
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Les  Indiens  du  Mexique  &  du  Pérou 
fe  rappellent  &  honorent  encore  les 
inftitutions  religieufes  de  leurs  ancê-* 
très;  &  toutes  les  fois  qu'ils  peuvent 
fe  fouftraire  à  la  furveillance  des  Ef- 
pagnols  9  ils  s'affemblent  pour  prati- 
quer quelques  cérén:ionies  de  leur 
ancien  culte  (i). 

Ce  n'efl  cependant  pas  encore  là 
robftacle  le  plus  infurmontable  aux 
progrès  du  chriftianifme  chez  les  In- 
diens ;  leur  intelligence  eft  fi  bornée  , 
ils  portent  leurs  réflexions  &  leurs 
obfervations  il  peu  au-delà  dçs  objets 
qui  frappent  leurs  fens,  qu'ils  font  à 
peine  capables  d'idées  abftraites  6c 
qu'ils  n'ont  point  d'exprefllons  pour 
les  rendre.  La  doâririe  fublime  &  pu- 
rement fpirituelle  du  chriftianiîme 
doit  être  incompréhenfible  pour  des 
efpritsfi  peu  exercés.  Les  cérémonies 
nombreufes  &  brillantes  du  culte  rou- 
main ,  leur  plaifent  &  les  intéreffent 
comme  fpedacle  ;  mais  fi  on  leur  ex- 
plique les  articles  de  foi  relatifs  à  ce 


aHf- 


(i)  JJWozyVoyage  /,  341.  Torquemada » 
i'ib.  XV f  cap,  13  ,  Ub^  Xyi  g  cap,  28.  Gage^ 
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culte  extérieur ,  ils  écoutent  avec  pa- 
tience ôc  ils  conçoivent  fi  peu  ce 
Qu'ils  entendent ,  qu'on  ne  peut  pas 
onner  le  nom  de  croyance  à  leur  fou- 
miflion.  Leur  indifférence  va  plus 
loin  encore  que  leur  incapacité. 
N'ayant  d'attention  que  celle  du  mo- 
ment 9  &  de  defir  que  pour  l'objet 
préfent  ,  les  Indiens  réfléchiiTent  fi 
rarement  au  paûe  &c  (e  foucient  fi  peu 
de  l'avenir  qu'ils  ne  font  pas  plus 
touchés  des  promedes  de  la  religion 
qu'effrayés  de  ùs  menaces  ;  enfin  il 
eft  prefqu'impoffible  d'infpirer  à  des 
hommes ,  dont  la  prévoyance  s'étend 
rarement  au-delà  du  lendemain,  quel- 
que crainte  fur  un  monde  futur.  Egale- 
ment étonnés  &c  de  la  foibleffe  de 
leur  intelligence  &  de  leur  infenfibi- 
lité,  quelques-uns  des  premiers  mif- 
fionnaires  déclarèrent  que  c'étoit  une 
race  d'hommes  trop  ftupide  pour 
comprendre  les  premiers  principes  de 
la  religion.  Un  concile  tenu  à  Lima 
déclara  qu'à  raifon  de  cette  incapa- 
cité, ils  dévoient  être  exclus  du  facre- 
ment  de  l'euchariftie  (i).  Quoicjue 


iwmm 


(i)  Tor^ucra.  lib,  XVI ,  cap,  20. 
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Paul  IIÏ ,  par  fa  fameiife  bulle  donnée 
en  1537»  les  ait  déclarés  créatures 
raifonhables ,  ayant  droit  à  tous  les 
privilèges  du  chriftianifme  (i)  ;  néan- 
moins après  deux  fiecles  ,  durant  lef- 
quels  ils  ont  été  membres  de  l'églife  ^ 
ils  ont  fait  fi  peu  de  progrès  qu'à 
peine  en  trouve-t-on  quelques-uns 
qui  aient  une  portion  d'intelligence 
fuiîifante  pour  être  regardés  comme 
dignes  de  participera  l'eucliariftie  (i)« 
D'après  cette  idée  de  leur  incapacité 
&  de  leur  ignorance  en  matière  de 
religion  ,  lorfque  le  zèle  de  Philippe 
II  lui  fit  établir  l'inquifition  en  Amé- 
rique en  1570,  les  Indiens  furent  dé- 
clarés exempts  de  la  juHfdidion  de 
ce  févere  tribunal  (3),  &  ils  font  de- 
meurés fournis  à  Tinfped^ion  de  leurs 
évêques  diocéfains.  Leur  foi ,  même 
après  la  plus  parfaite  inftrudion  ,  eft 
toujours  foible  &  chancelante.  Enfin 
quoique  quelques-uns  d'eux  appren- 
nent les  langues  favantes  &  parcou- 

(i)  Toiquem.  lit,  XVI ^  cap,  25.  Garcf»> 
Origen.  311,  '        -■  •■ 

(2)  Ulioa,  voyage  1 ,  343^     --y  à 

(3)  Recopil,  lib,  Vl ,  tit,  i  ^  /.  2<;^     - .  _J 


lôtf  '"    t'Uîsrot'nt 

rent  la  carrière  des  études    acadc^ 
iniques  avec    quelque  fuccès  ,  on 
compte  (î  peu  fur  eux  qu'aucun  In- 
dien  n'eft  ordonné  pour  la  prêtnfe , 
ni  reçu  dans  aucun  ordre  religieux  (i), 
Produc-     On  peut,  d'après  ce  court  examen, 
lions  des  (^  former  une  idée  de  l'état  intérieur 
Efpagno-  ^^^  colonies  Efpagnoles,  Il  eft  temsde 
les.  connoître  les  différentes  produdions 

dont  elles  alimentent  ô^enrichiiTent  la 
métropole  »  &  le  pkn  du  commerce 
qui  s'y  fait,  tant  a£^ivement  que  pafil- 
vement.  Si  les  domaines  de  l'Efpcigne 
dans  le  nouveau  monde  euffent  eu 
une  étendue  proportionnée  à  celle  de 
fes  états  en  Europe  ,  les  progrès  de 
fes  colonies  auroient  été  fuivis  des 
mêmes  avruitages  que  ceux  des  autres 
nations.  Mais  en  même  tems  qu'une 
cupidité  inconfidérèe  lui  a  fan  en- 
vahir en  moins  d'un  fiecleune  contrée 
plus  vafte  aue  l'Europe  entière  ,  elle 
s'eft  trouvée  dans  rimpoffibilité  de 
peupler  ces  immenfes  régions  d'un 
nombre  d'habitans  Tuffifant  pour  les 
cultiver  :  de  là  il^eft  an:    "  ^ue  le 

^iw^>^— i—i^a— —————— ^M^——^i—i^i^^KauMi.i  iw^f— ^— — — iW 

(i)  Torquem.  iib.  XVII.  cap.  13.  V^yesf 
la  NoT£  LXXXVllL  ,        . 
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iravaux  des  Colons  ont  pris  unefaufle 
dire^'^'on  &c  ont  été  conduits  fur  de 
mauvais  plans.  Ils  n'ont  point  formn^ 
des  ctablifTemens  ferrés  &c  unis  oit 
riniluflrie  circonfcrite  dans  de  juiles 
limites  foit  dirigée  dans  fes  vues  & 
dans  fes  opérations  avec  modération 
&  avec  confiance,  &  fâche  employer 
(ej  1  V  *^s  de  la  manière  la  plus  con- 
venable Ôc  la  plus  avantageufe.  Lei> 
Lipagnols  au  contraire  féduits  par  la 
perfpeôive  immenfe  qui  s'ofFroit  ^ 
leurs  regards ,  diviferent  leurs  pof- 
feflîons  d'Amérique  en  vaftes  gouver- 
nemens.  Comme  ils  étoient  trop  pea 
nombreux  pour  parvenir  à  cultiver 
régulièrement  de  grandes  provinces 
qu'ils  occupoient  fans  les  peupler  ^ 
ils  s'attachèrent  à  l'efpoir  du  gain 
prompt  &  exorbitant,  &  négligèrent 
d'entrer  dans  ces  petits  fentiers  de 
l'induftrie ,  qui  conduifent  les  nations 
à  la  richefTe  &  à  la  puifTance»  plus 
fûrement  mais  plus  lentement. 

De  toutes  les  voies  d'acquérir  des  ^^  ^^"''^' 
richeffes,  Texploitation  des  mines  eft  ""^"^^^ 
la  plus  féduifante  pour  des  hommes 
peu- accoutumés  aux  travaux  affidus 
&  régulier»  qu'exigent  la  culture  de 
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la  terre  &  les  opérations  du  com- 
merce ,'  ou  trop  entreprenans  &  trop 
avides  pour  attendre  patiemment  les 
retours  lents  &  périodiques  que 
donnent  ces  deux  genres  d'entre- 
prifes.  Dès  que  les  différentes  pro- 
vinces de  l'Amérique  furent  foumifes 
à  la  domination  d'Efpagne,  ce  moyen 
de  s'enrichir  fut  prefque  le  féul  qui 
fe  préfenta  aux  aventuriers  qui  ve- 
noient  de  les  conquérir.  Ils  négligèrent 
abfolument  toutes  les  provinces  du 
continent  oii  ils  n'éroient  pas  dérer» 
minés  à  s'établir  par  Tefpoir  de  troii« 
ver  des  mines  d'or  ou  d'argent.  Ils 
abandonnèrent  celles  oii  leur  efpoir 
à  cet  égard  fut  trompé.  L'importance 
des  ifles,  qui  étoient  le  premier  fruit 
de  leur  découverte  ,  diminua  telle- 
ment dans  leur  efprit  ,  quand  les 
mines  y  furent  épuifées ,  que  la  plu- 
part des  planteurs  les  abandonnèrent 
&  les  laifferent  à  la  merci  de  proprié- 
taires plus  induflrieux.  Tous  fe  jet- 
terent  dans  le  Mexique  &  dans  le 
Pérou  5  oii  rénorme  quantité  d'or  & 
d'argent  qui  s'y  trouvoit  ,  malgré 
l'ignorance  des  Indiens  dans  l'art  de 
fouiller  les  mines ,  devoiî  les  récom- 
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penfer  de  la  fupériorité  de  leur  intel- 
ligence &  de  la  perfévérance  de  leurs 
efforts  par  une  fource  inépuifable  de 
richefles. 

Pendant  plufieurs  années ,  l'ardeur     Décou* 
de  leurs  recherches  fut  plutôt  animée  ^  Y/«*  j* 
&  foutenue  par  l'efpérance  que  par  les  p^^ofe  gj 
Aiccès  ;  enfin  la  mine  de  Potofe  au  de  Saco* 
Pérou  fut  découverte  par  hafard  en  tecas, 
J545    (i)  ,  par  un  Indien  qui  fuî- 
voit  fur  la  montagne  un  lama  égaré 
de  fon  troupeau.  Bientôt  après  on 
ouvrit  la  mine  de  Sacotecas  dans  la 
nouvelle  Efpagne ,  qui  étoit  un  peu 
moins  riche  que  la  précédente.  De- 
puis ce  tems  on  a  fait  fucceffivement 
d'autres  découvertes   dans  les  deux 
colonies ,  &  les  mines  d'argent  font 
en  fi  grand  nombre  aujourd'hui  que 
leur  exploitation ,  ainfi  que  celle  de 
quelques  mines  d'or  peu  confidéra- 
bles  dans  les  provinces  de  Terre- fer- 
me &  dans  le  nouveau  royaume  de 
Grenade  ,  eft  devenue  la  principale 
occupation  des  Efpagnols ,  &  a  été 
réduite  en  unfyftême  également  corn» 
pliqué  &  intéreffant.  Mais  la  def- 

récom-  H     tO  demandez ,  pa§.  i ,  lit,  XI y  cap,  iîJ 
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criptioîi  de  la  nature  des  difFérens 
métaux  ,  la  manière  de  les  tirer  des 
entrailles  de  la  terre  ,  Texplication 
des  procédés  particuliers  au  moyen 
defauels  ces  métaux  font  féparés  des 
fubitances  dont  ils  font  mélangés , 
foit  par  Taôion  du  feu  ,  foit  par  la 
puiffance  attraûive  du  mercure ,  tous 
ces  objets  font  plutôt  du  reffort  du 
naturalifte  ou  du  chymifte  que  de  ce- 
lui de  rhiftorien. 
Rîcheffes  ^^^  montagnes  du  nouveau  monde 
qu'ils  en  ont  verfé  leurs  tréfors  avec  Une 
tirent,  profufion  qui  a  étonné  le  genre  hii* 
main  ,  accoutumé  jufques  -  là  à  ne 
puifer  les  métaux  précieux  que  dans 
les  fources  peu  nombreuses  &  peu 
abondantes  des  mines  de  l'ancien  hé- 
mifphere.  Suivant  des  calculs  qui  pa- 
rolifent  très-modérés  ,  la  quantité 
d'or  &  d'argent  apportée  annuelle- 
ment dans  les  ports  d'Efpagne,  elî 
d'environ  quatre-vingt-dix  millions 
de  livres  tournois  ,  à  compter  depuis 
l'année  1492  où  l'Amérique  fut  dé- 
couverte, jufqu'à  préfent;ce  qui  fait 
en  deux  cens  quatre-vingt-trois  ans 
environ  vingt- cinq  milliards  quatre 
cens  foixante-dix  millions.  Quelque 
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immenfe  que  foit  cette  fomme  ,  les 

écrivains  Efpagnoîs  prétendent  qu'elle 

doit  être  beaucoup  plus  forte,  eacon»- 

ildération  des  richeiTes  qui  ont  été 

extraites   des  mines  fans  payer  de 

tribut  au  roi.  Selon  ce  calcul,  TEf-* 

pagne  a  tiré  du  nouveau  monde  au 

moins  cinquante-cinq  milliards  (i),  » 

Les  mines  qui  ont  donné  cette  éton-      Sentî- 

nante  quantité  de  richeffes  ne  font  '"«"^q"© 

1  •*  '  j  '  j   1  V  c*s  ri- 

pas exploitées  aux  dépens  de  la  cou-  chefles 

ronne  3c  de  la  nation.  Pour  encoura-  font  naîj 
ger  les  recherches  particulières,  toute  tre. 
perfonne  qui  découvre  ime  veine 
nouvelle  en  a  la  propriété.  Sur  fa  de- 
mande au  gouverneur  de  la  province^ 
on  mefure  une  certaine  étendue  de 
terre  &  on  lui  donne  un  certain  nom- 
bre d'Indiens ,  fous  la  condition  d'ou- 
vrir la  mine  dans  un  tems  déterminé  ^ 
&  de  payer  au  roi  fur  le  produit  lé 
tribut  ordinaire»  Attirés  par  la  facilité 
avec  laquelle  on  obtient  ces  fortes  de 
concefïions  ,  &  encouragés  par  quel*- 
ques  exemples  frappans  de  fuccès  eiji 


(i)  Uftaritz,  Tkeor,  y  pra£i.  de  commercial 
cap.  y  Herrera ,  decad,  8  ,  lib.  X/,  cap,  ij. 
VeyezlaNOTELXXXIX. 
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ce  genre ,  non-feulement  les  hommes 
conHans  &c  hardis  ,  mais  les  plus  ti« 
mides  Ôi  les  plus  défians  même  fe 
livrent  à  ces  fpéculations  avec  une 
ardeur    incroyable.  L'efprit|  conti- 
nuellement nourri  d'efpérance ,  atten. 
dant  à  chaque  inflant  que  la  fortune 
ouvre  (es  fources  fecrettes  &  les  pro- 
digue à  leurs  vœux  ,  ils  trouvent 
toute  autre  occupation   infipide  & 
fans  intérêt.  Semblable  à  la  fureur  du 
jeu ,  cette  recherche  a  ,  pour  ainfi 
dire ,  un  charme  enivrant  ,  qui  mal- 
trife  l'efprit  au  point  de  changer  ab- 
folument  le  caradere  ;  par  elle,  la  pru- 
dence timide  devient  entreprenante , 
&  lavarice  devient  prodigue.  Cet 
attrait   naturellement  fi  puiffant  eft 
encore  fortifié  par  les  artifices  d'une 
certaine  efpece  d'hommes  connus  au 
Pérou  fous  le  nom  de  chercheurs.  Ce 
font  communément  des  gens  ruinés , 
qui  fe  prévalant  de  quelques  con- 
noiffances  en  minéralogie, foutenuesl 
par  des  manières  infmuantes  &  par| 
'  cette  confiance  particulière  aux  hom« 
mes  à  projets  ,  s'adreffent  aux  per-l 
fonnes  opulentes  &  crédules  ,  dé- 
crivent avec  quelque  vraifemblance 
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Se  d'une  manière  plaiifible  les  fignes 
auxquels  ils  ont  reconnu  la  veine  ri- 
che &  nouvelle ,  produifent  même  , 
fi  on  l'exige ,  un  échantillon  du  métal 
qu'elle  doit  rendre  ;  ils  affirment  avec 
une  affurance  impofante  que  le  fuccès 
ell  certain  &  que  la  dépenfe  n'ell 
qu'une  bagatelle.  Rarement  ils  man- 
quent de  perliiader.  On  forme  une 
fociété  ;  chaque  intéreffé  fournit  une 
petite  fomme  j  la  mine  efl:  ouverte  ; 
le  chercheur  efl  feul  chargé  déjà  di- 
reftion  de  toutes  les  opérations  ;  on 
rencontre  des  difficultés  imprévues  ; 
on  demande  de  nouvelles  fommes 
d'argent  ;  cependant  au  milieu  d*una 
foule  d'inconvéniens  &  de  délais  fuc- 
ceffifs  ,  l'efpérance  fe  foutient  ,  & 
l'ardeur  de  1  attente  s'éteint  difficile- 
Iment.  On  a  obfervé  en  effet  qu'un 
homme  une  fois  engagé  dans  cette 
carrière  féduifante  ne  revient  pref- 
que  jamais  fur  {ç$  pas  :  fes  idées  s'al- 
Uerent  ,  un  autre  efprit  le  pofTede, 
fes  yeux  font  continuellement  ob-f 
fédés  par  les  fantômes  d'une  richefle 
imaginaire  ;  il  ne  s'occupe  ,  ne  parle 
&  ne  rêve  d'autre  chofe  Ci). 

\r  II.  Il  II  ^       ^  [■■■m    ■lin 

(?)  UJloa,  Emmsn.  pag.  225. 


ri 
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Leurs  fa-  :  Tel  eft  l'efprit  qui  doit  animer 
cals  effets* i^Q^Kg  fociété  dont  on  dirige  l'adivité 
particulièrement  vers  les  travaux  Ôc 
l'exploitation  des  mines  d  or  &  d'ar- 
gent.  Cet  efprit  eft  le  plus  oppofé  de 
tous  aux  progrès  de  l'agriculture  k 
du  commerce  ,  qui  conftituent  la 
vraie  richeffe  d'une  nation.  Si  le  fyf- 
tême  de  TadminiAration  dans  les  co- 
lonies Efpagnoles  eût  été  fondé  fur 
les  principes  d'une  fage  politique ,  !a 
légiflation  auroit  employé  tout  fou 
pouvoir  à  réprimer  le  goût  des  co. 
îons  pour  cette  branche  dangereufe 
d'induftrie  ,  avec  autant  d'ardeur 
qu'elle  en  a  mis  à  l'encourager.  «  Les 
»  projets  relatifs  aux  mines  »  ,  (  dit 
tin  bon  juge  de  la  conduite  politique 
des  nations  ) ,  «  au  lieu  de  rendre  le 
»»  capital  qu'on  y  emploie  &  Tinté- 
♦>  rêt  ordinaire  de  l'argent ,  abforbent 
»  communément  l'un  &  l'autre.  Ce 
♦>  font  par  conféquent  de  tous  les 
»  projets  ceux  auxquels  urt  prudent 
»  légiflateur,qui  defireTaiigitientatlon 
»  de  la  richefte  nationale  ,  doit  le 
»  moins  accorder  d'encouragement 
♦>  extraordinaire  ;  il  ne  doit  pas  non 
»  plus  engager  à  y  employer  une  plus 
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H  grande  portion  de  capital  que  celle 
H  qu'on  y  auroit  volontairement  def-  . 
wtinée;  telle  eft  en  effet  Textrava- 
!»  gante  confiance  de  l'homme  dans  fa 
>t  bonne  fortune  que  par-tout  oii  il 
,)  appercevra  la  moindre  probabilité 
v>  de  fuccès ,  il  ne  fera  que  trop  porté 
»  de  lui-même  à  y  employer  fon  ca«- 
»pital  avec  un    excès  de  confîan- 
»ce»(i).  Cependant  dans  les  co- 
lonies Èfpagnoles ,  le  gouvernement 
travaille  k  nourrir  cet  efprit  qu'il  de- 
vroit  s'efforcer  d'éteindre  ,  &  par 
fon  approbation  il  augmente  cette 
crédulité  inconfidérée  ,  qui  a  fi  mal- 
heureufement  égaré  l'aâivité  &  l'in»- 
diiilrie  du  Mexique   &c   du  Pérou. 
Ceil  à  cette  faute  qu'on  peut  attri- 
buer le  peu  de  progrès  que  ces  deux 
colonies  ont  fait  pendant  deuxfiecles 
&  demi  ,  foit  dans  les  manufadhires 
miles  ,  foit  dans  ces  branches   de 
culture  qui  procurent  aux  colonies 
des  autres  nations  les  marçhandifes 
qu'elles  confommenr.  On  y  méprifç 
tous  les  dons  de  la  nature  en  com^ 
paraifon  des  métaux  précieux  ;  au 
point  que  ridiôme  de  la  langue  en 
Amérique  porte  Tempreinte  de  cette 

(i)  D.  Smith's  inquiry ,  &c,ll  $155. 
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opinion  extravagante  ,    &c  que  les 
Efpagnols  qui  y  font  établis  donnent 
le  nom  de  riche  k  une  province  ,  non 
pour  la  fertilité  de  fon  fol ,  l'abon- 
dance de  fes  grains  ou  la  bonté  de  ks 
pâturages ,  mais  pour  l'abondance  des 
minéraux  que  renferment  fes  mon« 
tagnes,  C'eft  pour  les  aller  chercher 
qu'ils  abandonnent  les  plaines  déli< 
cieufes  du  Mexique  &  du  Pérou ,  & 
qu'ils  fe  confinent  dans  des  régions 
arides  &c  mal-fainesf,  où  ils  ont  bâti 
quelques-unes  des  villes  les  plus  con» 
fidérables  du  nouveau  monde.  Comme 
les  entreprifes  &  l'aftivité  des  Efpa- 
gnols fe  font  originairement  tournées 
de  ce  côté  ,  il  eft  fi  difficile  aujour- 
d'hui de  les  ramener  vers  un  aiitie 
but ,  que  quoique  ,  par  différentes 
caufes ,  le  bénéfice  de  lexploitation 
des  mines  foit  confidérablement  di- 
minué ,  le  preflige  dure  encore  ;  & 
la  plupart  de  ceux  qui  prennent  part 
au  commerce  de  la  nouvelle  Efpagne 
&  du  Pérou  ,  font  toujours  égarés 
dans  quelque  jentreprife  de  cette  ei- 
pece  (i). 


(0  Voyez  la  Note  XC. 


Cependant, 


[lie  les 
onnent 
I  ,  non 
l'abon- 
è  de  fes 
.nce  des 
s  mon« 
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Cependant  ,   quoique  les  mines     Autres 
foient  le  principal  objet  de  1  attention  ^^ç^^  ^^ , 
des  Efpagnols  ,  6c  que  ks  métaux  colonie» 
qu'ils  en  tirent  forment  l'article  le  Efpagno- 
plus  important  de  leur  commerce  ,  les». 
les  contrées  fertiles  qu'ils  pofTedent 
leur  fourniffent  d'autres  marchandifes 
affez  rares  &  ^ez  précieufes  pour 
fixer  les  regards.  La  cochenille  eft  une 
produdion  prefque  particulière  à  la 
nouvelle  Sfpagne.  La   vente  en  eft 
toujours  certaine  êc  donne  un  profit 
fuffifant   pour  dédommager  ample- 
ment du  foin  &  des  peines  qu'exigent 
la  récolte  &  la  préparation  des  in- 
fedes  donc  cette  drogue  précieufe  eft 
compofée.  On  ne  trouve  qu'au  Pérou 
le  quinquina ,  ce  remède  le  plus  falu* 
taire  peut-être  &  le  plus  efficace  que 
la  providence   ait  fait  connoitre  à 
l'homme  par  pitié  pour  fes  infirmités  ; 
c'eft  une  brahche  de  commerce  im- 
portante &  lucrative  pour  cette  pro- 
vince (i).  L'indigo  de  Guatimala  eft 
d'une  qualité  fupérieure  à  celui  de 
toutes  les  autres  contrées  de  l'Amé- 
rique &  il  s'y  en  cultive  beaucoup. 


ependant 


(i)  Voyez  la  Note  XCI, 
Tome  IFt 


I 


i 


jLe  cacao  n'eft  pas  à  la  yéritë  un  fruit 
particulier  auy  colonies  Efpagdoles^' 
piais  il  y  eft  d'une  qualité  fi  fupé- 
rieure ,  6c  la  cor^fonim^tion  de  cho« 
/cola.t  qui  fe  fait  ^n  Çurope  ^uffi  bien 
qu'en  Amérique  efi.  fi  grande  y  que 
cette  marchandife  eft  devenue  un  des 
objets  de  commerce  les  plus  impor- 
lans.  Le  tabac  de  Cuba  l'emporte  en 
qualité  fur  tous  ceux  du  nouveau 
inpnde.  Le  fucre  qu'on  fabrique  danç 
cette  ifle ,  dans  celle  d'Hifpaniola  & 
dans  la  nouvelle  Efpagne ,  &  quelque^ 
autres  drogues  de  differenjte  efpece  , 
peuvent  être  pis  au  rang  des  pro- 
duftion^  naturelles  d'Amérique  quj 
enrichifler)t  le  comniie^çe  djs  l'Efpagne, 
Aux;  articles  précédc»)s  on  peut  eii 
ajouter  un  autre  de  quelque  confé* 
Quencje  ^  c'eft  J'e^pprtation  des  cuirs. 
Ce  commerce  y  auffi  bien  que  la  plu- 
part des  autres  ,  éft  plutôt  le  fruit 
de  l'étonnante  fertilité  du  pays  que 
de  la  fageffe  6c  de  TinduArie  des  Ef- 
pagnois.  Les  animaux  dopefliquesde 
l'Europe ,  particulièrement  les  bêies  à 
corne,  fe  font  multipliés  dans  le  nou- 
veau, monde  avec  une  rapidité  qui 
pafTe  la  yraifçmblance*  Peu  de  tesi$ 


DE  l'Amérique  ,  Liv.  VIII.  iij 

«près  rérabliffement ,  les  troupeau<> 
écoient  déjà  il  nombreux  que  les  pro** 
priétair^s  les  comptoient  par   miW 
liers  (  I  ).   ComiTie   on  y   donnoit 
peu  de  foins  ,  à  mefiire  qu'ils  aug« 
menterenr  on  les  laiiTa  courir  à  Ta- 
ventvire,&  bientôt  s'étendant  dans  une 
yafte  contrée  couverte  <le  riches  pâtur 
rages, /ous  un  climat  doux  ,leur  nom-* 
bre  devint  immenfe.  Ils  parcourent 
par  troupeaux  de  trente  ou  quarante 
mille ,  les  vaftes  plaines  qui  s'étendent 
depuis  Buenos-Ayres  jufqu  aux  An- 
jdes  ;  &  le  malheureux  voyageur  à 
qui   il  arrive  de  tomber  au  milieu 
d'eux  eft  fouvent  plufieurs  jours  à  fe 
(lébarrafîèr  de  cette  foule  innombra- 
ble qui  couvre  la  face  de  la  terre.  Ils 
ne  font  guère  moins  nombreux  dans 
la  nouvelle  Ëfpagne  &  dans  plufieurs 
autres  provinces.On  ne  les  tuepromp» 
tement  que  pour  leur  peau ,  &  le  car- 
nage en  eft  fi  grand  dans  certaines 
faifons ,  que  la  puanteur  des  cadavres 
abandonnés  fur  la  place  infefleroit 
l'air  ,  s'ils  n'étoient  fubitement  dé» 


(i)  Oviedo  ,  ap.  Ramuf.  III ,  lou  Hac^ 
klHyt,III,466,  51Ï. 

Kij 
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vorés  par  de  grandes  troupes  de  chJeni 
fauvages  &  par  des  nuées  de  galiina/os 
pu  vautours  d'Amérique,tes  plus  vora* 
J!  ces  de  tous  les  oifeaux.  La  quantité  des 

cuirs  exportés  en  Europe  eft  pro* 
digieufe  &  forme  une  branche  de 
commerce  très-lucrative  (i). 

Prefque  tous  ces  articles  peuvent 

être  confidérés  comme  des  prodiic» 

lions  particulières  à  l'Amérique  ,  & 

différent  j  fi  Ton  excepte  les  cuirs, 

des  produâions  de  la  métropole. 

Avan-      Lorfque  l'importation  de  ces  di- 

ricpaene  ^^^^  objets  commença  à  s'étendre  ô{ 

tire  de  fcs  ^  prendre  de  l'aôivité ,  TinduArie  6c 

colonies,  les  manufactures  d*Ëfpagne  étoient  à 

un  point  de  profpérité  qui  lui  per^ 

mettoit  de  fe  procurer  ,  par  {es  pro* 

près  refTourçes  9  les  marchandifes  du 

nouveau   monde  ,  de    répondre  à 

toutes  fes  demandes  &  de  fuppléer 

à  tous  fes  befoins.  Sous  les  règnes  de 

Ferdinand  6c  dlfabelle  &  fous  celui 

de  Charles  V  ,  l'Efpagne  étoit  une 


■f^^i" 


^«ip 


(i)  Acofta,  lib.  III ^  cap»  33.0vallo, 
hifl.  of,  Chili ,  Chutch.  colUél.  JJI^  47  ^up, 
ihid.Vi  pag,69o,  6%i.  Ut$m  idif.  XUl\ 
s3j.Feuilléc,I,*49. 
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«les  plus   indiiitiietUes   contrées  de 
TEurope.  Ses  maïuifaftures  de  laine  ^ 
de  filôi  de  foie  étoient  afTez  étendues 
pour  fournir  non-feulement  à  fa  pro^ 
pre  confomm.ition  ,  mais  encore  à 
des  exportations  avantageules^  L'A- 
mérique lui  offrant  un  marché  non- 
veau  ,  inconnu  juf qu'alors ,  &  dont 
elle  avoit  l'accès  exclufif ,  elle  eut 
recours  à  fes  propres  magafms  &  y 
trouva  abondamment  les  marchandifes  : 
néceffaires  (  i  ).  Ce  nouvel  emploi 
dut  naturellement  accroître  &  en- 
courager rinduflrie.  Aind  alimentées  ' 
&  fortifîées ,  les  manufaâiires ,  la  po- 
pulation &  bi  richefle   aurorent  dû 
augmenter  en  Ëfpagne  dans  la  mêm^ 
proportion  que  dans  fes  colonies.  A 
cette   époque    l'état  de    la   marine 
Ëfpagnole  n'étoit  pas  moins  floriflant 
que  celui  de   fes  mianufadures.  An 
commencement  du  feizieme  fiecle , 
elle  avoit  ,  dit-on  ,   plus  de  mille 
vaiffeaux  marchands  (i)  ,  nombre 
probablement  bien  fupérieur  à  celui 
des  vaifTeaux  d'aucune  autre  nation 
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(i)  Voyez  la  Note  XCII. 
(:^)  Campomanes,!!,  140. 
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dIEurope.  Au  moyen  du  fecours  que 
1k  prêtoient  mutuellement  le  com- 
merce étranger  &  rinduftrie  inté-^ 
rieure  ,  les  progrès  de  l'un  &  de  l'au- 
tre auroient  pu  être  rapides  &  éten- 
dus, &rEfpagne  auroit  pu  tirer  de  fes 
9cquifitions  dans  le  nouveau  monde 
le  nv«me    degré  d'opulence    &  de 
force  que  les  autres  puiffances  ont 
acquis  par  leurs  colonies. 
?otirquot     ^^is  différentes   caufes  s'y  font 
ces  avan.  opposées.  Il  en  eft  des  nations  comme 
tages   ne  des  individus  :  lorfque  leurs  richefles 
font  plus  augmentent  lentement  &  par  degrés , 
les  mêr  elles  nourriflent&  entretiennent  cette 
^**        aûivité  qui  eu  fi  avantageufe  au  com- 
merce &  qui  donne  à  ies  opérations 
la  fageffe  &  la  vigueur  ;  lorfqu'aii 
contraire  elles  inondent  l'état  fubite» 
ment  &c  comme  par  torrens  ,  elles 
renverfent  les  projets  d*une  fage  in- 
duftrie  &  apportent  avec  elle  Tex- 
iravagance  &  la  témérité  dans  les  en* 
treprifes  &  dans  les  affaires.  L  aug- 
mentation de  puifTance  6c  de  richefîes 
que  la  poiîeffion  de  l'Amérique  ap- 
porta en  Efpagne  fut    immenfe  & 
îbudaine  ,    6c   produifit   des   effets 
nuifibles  dont  les  fyniptonies  fe  firent 
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bientôt  appercevoir  dans  les  opéra- 
tions politiques  de  cette  monarchie. 
Il  eft  vrai  que  d*abord ,  &  pendant 
un  efpace  de  tems  conlidérable  ,  te 
nouveau  monde  ne  fournit  pas  avec 
trop  d'abondance  ni  de  continuité 
fes  richefles  à  la  métropole  ;  &  le 
génie  de  Charles  V  conduiiit  les  af- 
faires avec  tant  de  prudence  que  les 
elFers  de  cette  influence  furent  à  peine 
fentis-  IV^  «s  lorfque  Philippe  II ,  avec 
des  talens  bien  inférieurs  à  ceux  de 
fon  père  ,  monta  fur  le  trône ,  &  qiîe 
les  remife^  des  colonies  formèrent 
(me  branche  dé  revenu  réglée  &  très- 
confidérable  5  cette  révolution  fubite 
dans  l'état  du  royaume  eut  une  in- 
fluence funefte  &  fenfible  fur  le  mo- 
narque &  fur  le  peuple.  Philippe  , 
doué  de  cet  efprit  d'application  con- 
tinuelle ,  qui  caradérifefouveni  l'am- 
bition des  hommes  médiocres,  conçut 
tine  fi  haute  opinion  de  fes  re (Tour ces 
qu'il  ne  crut  aucune  entreprife  au- 
deffus  de  fes  forces.  Renfermé  en  lui- 
même  dans  la  folitude  (k  l'Éfcurial  , 
t\  k  complut  à  troubler  toutes  les  na- 
tions voifmes*  Il  fît  ouvertement  la 
guerre  à  la  Hollande&  à  l'Angleterre; 
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il  encouragea  &  protégea  une  faSlorv 
rébelle  en  France  ;  il  conquit  le  Por- 
tugal  V  il  entretint  des  armées  &  des 
garnirons  en  Italie ,  en  Afrique  & 
dans  les  deux  Indes.  Par  cette  multi- 
tude d'opérations  vaftes  &  compli- 
quées, fuivies  avec  autant  d'arcleus 
que  d'opiniâtreté  pendant  le  cours 
d'un  long  règne ,  rÉfpagne  fe  trouva 
é^uifée  U  d'hommes  &  d'argent.  Sou^ 
radminiftration  foibk  de  fon  Aiccef- 
feur  Philippe  III  ,  la  vigueur  de  U 
nation  continua  à  dégénérer  ;  enfin 
«lie  tomba  dans  le  dernier  degré  d'à» 
baiflement  par  la  dévotion  impru- 
dente de  ce  monarque,  qui  chaifa 
près  d'un  million  de  fes  fujets  les 
plus  induflrieux  ,  précifémeni  dans 
un  tems  oii  l'état  épuifé  avoit  befoin 
des  efForts  extraordinaires  d'une  fage 
politique  pour  augmenter  fa  popula* 
tion  &  ranimer  fes  forces*  Dès  le 
dix-feptieme  fiecle  ,  le  nombre  des 
hommes  étoit  fi  fenfiblement  dimi- 
nué en  Efpagne  ,  que  dans  l'impuif- 
fance  de  recruter  les  armées ,  elle  fut 
obligés  de  reftraindre  (es  opérations. 
Ses  manufaâures  les  plus  floriffantes 
étoient  déjà  déchues.  Ses  jflottes ,  qui 
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avoient  été  la  terreur  de  toute  l'Eur 
rope  étoient  détruites.  Son  commerce 
étranger  étoit  anéanti  ;  celui  même 
qui  fe  faifoit  entre  les  différentes 
parties  de  fes  domaines  étoit  inter* 
rompu  ô£  les  vaifTeaux  qui  hafardoient 
de  le  continuer  étoient  pris  ou  dé- 
truits par  ces  mêmes  ennemis  qu'elle 
méprifoit  autrefois.  L'agriculture  mê- 
me, ce  premier  objet  d'induftrie  dans 
tout  état  heureux  ,  étoit  négligée ,  & 
l'une  des  plus  fertiks  contrées  de 
l'Europe  fourniffoi?  à  peine  à  la  con- 
fommation  de  fes  habitans. 

A  mefure  que  la  population  &  les  Rapide 
manufaftures  de  l'état  déclinoient  ,  décaden- 
les  demandes  de  (es  colonies  aug-  ^^  ^^  f<>" 
mentoient.  Les  Efpagnols  enivrés  ^o*^*"«'" 
comme  leurs  fouverains  des  richeffes 
dont  ils  étoient  comblés  tous  les  ans, 
abandonnèrent  les  voies  d'induftrie 
auxquelles  ils  étoient  accoutumés  ,  & 
coururent  avec  empreffement  dans 
ces  régions  d'oh  découloii  tant  d'o- 
pulence. Ce  fut  une  nouvelle  plaie 
pour  l'état  que  cette  fureur  d*cmigra- 
tion ,  &  la  force  des  colonies  n'aug- 
menta que  de  l'épuif  ement  de  la  mé- 
tropole. Tous  ces   émigrans  ,  aiufi 
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que  les  premiers  aventuriers  qui  s'é- 
toient  établis  en  Amérique  ,  demeu- 
roient   dans  rindépendance  abfolue 
de  l'Efpagne  pour  prefque  toutes  les 
confam mations  de  première  nécef- 
fité.  Entraînés  par  des  objets  plus  at- 
trayans  &  plus  lucratifs ,  ou  contenus 
par  des  loix  prohibitives  du  gouver- 
nement ,  ils  ne  pouvoient  appliquer 
leur  adivité  à  l'établiffement  de  ma- 
nufaftures  néceflaires  à  leur  fubfil- 
tance.  Ils  recevoient   de  l'Europe , 
comme  je  l'ai  obfervé  ailleurs  ,  k\m 
habillemenSjleurs  viyres ,  tout  ce  qui 
concourt  enfin  à  l'aifance  ou  au  luxe 
de  la  vie ,  &  même  leurs  inftrumerrs 
de  labourage*  L'Efpagne  épuifée  de 
fujets  &  de  beaucoup  de  bras  induf^ 
trieux ,  ne  pouvoit  fournir  à  des  de- 
mandes toujours  renaiflantes  &  tou- 
jours plus  confidérables.  Elle  eut  re- 
cours à  fes  voilins.  Les  manufactures 
■  Ses  Pays-bas  ,  de  l'Angleterre  &  de 
l'Italie ,  que  fes  befoins  firent  naître 
•  ou  ranimèrent ,  lui  fournirent  abon- 
damment tout  ce  qu'elle  demanda. 
En  vain  la  loi  fondamentale  qui  ex* 
cluoit  tout  commerce  étranger  avec 
)^Air*4nque  s'oppofoità  cette  innovât 


meu* 
folue 
es  les 
iécel- 
us  at- 
nenus 
niver- 
jliquer 
le  ma"- 
fubfil- 
irope  , 
,  leui^ 
t  ce  qui 
a\i  luxe 
:rumens 
Itfée  de 


DE  l'Amérique  ,Liv.  VIII.  217 

tîon  :  la  nécefTité  ,  plus  puiffante  que 
les  lôix ,  fufpendoit  leur  effet  &  foi!'- 
çoit  les  Efpagnols  eux-mêmes  à  les 
éluder.  L*Anglois  ,  le  François  &  le 
Hollandois ,  fe  repofant  fur  l'honneur 
&  la  fidélité  des  marchands  Efpa- 
gnols qui  prêroient  leurs  noms  pour 
couvrir  la  contravention,  envoy oient 
les  objets  de  leurs  manufadures  dont 
ils  recevoient  le  prix  ou  en  efpeces 
ou  en  marchandifes  précieufes  du 
nouveau  monde.  Ni  la  crainte  du 
oanger  ,  ni  Tattrait  du  gain  ne  purent 
engager  aucun  commiffionnaire  Ef- 
pagnol  à  trahir  ou  tromper  la  per- 
ionne  qui  fe  conçoit  à  lui  (ij,  & 
cette  probité  qui  diftingue'&  honore 
la  nation  ,  contribua  à  la  ruiner. "En 
peu  de  tems  il  n'y  eut  pas  une  ving- 
tième partie  des  marchandifes  expor- 
tées en  Amérique  qui  vinffent  du  fôl 
ou  des  fabriques  de  TEfpagne  (2). 
Tout  le  refte  appartenoit  à  des  mar- 
chands étrangers  ,  quotqu'introduits 
fous  le  nom  de  marchandifes  d'Ef- 
pagne.  Depuis  cette  époque ,  on  peut 


(1)  Zavala  ,  Reprefentacîon  ^paf;,  216, 
(2)Campoiiianes,  II,  138. 
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dire  que  l'Efpagne  ne  pofféda  plus  les 
tréCors  du  nouveau  monde.  Les  mé- 
taux précieux  n'arrivèrent  en  Europe 
que  pour  payer  la  valeur  des  mar- 
chandifes  achetées  des  étrangers.  Cette 
richeffe  qui ,  par  une  circulation  in» 
térieure  ,  auroit  arrofé  toutes  les 
veines  d'induftrie ,  &  porté  la  vie  & 
l'a^èivité  dans  toutes  les  branches  des. 
manufaftures  ,  traverfoit  pour  ainfi 
dire  l'Efpagne  avec  tant  de  rapidité 

Ïu'elle  ne  lui  laiffoit  aucun  avantage. 
►'un  autre  côté  les  fabricans  des  na- 
tions rivales  ,  encouragés  par  le 
prompt  débit  de  leurs  marchandifes , 
augmentèrent  en  adrefTe  &  en  induf» 
trie  -1  6c  fournirent  à  ft  bas  prix  que 
les  nianufa£^ures  d'Efpagne  ,  moins 
bonnes  &  plus  chères ,  furent  encore 
moins  en  état  de  foutenir  cette  con- 
currence. Ce  commerce  deftru£lif 
opéra  plus  promptement  &c  plus  com- 
plettement  encore  la  ruine  de  la  na« 
tîon  que  les  projets  d'une  ambition 
înfeniée ,  formés  par  fes  monarques 
L'Efpagne  vit  avec  tant  de  douleur 
&  d'éionnement  fes  tréfors  d'Amé- 
rique s'évanouir  prefqu'au  moment 
rie  leur  arrivée, que  Philippe  III,  in- 
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capable  de  fuppléer  au  défaut  de  cir« 
culation  ,  rendit  un  édit  par  lequel  il 
s'efforça  d'élever  la  monnoie  de  cui- 
vre à  une  valeur  courante  prefque 
égale  à  celle  de  l'argent  (i)  ;  ainfi  le 
maître  des  mines  du  Pérou  &  du 
Mexique  étoit  réduit  à  un  miférable 
expédient  ,  qui  a  été  quelquefois  la 
reffource  des  plus  pauvres  états. 

Les  poffemons  de  TEfpaginé  eit 
Amérique  ne  font  donc  point  de- 
venues pour  elle  ^  comme  celles  des^ 
autres  nations,  une  fource  de  popula- 
tion &  de  richeffes.  Dans  les  contrées 
de  l'Europe  oîi  Tefprit  d'induftrie  fub- 
fifte  dans  toute  fa  vigueur,  toute  per- 
fonne  établie  dans  des  colonies  fem- 
blables  pour  leur  fttuation  à  celles  de 
i'Efpagne ,  eft  fuppofée  occuper  dans 
la  métropole  trois  ou  quatre  conci- 
toyens pour  fes  befoins  (2)  ;  mais 
quand  la  métropole  n'eft  pas  en  état 
de  fournir  aux  demandes  de  fes  Co- 
lons ,  chaque  émigrant  peut  être  con- 
fidéré  comme  un  citoyen  perdu  pour 
la  communauté  &  gagné  pour  la  na- 


(i)  Uflaricz  «  cap.  1 04. 

{1)  Cbild ,  On  trade  4ind  coMfJ* 
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tion  étrangère  qui  fupplée  à  fes  be« 

foins. 
Elle  eft      Tel  a  été  l'état  intérieur  de  TEf- 
augmen-  pagne  depuis  la  fin  du  feizieme  fiecle  ; 
tée  par  la  ^ç\\ç  g  ^^^  Çqj^  impuîffance  de  fournie 

dont  elle^""^  befoins  croiffans  de  fes  colonies, 
a  réglé     Les  funeftes  effets  de  cette  difpro- 
fon  com-  portion  entre  les  demandes  des  uns  & 
merce^     les  facultés  de  l'autre  »  fe  font  encore 
avec  1*A- augjjjçj^^^s  par  la  manière  dont  l'Ef. 
''^"^*  pagne  s'eft  efforcée  de  régler  le  com» 
merce  entre  la  métropole  &  les  CO' 
lonies.  Du  deffein  qu'elle  a  conç'i  de 
faire  de  fon  commerce  avec  l'Amé- 
rique un  monopole  &  d'y  interdire  à 
(es  fujets  toute  communication  avec 
l'étranger ,  font  nés  tous  fes  régle- 
mens  jaloux  &  tous  fes  fyftêmes  de 
commerce.  Ils  font  affez  finguliets 
par  leur  nature  &  par  leurs  conlé- 
quences  pour  mériter  une  explication 
particulière.  Afin  d'affurer  le  mono- 
pole auquel  elle  tendoit  ,  l'Efpagne 
n'a  pQs  accordé  le  commerce  avec 
(es  colonies  à  une  compagnie  exclu- 
five ,  félon  le  plan  adopté  par  des 
nations  plus  commerçantes ,  dans  un 
tems  oii  la  politique  du  commerce 
^ommençoit  à  être  plus  connue  & 
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attroit  dû  être  mieux  entendue.  Ce 
plan  a  été  celui  de  la  Hollande  pour 
l'on  commerce  avec  les  deux  Indes* 
L'Angleterre  ,  la  France  '  -  le  Dane- 
marck  lont  imitée  pour  le  commerce 
des  Indes  orientales ,  &  les  deux  pre- 
mières puiflances  ont  auiîicirconfcrit 
de  la  même  manière  quelques  bran-i 
ches  de  leur  commerce  avec  le  non-* 
veau  monde.  L'homme  ne  pouvolt 
peut- être  imaginer  un  moyen  plu» 
efficace   de    nuire  aux   progrès    de" 
rinduftrie&  de  la  population  d'une 
colonie  nouvelle.  Les  intérêts  de  la 
colonie  &  ceux  de  la  compagnie  ex- 
ckifive  font  néceffairement  &  diamé- 
métralement  oppoies  dans  tous  le» 
points  ;  or  comme  dans  ce  conflit 
inégal  la  dernière  a  tout  l'avantage, 
&  qu'elle  peut  prefcrire  àfon  gre  les 
conditions   du  commerce  ,  la  pre- 
mière cft  non-feulement  forcée  d'a- 
cheter à  haut  prix  &  d^uppâte  à  bon 
marché ,  elle  a  encore  la  mortification 
de  voir  l'excédent  qui  lui  refte  de  fes 
fonds  ,  rebuté  par  ceux  mêmes  en 
faveur  de  qui  feuls  il  lui  ed  permis 
d'en  difpofer(i). 
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Lt  com^  Il  eft  probable  que  les  hautes  idées 
?*né  x^^"^^'^P3gne  avoit  conçues  d.*  bonne 
un  feul  ^^"*^^  ^^s  richeffes  du  nouveau  mon- 
port  d'Ef.  d*  9  Tcmpêcherent  de  tomber  dans 
pagne,  cette  erreur  politique.  L'or  &  l'argent 
étoient  des  marcnandifes  trop  pré- 
cieufes  pour  qu'on  en  remît  le  mono- 
pole en  des  mains  particulières.  La 
couronne  voulut  fe  conferver  la  di- 
redion  d'un  commerce  fi  attrayant , 
6c  pour  fe  l'affurer  elle  ordonna  que 
tout  bâtiment  chargé  pour  l'Amérique 
feroit  foumis  à  l'infpeûion  des  of- 
ficiers de  la  Cafa  de  la  Contratacion  ou 
chambre  de  commerce  à  Séville  , 
avant  d'obtenir  la  permifUon  de  faire 
le  voyage  ,  &  qu'à  leur  retour  , 
avant  de  décharger  ,  il  feroit  fait  par 
les  mêmes  officiers  un  rapport  des 
marchandifes  qui  formeroient  la  car- 
gaifon.  En  conféquence  de  ce  règle- 
ment, le  port  de  Séville  fut  Tunique 
centre  de  toutes  les  relations  deTEl- 
pagne  avec  le  nouveau  monde ,  &  ce 
commerce  prit  infenfiblement  une 
forme  qu'il  a  à  peu  près  conftam- 
Qieot  fuivie  depuis  le  milieu  du  fei- 
zieme  fiecle  prefque  jufqu'à  nos  joutSé 
pour  afîucer  d^vai^tage  les  cthargemet  s 
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précieux  envoyés  en  Amérique,  ainft 
me  pour  prévenir  plus  facilement  la 
raude  ,  le  commerce  de  TEfpagne 
avec  (es  colonies  le  fait  par  des  flottes 
qui  ne  font  voiïe  qu'avec  de  bonnes 
efcortes.  On  équipe  tous  les  ans  ces 
flottes  ,  qui  confident  en  deux  ef-^ 
cadres  ,  Tune  diftinguée  par  le  nom 
de  galions  ,  l'autre  par  celui  de  flotte^ 
Elles  partoient  autrefois  de  Séville  ; 
mais  depuis  1710,  elles  font  voile  de 
Cadix,  dont  le  port  a  été  trouvé 
plus  commode. 

Les  galions  deftinés  â  fournir  Terre-  Du  ceiii- 
ferme  &  les  royaumes  du  Pérou  &  mercc  qui 
du  Chili ,  <^e  prefque  tous  les  articles  {^  ^^*^  P*' 
du  luxe  ou  de  néceffité  qu'un  peuple  y^l^^^ 
opulent  peut  defirer  ,  touchent  d'a- 
bord à  Carthagene  ^  &  enfuiteàPor- 
to-Belo.  Le  premier  port  eft  le  ren- 
dez-vous des  négocians  de  Sainte- 
Marte  ,  des  Carraques ,  (ki  nouveau 
royaume  de  Grenade  &  de  plufieurs 
autres  provinces.  Le  fécond  eft  le 
grand  marché  du  riche  commerce  du 
Pérou  6c  du  Chili.  Dans  la  faifon  oit 
Ton  attend  les  galions ,  on  tranfporte 
par  mer  à  Panama  le  produit  de  toute» 
les  mines  de  ces  deux  royaumes  &c 
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les  autres  marchand) fes  de  quelque 
importance  ,  d'oii  elles  font  portées 
à  travers  rifthmejufqirà  Pôrto-Belo, 
en  partie  à  dos  de  mulet  9  en  partie 
fur  la  rivière  de  Chagre.  Dès  qu'on  a 
quelque  nouvelle  de  Tapparition  de 
la  flotte  d'Europe,  ce  rrtechant  petit 
village  5  oii  la  réunion  pernicieuft 
d'une  exceffive  chaleur  avec  une  hiu 
midité  continuelle  &  les  exhalaifons 
putrides  qui  s'élèvent  de  fon  fol  nia* 
récageux ,  rendent  le  climat  le  plus 
mal-fain  peut  être  de  tous  les  climats 
du  monde  ;  ce  village ,  dis-je  9  efl  tout 
à  coup  rempli  d'un  peuple  immenfe. 
Ses  rues  /  habitées  un  inâant  aupara- 
vant par  quelques  nègres  ou  mulâtres 
&  par  une  miférable  garni  fon  qu'on 
change  tous  les  trois  mois ,  font  oc- 
cupées alors  par  une  foule  de  riches 
hégocians  y  venus  de  toutes  les  par- 
ties du  Pérou  &c  des  provinces  adja- 
centes. Le  marché  eft  ouvert  :  il  fe 
fait  un  échange  des  îréfors  de  TAmé- 
rique  avec  les  manufaâures  de  l'Eu- 
rope y  &  pendant  le  terme  prefcrit 
àc  quarante  jours  ,  le  plus  rich^  trafic 
de  l'univers  commence  &  finit ,  avec 
iette  fimplicité  y  cett<^  confiance  en- 
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titre  entre  les  contraftans  ,  qui  eft 
la  fuite  ordifïaire    d'un  grand  com- 
merce (i).  La  flotte  dirige  fa  courfe  I^?  "^'^ 
àVeraCruz.  Les  tréfors  &  les  mar-  "^^J  i^ 
chandifes  dt  la  nouvelle  Efpagne  6ù  fl<>it^, 
des  provinces  qui  en  dépendent ,  y 
font  tranfportées  de  Los-Angeles  ,  ou 
elles  étoient  entrepofées  en  attendant 
fon  arrivée  ;  le  commerce  fe  fait  à 
Vera-Cru2  de  la  même  manière  que 
celui  de  Porto  -  Belo  »  &  n'y  eft  feu- 
lement inférieur  au'en  valeur  &  enr 
importance.  Les  deux  flottes  ^  aprèst 
avoir  completté  leurs  chareemens  en 
Amérique  »  fe  donnent  rendez«yous  à 
la  Havanne ,  d^oii  e\\es  reviennent 
de  compagnie  en  Europe.       -  '. 

Le  commerce  de  l'Ëfpagne  avec^  Mauvaî* 
(es  colonies ,  ainfi  gêné  &  reftreint ,  «^^*  ^^ 
dut  néceffairement  être  conduit  P**'  ^e^,^cm""' 
le  même  efprit  &  fvir  les  mêmes  prin-"         ^ 
cipes  que  celui  d*vii*e  compagnie  ex- 
clufive.  Borné  à  un  feul  port ,  il  ctoit! 
à  la  portée  de  peu  de  perfonnes,  & 
in/enfiblement  û  fe  trouva  prefque! 
tout  entier  partagé  entre  un   petit 
nombre  de  maifons  opulentes  ,  d'à*. 


■i  > 


(t)  Voyez  la  Note  XCIIL 


bord   à  Séville,  aujourd'hui  à  Cjf- 
dix.  Celles-ci ,  par  des  combinaifons 
faciles  à  faire  ,  peuvent  empêcher  la 
concurrence  ,  capable  feule  de  main- 
tenir le  prix  naturel  desmarchandifesj^ 
&  en  agiffant  de  concert  ,  comme 
leur  intérêt  mutuel  les  y  porte ,  elles 
peuvent  à  leur  gré  en  hauflet  ou  en 
baiiTer  la  valeur.  En  conféquence  le 
prix  des  marchandifes  d'Européen 
Amérique  eft  toujours  haut  &  fou- 
vent  exorbitant.  Un ,  deux  &  même 
trois  cents  pour  cent  font  des  béné- 
fices con^muns   dains  te    commerce 
d'Efpagne  avec  fes  colonies  (i).Par 
une  fuite  du  même  efprit  de  mono- 
pole ,  il  arrive  fouvent  que  les  mar- 
chands dii  fécond  ordre  ,  dont  les 
magaiins  ne  font  pas  afTonis  de  toutes 
les  marchandifes  propres  au   com- 
merce d'Amérique ,  peuvent  acheter 
des  marchands  plus  opulens  celles  qui 
leur  manquent ,  à  un  prix  au-deffous 
de  celui  qu'elles  ont  dans  les  colonies. 
Enfin  armés  de  cette  vigilance  ja« 
loufe  que  les  compagnies  exclufives 
emploient  contre  les  fpéculations  de^ 

(i)  B«  UiloSf  Rctûblïjf.  pan,llfpa^*  191. 
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fommerçans  libres ,  ces  monopoleurs 
trop  puilftns  s'efforcent  de  renver^* 
fer  les  projets  de  quiconjque  voudroijt 
courir  la  même  carrière  &  entrer  en 
concurrence  avec  eux  (i).  Cette  li*» 
pitaiion  du  commerce  de  l'Amiriquô 
l m  feiil  porc  ne  la^ûe  pas  dans 
rintérijBur  feulement  ;  elle  refferre 
encore  fes  opérations  ^u  dehors.  Un 
nionopokur  ^agne  plus  6c  hafarde 
moins  fans  contredit ,  dans  un  trafic 
limité  qui  hii  offre  des  profits  exor- 
|)ltans ,  que  dans  un  commerce  étendu 
qui  ne  lui  rçnd  qu'un  bénéfice  mo** 
déré.  Il  eft  fouvent  de  fon  intérêt  de 
jcirconfcrire  la  fphere  de  fon  aéiivité 
au  lieu  de  j'aggrandir  ,  &  il  peut 
tourner  toute  fon  attention  à  donner 
jdes  bornes  aux  ppératiofis  de  Tindut 
jtrie  commerçante,  au  lieu  de  la  fe-^ 
conder  6c  d'en  exciter  I3  vigueur.  Il 
j  paroît  que  c'efl:  par  quelques  maximes 
llemblables  que  I9  politique  de  rËf^- 
pagne  a  réglé  fon  commerce  avec 
lAmçrique.  An  lieu  d'envoyer  dans 
les  colonies  les  marcbandifes  d'Eur 


(1)  Smith*S  Inquîry  ,  /l,  171.  CampQ*; 
I  mânes ,  Eiu:.  fopuL  l  %  pag,  448* 


rope  en  fuffirante  quantité  pour  en 
rendre  le  prix  &  les  profits  modérés , 
les  négocians  de  Siviile  &  de  Cadix 
les  y  répandent ^vec  retenue  ;  de  forte 
que  Fayide  concurrence  des  acheteurs, 
forcés  de  fe  pourvoir  dans  un  marché 
mal  fourni  ,  met  leurs  commifTion** 
naires  en  état  de  &ire  fur  leurs  car* 
gaifons  des  profits  eixcorbitans.  Au 
milieu  du  dernier  iiecle  ,  lûrfque  le  j 
commerce  exdufifde  Sévilleen  Arné* 
rique  étoit  à  fon  plus  haut  degré  de 
profpérité,  les  deux  efcadres ,  unies 
des  galions  &  de  la  flotte  ne  portoient 
pas  plus  de  1 7  5 oo  tonneaux  ( i  ),  Une  | 
pareille  charge  devoit  être  bien  loin  i 
.de  pouvoir  fuppléer  aux  demandes 
de  ces  vaftes  &  uombreufes  colonies! 
qui  ^n  attendoient  toutes  les  com* 
modités  de  la  plupart  de^  nécei}ité${ 
de  la  vie, 

Jleined«s     JBie/itot  TEfpagne  fentît  combietl 

propofés.  elle  étoit  déchue  de  fa  profpérité  pré* 

cédente  ;  &  des  citoyens  refpe^able^ 

&  vertueux  employèrent  toute  leur! 

fagacité  à  imaginer  des  moyens  del 

.^      ..  .     ."I 

(l)  Campomanes  j  Educ.  popul  / ,  43 ;  i 
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^nimer  rinduftrie  .&  le  commercé' 
chancelans  <le  Uwr  patrie.  On  petiî; 
juger  à  quel  point  k  malitoit  datiîr 
gérerijc  &  déferpéré ,  par  la  viqlence  ' 
des  remèdes  aui  furent  propofés.'Les 
uns ,  confonaan^  la  violation  des  ré- 
glemens  avec  les  crimes  d'itat  ^  prç^ 
tendoient 'que  pour  arrêter  les  (uitei? 
du  commerce  illicite,  on  devoit  punir 
de  mort  &  de  la  confifcation  de  toU? 
fes  biens  quiconque  en  feroit  con- 
vaincu (i).  D'autres ,  ne  diftinguant 
point  les  fautes  civiles  des  aâes  d'im* 
piété  ,  fcutinrent  que  letcojnmerce 
decont'" 'mi; de  devoit  être  mis  au 
rang  àç'>  c/imes  réfervés  à  la  conr 
ftoiffance  de  rinquifirion  ;  que  les 
coupables  dévoient  être  jugés  &  puni$ 
(elon  la  forme  fecrette  &c  fommaire 
dont  ce  terrible  tribunal  exerce  fa 
junfdiûion  (i).  Ç'aiitres  enfin  pro- 
poferent  de    donner  4e    commerce 
d'Amérique  à  une  compagnie  exclu? 
£ve,  faute  d'avoir  pbfervé  fcs  dan- 
Igereiix  effets  du  monopole  de  cei 

(i)    M.    de  Santa  -  Cruz  9  Commerch 
fueltOjpag.  141. 
{2)  Moncac'a  ,  Rejiauracion  polfïica  df. 
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^compagnies  dans  tous  les  pays  oii 
elîes  étoient  établies  ,  &  fous  le  pré» 
texte  que  pour  fon  propre  intérêt 
jelle  meitroat  toute  la  vigilance  pof- 
jQble  à  garantir  le  commerce  d'£r« 
ngagne  contre  les  ufurpatiojis  des  in- 
terlopes (i). 

Outre  ces  projets  extravagans ,  on 
imagina  quelques  plansmieux  digérés 
&c  plus  avantageux ,  quoique  d'abord 
ils  fufTent  fans  eâet  ;  mais  fous  les 
monarques  foibles  par  qui  finit  le 
règne  de  la  maifon  d'Autriche  e^  Ef- 
pagne  ,  on  ne  vit  dans  toutes  ks  par- 
ties du  gouvernement  qu'incapacité 
ÔC  iiidécifion.  Au  lieu  de   prendre 
pour  modèle  l'adminiAration  a^ive 
de  Charles  V ,  ils  a^feôerent  d'imiter 
la  politique  lente  &  foupçonneufede 
Philippe  lî ,  &  privés  de  fes  talens , 
ils  delibéroient  fans  ceâe  &  ne  ré" 
folvoient  riei^  On  ne  remédia  à  au< 
(Cun  des  maux  qui  faifoient  languir  le  1 
commerce  national  tant  au  dedans 
qu'au  dehors.  Ces  maux  allèrent  en 
augmentant ,  6^  l'Eipagne  avec  des 
>  I  I 

(jl)  Zavah  y  Au^non  reprefeniacion ,  ùci 
fag.  X90. 
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domaines  plus  vaftes  &  plus  opulens 
Qu'aucun  état  Européen  ,  n'avoir  ni 
force ,  ni  argent,  ni  induflrie  (i).  En- 
fin une  violente  convulfion ,  en  agi- 
tant la  nation  ,  réveilla  fon  ^énie  af- 
foupi  ;  &  la  guerre  civile  allumée  par 
les  deux  partis  qui  fe  difputoient  la 
couronne  lui  rendit  jufqu'à  un  certain 
point  fon  ancienne  vigueur.  Tandis 
(  u'il  fe  formoit  des  hommes  capables 
de  lentimens  plus  généreux  que  ceux 
qui  avoient  dirigé  les  confeils  de  la 
monarchie  pendant    le   cours    d'ua 
fiecle,  l'Efpagne  tira  d'une  fource  inat- 
tendue les  moyens  de  faire  valoir 
leurs  talens.  Les  différentes  puifTances 
qui  favorifoient  les  prétentions  des 
maifons  d'Autriche  ou  de  Bourbon 
au  trône  d'Efpagne  ,  envoyèrent  à 
leurs  fecours  des  flottes  &  des  armées 
confidérables.  La  France,  l'Angleterre 
&  la  Hollande  firent  pafler  des  fom- 
mesimmenfes  en  Efpagne.  Elles  furent 
répandues  dans   les    provinces  ^ui 
ctoient  devenues  le  théâtre   de   la 
guerre  ;  ainfi  une  partie  des  tréfors 
de  l'Amérique ,  dont  ces  puiffances 

(1)  Voyez  la  NoTS  XCIV.  n 
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avoient  épuifé  leurs  pays ,  retourna  à 
fa  fource.  L'un  des  plus  habiles  écri- 
vains de  l'Efpagne  date  de  cette  épo-* 
que  la  renaiflance  de  la  monarchie, 
6c  quelque  humiliante  que  puille  être 
cette  vérité ,  il  reconnoît  que  c'eft  à 
fes  ennemis  que  fa  patrie  doit  Tac- 
quifition  d'un  fonds  d'efpeces  en  cir- 
culation ^  proportionné  à  peu  prè$, 
aux  befoins  publics  (i). 
Premiers  Auflitôt  que  les  Bourbons  furent 
pas  des     ç^  paifible  poflelîion  du  trône ,  ils 

màiibnclcyf"^a^q"f  ^"^  cette  révolution  dans 

îîourboii  1  elprit  des  peuples  ^  dans  1  état  de 

vers  le    la  natioD  ,  6c  ils  en  profitèrent  ;  en 

rètablifTe-  effet ,  quoique  cette  maifon  n'ait  pas 

ment   de  ^onné  à  l'Efpagne  des  monarques  re- 

"^ '^'       marquables  par  la  fupériorité  de  lewr 

'  génie ,  ils  ont  tous  é*é  bienfaifans ,  at* 

tentifs  au  bonheur  de  leurs  fujets  k 

occupés  de  l'augmenter.  En  confé- 

quence ,  le  premier  objet  de  Philippe 

V  tilt  de  fupprimer  une  innovation 

qui  s'étoit  gliÎTée  dans  l'état  pendant 

la  guerre ,  6c  qui  bouleverfoit  tout  If  i 

iyîtême  du  commerce  Efpagnolavecj 

l'Amérique. 

.  i  III.,. 

(i)  Campomafies  >  I»  420. 
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L'Angleterre  &  la  Hollande  ,  par     ^s  ex  • 
la  fupériorité  de  leur  marine ,  avoient  r"^"^  ^"  ' 
acquis  affez  d'empire  fur  la  mer  pour  ^«^"^^,^1 
couper  toute  communication  entre  merce  du 
l'Efpagne  &  fes  colonies.  Afin  de  leur  Pérou, 
fournir  les  commodités  de  la  vie , 
fans  iefquelles  elles  ne    pouvoient 
exifter  &  en  échange  desquelles  elles 
dévoient  faire  part  de  leurs  tréfors  , 
iZfpagne  fut  obligée  de  te  départir 
de  la  rigueur  ordinaire  de  (es  ma- 
ximes, au  point  d'ouvrir  le  commerce 
du  Pérou  aux  François  fes  alliés.  Les 
marchands  de  Saint  -  Malo  »  à  qui 
Louis  XIV  accorda  le  privilège   '*?  ce 
commerce  lucratif,  l'entreprirent  avec 
vigueur  &  s'y  conduifirent  par  des 
principes  bien  difFérens  de  ceux  des 
Efpagnols«   Ils  fournirent  le   Pérou 
des  marchandifes  d'Europe  à  un  prix 
plus  modéré  &  en  plus  grance  quan-       -^      * 
tité  ;  tous  ces  objets  d'importation^ 
arrivoient  dans  toutes  les  provinces 
de  l'Amérique  Efpagnole  avec  une 
abondance  iufqu'alors  inconnue.  Pour 
peu  que  la  communication  eût  duré 
encore,  c'en  étoit  fait  des  exporta- 
I  fions  de  l'Efpagne  ,  &  les  colonies 
ceffoient  de  dépendre  de  leur  métro- 
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pôle.  On  fe  hâta  de  défendre  de  la  ma- 
nière la  plus  forte  &  la  plus  pofitive 
l'admiffion  des  vaifleaux  étrangers 
dans  les  ports  du  Chili  (i)  ,  &  Ton 
employa  une  efcadre  Efpagnole  à 
chaffer  des  mers  du  fud  ces  intrus 
dont  le  fecours  n'étci.t  plus  nécef- 
faire. 

Cependant  l*Efpagne^,  k  la  fin  de 
la  guerre  terminée  par  le  traité  d'U- 
trecht ,  avoTt  été  en  vain  ^délivrée 
d'un  des  iobflacles  oui  gênoîent  fon 
commerce  ;  elle  en  eprouvoit  encore 
un  autre  qui  ne  lui  paroifToit  guère 
moins  dangereux.  Philippe  V,  pour 
engager  la  reine  Anne  à  conclure  une 
paix  également  defirée  par  la  France 
&  par  l'Efpngne  ,  accorda  à  la  grande 
Bretagne  non- feulement  VaJfîmtOy  ou 
le  droit  de  porter  des  nègres  aux  co- 
lonies Efpagnoles,droit  dont  la  France 
avoit  précédemment  joui  ;  il  lui  donna 
encore  le  privilège  plus  extraor- 
dinaire d'envoyer  tous  les  ans  à  la 
foire  de  Porto  -  Belo  un  vaiffeau  de 


(i)  V  yage  ,  Frezier    256.  B.    Ulloa  , 
Retablijp.  ;/,  104  ,  ^c.  Alcedp  y  Heuerî»» 
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cinq  cents  tonneaux  chargé  de  mar- 
chandifes  d'Europe.  En  conféqnence  ^ 
des  commifîionnaires  Angîois  s'éta- 
blirent à  Carthagene ,  à  Panama ,  à  la 
Vera-Cruz,  à  Buenos-Ayres,  &dans 
d'ûUtres  établiflemens  Efpagnols.  Le 
voile  dont  TEfpagne  avoit  couvert 
;ufques-là  l'état  &  les  affaires  de  fes 
colonies  fut  levé.  Les  agens  d'une  na- 
tion rivale, admis  dans  les  principales 
villes  de  commerce ,  ne  manquèrent 
pas  de  moyens  de  s*inftruire  de  la  po- 
iition  intérieure  de  fes  provinces  , 
(l'obferver  leurs  befoins  conftans  ou 
accidentels  &  de  connoître    quelle 
éioit  l'efpece   de  marchandifes  dont 
l'importation  feroit  la  plus  avanta- 
geuse. Bientôt ,  fur  ces  informations 
authentiques  &  promptes  ,  les  négo- 
cians  de  la  Jamaiique  &  des  autres  co- 
lonies Angloifes  en  liaifons  de  com- 
merce avec  le  continent  Efpagnol  , 
furent  en  état  d'afTortir  &  de  propor- 
tionner exaâement  leurs  cargaifons 
aux  befoins  du  marché  ;  de  manière 
que  le  commerce  de  contrebande  de- 
vint plus  facile  &  plus  étendu  qu'il 
ne  Tavoit  jamais  été.  Ce  n'étoit  ce-r 
pendant  pa$  encore  là  la  conféçiueixçc 

Liij 
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de  Vajpcnto  la  plus  fatale  au  commer- 
ce de  rEfpagne.  Les  agens  de  la  com- 
pagnie Angloife  de  la  mer  du  fud  ,  ^ 
la  faveur  de  l'importation  qu'elle  étoit 
autorii'cj  à  faire  par  le  vaift'eau  qu'elle 
envoyoit  tous  les  ans  à  Porto-Belo  , 
répandoient  leurs  raarchandifes  dans 
le  continent  Efpagnol  fans  limites  & 
i'ans  obftacles.  Au  lieu  d'un  vai fléau 
de  cinq  cents  tonneaux ,  tel  qu'il  ctoit 
ftipulé  par  le  traité,  ils  en  employoient 
un,  de  plus  de  neuf  cents,  6l  celui-ci 
ctoit  accompagné  de  deux  ou  trois 
bâtimens  plus  petits  qui  ,  amarrés 
dans  quelque  crique  voifine ,  four* 
niffoienr  clan  deftine  ment  de  nouvelles 
marchandifes  pour  remplacer  celles 
qui  étoient  vendues.  Les  infpeâ:eurs 
Je  la  foire  &  les  officiers  de  la  douane 
gagnés  par  des  préfens  confidérables 
îacilitoient  la  fraude  (1).  Ainfi  d'un 
côté  les  opérations  de  ia  compagnie, 
de  l'autre  Taftivité  des  interlopes  par- 
ticuliers ,  faifoient  paffer  prefque 
tout  le  commerce  de  l'Amérique  Ef- 
pagnole  dans  des  mains  étrangères, 
Le  commerce  immenfe  des  galions, 


(i)  Voyez  îa  Note  XGV. 
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dont  l'Efpagne  étoit  û  fiere  &  qu'en-* 
violent  les  autres  nations,  s'anéantit , 
&  la  flotte  eîle-même  ,  réduite  de 
quinze  mille  à  deux  mille  ton- 
neaux  (i)  ,  ne  fervoit  prefque  plus 
qu'à  apporter  en  Europe  les  revenus 
du  roi ,  formes  du  quint  des  mines.  ^  «  . 
L'Efpagne  frappée  de  ces  wf"»"pa- ^ôjeJ  ç^Z 
tions  &  vivement  touchée  de  leurs  pioyés  h 
pernicieux  effets,  ne  pouvoit  manquer  cet  effet. 
(le  faire  quelques  efforts  pour  les  ré- 
primer. Son  premier  expédient  fut  de 
porter  fous  le  nom  de  Gardus-côtei 
des  vaifTeaux  armés  fur  les  côtes  des 
provinces  les  plus  fréquemment  vi- 
iltées  par  les  interlopes.  Comme  l'in- 
térêt particulier  &  le  devoir  contri- 
buoient  à  rendre  les  officiers  de  ces 
vaifleaux  aftifs  &  vigrlans  ,  les  pro- 
grès du  commerce  de  contrebande 
diminuèrent  ;  cependant  il  étoit  im- 
pofTible  d'établir  un  nombre  de  croi- 
fieras  fufîifant  pour  garder  une  éten- 
due de  cote  fi  confidérable  &  fi  ac- 
cefTible  du  côté  de  la  mer.  La  perte 
d'une  communication  qui  s'étoit  éta«» 

(i)  Alcedo  y  Herrera  ,  ftf^.  359.  CatR? 
pmancs ,  1 ,  436. 
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blie  avec  tant  de  facilité  que  les  né- 
gocians  Anglois  s'ctoient  pour  ainfi 
3ire  accoutumés  à  la  regarder  comme 
une  branche  de  commerce  avouée  &c 
légitime  ,  excita  des  réclamations  & 
des  plaintes  ,  qui  juftifiées  enfuite  & 
devenues  en  quelque  forte  intéref- 
fanres  par  des  aftes  de  violence  inex- 
cufables  de  la  part  des  capitaines  des 
gardes-côtes  Efpagnols  ,  engagèrent 
l'Angleterre  dans  une  guerre  avec  TEf- 
pagne  ,  au  moyen  de  laquelle  cette 
dernière  puiffance  fe  dcbarraffa  enfin 
de  VaJdunto  ,  &  demeura  libre  de  ré- 
gler le  commerce  de  fes   colonies , 
fans  ctre  gence  par  aucun  engagement 
avec  cette  puiffance  étrangère, 
l'ufage      Les  Efpagnols  avoient   découvert 
des  vaif-  toute  l'étendue  de  la  confommation 
reciar  ^^  ^^^  marchandifes  d'Europe  dans  leurs 
tft  intro-  colonies ,  par  la  grandeur  mthne  du 
diiit.        commerce  interlope  que  les  Anglois  y 
faifoient  ;  perfuadés    dès-lors  qu'il 
leur  étoit  avantageux  de  proportion- 
ner leurs  importations  aux  demandes 
des  différentes  provinces  ,  ils  con- 
çurent la   néceffité  d'approvifionner 
leurs  colonies  d'une  autre  manière 
que  celle   qu'ils  avoient  employée 
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jttfques  là.  Ils  réfolurent  de  n'y  en- 
voyer d'Europe  qu'à  des  époques 
fixes  &  périodiques.  Non-  leulement 
ce  moyen  de   communication  étoit 
incertain  par  les  délais  que  divers  ac- 
cidens  apportoient    quelquefc^is  au 
départ  des  galions  &  de  la  flotte ,  6c 
fouvent  par  les  obftacles  qu'y  oppo- 
foient  les  guerres  allumées  en  Europe  ; 
mais  il  n'étoit  pas  même  propre  à  Uib- 
venir  à  tems  aux  befoins  de  l'Amé- 
rique. Souvent  les  marchandifes  d'Eu- 
rope étoient  d'une  rareté  exceflive 
dans  les  établifTemens  Efpagnols  ;  le 
prix  en  devenoit  énorme  ;  le  négo- 
ciant vigilant  &  attentif  ne  manquoit 
pas  de  faifir  ^ette  occafion  favorable  \ 
les  interlopes  y  portoient  d'amples 
cargaiCons  des  ifles  Angloifes  ,  Fran- 
çoifes  &c  HoUandoifes  9  àc  lorfque  les 
galions  arrivoient  enfin  ,  la  contre- 
bande avoit  tellement  rempli  les  mar- 
chés, qu'on  n'avoit  plus  befoin  des 
marchandifes  qui  formoient  leurs  car- 
i^aifons.  Pour  remédier  à  cet  incon» 
vénient ,  l'Efpagne  étaSlit  les  vaijfeaux 
àregifire  pour  une  partie  confidéiable 
du  commerce  de   l'Amérique.  Ces 
valffeaux  font  expédiés  par  des  mar- 
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chands  de  Séville  ou  de  Cadix ,  dans; 
l'intervalle  des  i'aifons  fixées  pour  le 
départ  des  galions  &  de  la  flotte  ;  il 
leur  faut  une  permifîion  du  confeil 
des  Indes  qui  s'achète  chèrement.  Ils. 
font  deflinés  pour  les  ports  où  Toa 
jwévoit  que  les  belclns  doivent  être 
plus  preflîans.  Par  ce  moyen  le  mar- 
ché d'Amérique  étoir  fi  régulièrement 
alimenté  de  marchandifes  nouvelles, 
que  l'interlope  n'étant  plus  attiré  par 
h  mên>e  efpoir  de  gains  exceilifs  ,  ni 
hs  colons  prefTés  par  les  mêmes  be- 
lôins  ,  ils  n'ofoient  plus  courir  les 
mêmes  rifques. 

A  meliire  que  l'expérience  dé- 
Èons  fmit  '^^l^PPO^^  ^€5  avantages  de  cette  mc- 
tuppciiîiés  thode  de  commerce  ,  le  nombre  des 
vaifîeaux  de  regiftre  augmentoit  ,  & 
enfin  les  galions ,  après  avoir  été  em- 
ployés pendant  plus  de  deux  fiecles , 
fiirent  définitivement  fupprimés  en 
1748^  Depuis  cette  époque  ,  tout  le 
commerce  du  Chili  &c  du  Pérou  s'eft 
feit  par  des  vaiffeaux  particuliers ,  ex- 
pédiés de  tems  en  tems  félon  que  les 
circonûances  l'exigent ,  &  lorfqueles 
négpcians*  prévoienc  la  promputude 
i>i  la  facilité  du  débita  Ils  daablent  le 
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cap  Horn  ,  &c  portent  direftement 
dans  les  ports  de  la  mer  du  fud  les 
prodiiâions  du  fol  èc  des  manufac- 
tures d'Europe ,  que  les  peuples  de 
ces  contrées  et  oient  obligés  d'aller 
précédemment  chercher  à  Porto-3clo 
ou  à  Panama.  Ces  villes  privées  de 
ce  commerce ,  auquel  elles  dévoient 
leur  exiftencc ,  déchoiront  inf^nfible- 
ment, comme  on  Ta  déjà  obfervé.  Ce 
défavantage  quel  qu'il  foit   eft  plus 
que  compenfé  par  la  régularité  &  l'a- 
bondance avec  laquelle  tout  le  con- 
tinent de  l'Amérique  méridionale  eft 
aujourd'hui  pourvu  des  marchandifeS 
d'Europe  ;  ce  qui  doit   contribuer 
fenfiblement  à  la  profpérité  de  fes 
colonies.  Mais  comme  tous  les  vaif- 
feauxde  regiftre  deftinés  pour  la  mer 
du  fud  font  toujours  obligés  de  partir 
du  port  de  Cadix  &  d'y  revenir  (i)  y 
cette  branche  de  commerce  de  l'Amé- 
rique ,  même  fous  fa  forme  nouvelle 
k  perfeôionnée  ,  demeure  foiimife 
aux  entraves  d'une  efpece  de  mono»- 
pole,  dont  elle  éprouve  encore  toutes 
les  fuites  funeftes  que  nous    avons 
déjà  décrites*  •^x'^-t  è'^-io  '^^^f|:^^^•>n-  ^ 

(1)  Cainpomancs,  l>  434,440. 
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Projets  L'Efi3a2ne  ne  s*eft  pas  bornée  à  ré* 
niiner  le  ^  ^"  commerce  avec  les  colonies 
ctinmer- ^€S  plus  flori (Tantes  ^  elle  a  cherché 
ce,  auflî  à  ranimer  celui  de  quelques-uns 

de  fes  établifîemens  où  il  étoit  ou 
négligé  ou  déchu.  Parmi  les  nouveaux 
goûts  &  les  nouveaux  befoins  que 
leur  communication  avec  les  habi- 
tans  des  provinces  conquifes  en  Amé- 
rique a  fait  naître  chez  les  peuples  de 
l'Europe  ,  celui  du  chocolat  eft  un 
CiQ$  plus    univerfellement  répandus. 
Les  Efpagnols  apprirent  les  premiers 
des  Mexicains  Tufage  de  ce  breuvage, 
fait  avec  la  noix  de  cacao  réduite  en 
pâte,  &  mélangée  de  divers  ingrédiens; 
il  leur  parut ,  ainfi  qu'aux  autres  na- 
tions de  l'Europe,  fi  agréable  au  goût, 
ii  nourrilTant  &  fi  fain ,  qu'il  a  formé 
lin  objet  de  commerce  très-important. 
Le  cacaotier  croît  fans  culture  dans 
pluiieurs  parties  de  la  zone  torride  ; 
mais  les  noix  de  la  meilleure  qualité, 
après  celles  de  Guatimala  dans  la  mer 
du  fud  9   croiiTent   dans  les  riches 
plaines  des  Carraques ,  l'une  des  pro- 
vinces du  royaume  de  Terre-ferme. 
Cette  iupériorité  reconnue  du  cacao 
de  Carraque  &  la  communication  de 
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cette  province  avec  la  mer  atlantique, 
qui  en  facilite  le  tranfport  en  Europe  , 
y  ont  perfectionné  ôc  étendu  la  cul- 
ture de  ce  fruit  plus  qu*en  aucun  autre 
endroit  de  l'Amérique.  Mais,  la  Hol- 
lande ,  par  le  voifinage  de  fes  établif- 
femens  dans  les  petites  ifles  de  Cura- 
çao &c  de  Buenos- Ayres  à  la  côte  de 
Carraque  ,  s'étoit  emparée  de  la  plus 
grande  partie  du  commerce  de  cacao. 
Le  trafic  de  cette  marchandife  avec  la 
métropole  étoit  prefqu'entiérement 
tombé  ,  &  telle  étoit  la  négligence 
ks  Efpagnols  ou  le  vice  de  leur  con- 
duite dans  le  commerce,  qu'ils  écoient 
obligés  d'acheter  des  étrangers  à  un 
prix  exorbitant  cette  production  de 
leurs  propres  colonies.  Pour  remédier 
à  un  abus  honteux  tout  à  la  fois  & 
ruineux  pour  fes  fujets  ,  Philippe  V  ^jg^t    1 
accorda  en  1718  9  à  un  corps  de  mar-  j^  ç^^^ 
chands  le  droit  exclufif  de  faire  le  pagnie 
commerce  de  Carraque  &  de  Cumana,  des  Car- 
à  condition  d'équiper  à  leurs  frais  un  vaques, 
nombre  fuffifant  de  vaiffeaux  pour 
purger  la  côte  d'interlopes.  Cette  fo- 
ciété  ,  connue  également  fous  le  nom 
de  compagnie  de  Guipufcoa  ,  de  la 
province  d'Efpagne  où  elle  eft  établie. 
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ou  fous  celui  des  Carraques ,  du  dlf* 
trid  de  l'Amérique  qui  lui  étoit  cédé 
par  fon  privilège,  a  conduit  fon  com- 
merce avec  tant  de  vigueur  &  do 
fuccès  que  l'Efpagne  a  recouvré  une 
brar  che  importante  de  commerce 
dont  elte  s'étoit  laiffée  dépouiller, 
&  qu'elle  eft  aujourd'hui  pourvue 
abondamment  &  à  un  prix  modéré 
d'un  objet  confidérable  de  confom^ 
mationr  Cet  établiâement  a  procuré 
de  grands  avantages  à  la  métropole 
&  à  la  colonie  des  Carraques  ;  en 
effet  9  quoiqu'au  premier  afpeâ  elle 
paroiiTe  établir  un  nionopole  plus 
propre  à  retarder  qu'à  accélérer  les 
efforts  &  les  progrès  de  l'induftrie , 
elle  efl  foumife  à  plufieurs  réglemens 
ialutaires  ,  fagement  prévus ,  6c  pro- 
pres à  la  contenir  dans  les  opérations 
&  à  prévenir  les  mauvais  effets  qu'elle 
pourroit  avoir.  Les  planteurs  des  Car- 
raques ne  dépendent  pas  entièrement 
de  la  compagnie ,  ni  pour  l'impor- 
tation des  marchanclifes  d'Europe  ,  ni 
pour  la  vente  de  leurs  propres  pro- 
dudions.  Les  habitans  des  Canaries 
ont  le  privilège  d*y  envoyer  tous  les 
SAS  un  vaiiTeau  de  regidre  d'une  charge 
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confidérable  ;  61  Vera-Cniz  dans  la 
nouvelle  Efpagne  peut  faire  libre- 
ment  le  commerce  de  tous  les  ports 
compris  dans  la  chartre  de  la  compa- 
gnie. En  conféquence  la  concurrence 
y  eft  telle ,  que  foit  pour  ce  que  les 
colonies  vendent,  foit  pour  ce  qu'elles 
achètent,  tout  paroît  être  porté  h  foa 
taux  naturel.  La  compagnie  ne  peut  ni 
Tigmenter  l'un ,  ni  dim  nuer  l'autre  à 
fon  gré;  aufli  depuis  qu'elle  efl  établie, 
les  progrès  de  la  culture,  de  la  popula- 
tion 6c  des  capitaux  de  la  province  de 
Carraque  ont  été  très  -  confidéra- 
bles(i). 

Mais  ccmme  il  eft  rare  qu'une  na-  Les  îdée^ 
{ion  renorice  à  un  fyftême  confacré  fur  le 
par  le  tems  ,  ou  que  le  commerce  commer- 
quitte  la  route  qu'une  longue  habi-  ^^^^^-^Z 
tude  lui  a  rendu  familière  ,  Philippe  yç^t  en 
V,  dansfes  nouveaux  réglemens  fur  Efpagnci; 
le  commerce  d'Amérique  ,  refpe^ia 
l'ancienne  maxime  de  l'Efpagne  ,  qui 
borne  à  un  feul  port  toutes  les  im- 
portations du  nouveau  monde  &  qui 
oblige  les  vaiffeaux  de  regiftre   qui 
viennent  du   Pérou  &  ceux  de  la^ 
compagnie  de  Guipufcoa  à  leur  re- 

(i)  Voye^la  NoT£  ^vCVL    -- 
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tour  de  Carraque  ,  à  décharger  h 
Cadix.  Depuis  fon  règne ,  des  vues 
plus  étendues  fe  font  répandues  en 
Efpagne.  L'efprit  philofophique  que 
ce  fiecle  a  la  gloire  d'avoir  vu  pafil'r 
des  fpéculations  frivoles  Ik  abftraites 
à  des  recherches  plus  iinpoîtames 
pour  l'homme ,  a  porté  fon  influence 
au-delà  des  Pyrénées.  Des  auteurs  in- 
génieux ,  en  examinant  la  poUtiqie 
ou  le  commerce  des  nations  «  ont 
rendu  feniîbles  les  erreurs  S:  les  vices 
du  fyfïême  de  TEfpagne  dans  ces  deux 
parties  du  gouvernement  ;  ils  ont  re- 
levé les  fautes  des  Efpagnols  avec 
force ,  &  les  ont  montrées  aux  autres 
nations  comme  des  exemples  efFrayans 
des  erreurs  de  la  politique.  Honteux 
de  ces  reproches ,  ou  convaincus  par 
les  raifons  ,  inftruits  môme  par  des 
écrivains  éclairés  de  leur  propre  na- 
tion ,  les  Efpagnols  paroiffent  enfin 
avoir  reconnu  l'influence  définitive 
de  ces  maximes  érroites  qui ,  en  en- 
chaînant le  commerce  dans  fes  opéra- 
tions X  ont  fi  long  tems  retardé  fes 
progrès.  Cefl  au  monarque  régnant 
que  TEfpagne  eft  redevable  du  pre- 
mier règlement  conforme  à  ces  idées 
nouvelles. 
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Tant  que  l'Efpagne  demeura  rigou-  Etabhffe-; 
reurement  attachée  à   (qs  anciennes  '"*"*   " 

r  paquc- 

inaximes  pour  ion  commerce  avec  jj^^j^^gu. 

l'Amérique,  elle  craignoit  fi  fort  d'où-  Uers. 
vfir  une  route  à  quelque  commerce 
illicite  dans  fes  colonies ,  qu'elle  s'in- 
terdit à  elle-même  prefque  toute  com- 
munication avec  elles  ,  excepté  celle 
de  Tes  flottes  annuelles.  11  n'y  avoit  au-  , 

cun  moyen  de  correspondance  pour 
les  affaires  publiques  ou  particulières 
entre  la  métropole  &  fes  établiffe- 
mens  en  Amérique.  Faute  de  ce  fe- 
coiirs  néceffaire ,  les  opérations  de 
l'érat ,  ainfi  que  les  négociations  des 
particuliers  étoient  languilTantes  ou 
mal  dirigées ,  &  l'Efpagne  recevoit 
fouvent  des  étrangers  les  premières 
nouvelles  des  événemens  les  plus  in- 
téreffans  furvenus  dans  fes  propres 
colonies.  Néanmoins  quelque  fenfible 
que  fût  ce  défaut  dans  fa  politique  » 
quelque  facile  qu'en  fut  le  remède  , 
les  monarques  Efpagnolsnégligeoient 
de  l'appliquer  par  une  fuite  de  leur 
foin  jaloux  à  conferver  un  commerce 
exclufif.  Enfin  Charles  III  dédaigna 
ces  confidérations  qui  avoient  retenu 
fes  prédécefTeurs ,  éc  établit  en  1764 
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des  paquebots  pour  être  expédiés 
tous  les  premiers  jours  de  chaque 
mois  de  la  Corogne  à  la  Havane  ou 
à  Porto-Rico.  Les  lettres  paffent  de  là 
fur  des  bâtimens  légers  à  la  Vera- 
Cniz  &  à  Porto-Belo,  &  cnfuite  elles 
circulent  par  la  pofte  dans  les  royau- 
mes de  Terre-ferme  ,  de  Grenade  , 
du  Pérou  &  de  la  nouvelle  Efpagne, 
D'autres  paquebots  font  voile  auffi 
régulièrement  une  fois  tous  les  deux 
mois  à  Rio  de  la  Plata  ,  pour  la  com- 
modité  des  provinces  qui  font  à  l'eft 
des  Andes.  C'eft  ainfi  qu'on  eft  par- 
venu à  établir  une  correfpondancc 
fùre  &  prompte  à  travers  toutes  les 
vaftes  poiTeflions  de  l'Efpagne  ,  cor- 
refpondance  également  avantageufe  à 
l'intérêt  de  la  politique  Ôc  au  com- 
merce du  royaume  (1).  A  ce  nouvel 
arrangement  s'eft  joint  d'abord  un 
nouveau  moyen  d'étendre  ^e  coni'i 
merce.  Chacun  des  paquebots ,  qui 
font  des  bâtimens  d'une  charge  arfez 
confidérable,peut  faire  une  demie  car- 
gai  fon  des  marchandifes  du  cru  de 


^i)  Ponz ,  Fiag,  de  E/pagna  ^Vl  »  Prolog, 
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FEfpagne  les  plus  defirées  dans  les 
ports  pour  kfquels  il  eft  deftiné ,  &C 
en  retour  il  lui  eft  permis  d'apporter 
à  II  Corogne  une  égale  quantité  des 
provla£^ions  de  l'Amérique  (i).  On 
peut  regarder  ces  établiffemens  r  jm- 
me  le  premier  adouciffement  à  ces  loix 
rigides  qui  born oient  à  un  feul  pcrt 
le  commerce  du  nouveau  monde ,  & 
comme  le  premier  pas  vers  l'admiflion 
du  refle  du  royaume  à  ce  commerce. 

Il  fut  bientôt  fuivi  d'un  autre  plus     Liberté 
décifif.  Charles  III  ouvrit  en  1765  à  du   com- 
tous  (es  fujets  en  Efpagne  le  corn-  *"erce  ac- 
merce  des  ifles  du  vent  ,  Cuba ,  Hif-  a%'^L  * 
paniola ,  Porto-Rico  ,  la  Marguerite  tes    prc-» 
&  la  Trinité.  Il  leur  permit  de  faire  yinces. 
voile  de  certains  ports  pour  les  lieux 
ipccifîés  dans  Tédit ,  dans  telle  faifon 
&avec  telle  cargaifon  qu'ils  jugeroienc 
à  propos  9  fans  autre  formalité  qu'un 
limple  acquit  de  la  douane  du  lieu 
d'où  ils  partiroient.  Il  les  déchargea  de 
cette  foule  de  droits  onéreux ,  établis 
fur   les  marchandifes   exportées  en 
Amérique  ,  en  y  fubftituant  un  droit 
iiiodéré  de  fix  pour  cent  à  la  fortie 
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d'Efpagne  ;  il  leur  laiffa  le  choix  du 
port  oii  ils  croiroient  à  leur  rctout 
trouver  la  vente  la  plus  avantageufe , 
pour  y  décharger  leur  cargaiton  en 
payant  les  droits  ordinaires.  Ce  pri- 
vilège ,  qui  renverfa  enfin  toutes  le$ 
barrières  dont  la  politique  jaloufe  de 
l'Efpagne  s'étoit  efforcée  pendant 
deuxliecles  &c  demi  d'environner  fon 
commerce  avec  le  nouveau  monde , 
fut  bientôt  après  étendu  à  la  Louifiane 
&  aux  provinces  de  Yucatan  6c  de 
Campêche  (i).  ^ 

La  fagefle  de  cette  innovation  , 
qu'on  peut  regarder  comme  le  plus 
noble  effort  de  la  légiflation  Espa- 
gnole ,  s'efl  manifcftce  par  fes  eifets. 
Avant  redit  en  faveur  de  la  liberté 
du  commerce  ,  l'Efpagne  tiroit  à 
peine  quelque  bénéfice  de  fes  colonies 
négligées  ,  Hifpaniola  ,  Porto-Rico , 
la  Marguerite  &  la  Trinité.  Son  com- 
merce avec  Cuba  étoit  peu  de  cbofe, 
&  cehii  de  Yucatan  &  de  Campêche 
étoit  prefque  entièrement  envahi  par 
les  interlopes.  Mais  dès  que  la  liberté 
générale  fut  accordée ,  le  commerce 


(1)  Jppend,  II ,  à  la  educ,  pop.  37, 54-9I1 
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de  ces  provinces  fe  ranima  ^  s'accrut 
avec  une  rapidité  dont  il  y  a  peu 
d'exemples  dans  l'hiftoire  des  nations. 
En  moins  de  dix  ans  le  commerce  de 
Cuba  s'eft  plus  que  triplé.  Dans  les 
établiffemens  mcme  où  il  falloit  les 
plus  grands  efForts  pour  réveiller  Tin- 
(luitrie  languiflante  ,  le  commerce  a 
doublé.  On  compte  que  le  nombre 
des  vaiffeaux  employés  dans  le  com- 
merce libre  eft  déjà  fi  coniîdérable  , 
que  leur  charge  excède  celle  des  ga* 
lions  &  de  la  flotte  dans  l'époque  la 
plus  heureufe  de  leur  commerce.  Les 
avantages  de  cette  difpofition  ne  font 
pas  concentrés   entre  les  mains  de 
[quelques  marchands  établis  dans  un 
port  privilégié  :  ils  fe  répandent  dans 
toutes  les  provinces  du  royaume ,  ÔC 
ce  nouveau  débouché  pour  les  pro- 
diiftions  encouragera  inévitablement 
rinduftrie   dps  cultivateurs    &   des 
lartifans.  J-e  royaume  ne  gagne  pas 
jfeulement  fur  îes  exportations  ;   il 
[profite  également  fur  ce  qu'il  reçoit 
en  retour  s  &  il  acquiert  l'efpo  r  de 
>uryoir  bientôt  par  lui-même  a  ux 
befoins  d'une  vafte  confommation  , 
)our  laquelle  il  dépendo  itauparavant 
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des  étrangers.  La  confoir  vntjon  du 
Aicre  efl  peut-être  aiifli  cci.lidérahle 
en  Efpagne  ,  eu  égard  au  nombre  de 
fes  habitans  ,  qu'en  aucuit  royaume 
de  l'Europe.  Cependant  quoique  maî- 
trefTe  des  contrées  du  nouveau  monde 
dont  le  climat  &  le  fol  convient  le 
mieux  à  la  culture  de  cette  plante; 
quoique  celle  des  cannes  à  (iicre  eût 
été  autrefois  confidérable    dans  le 
royaume  de  Grenade  ;  telle  a  été  la 
fuite  funefte   de  fes  inftituiions  en 
Amérique  &c  le  poids  des  taxes  mifes 
en  Europe   fur  cette  denrée  ,  que 
TEfpagne  a  prefqu'entiérement  perdu 
celte  branche  d*induflrie   qui  a  en- 
richi les  autres  nations.  Les  Efpagnols 
étoient  obligés  d'acheter  des  étran» 
gers  cette  marchandife  ,  devenue  un 
objet  de  première  néceffité  en  Europe, 
de  ils  avoient  le  défagrément  de  fe 
voir  tous  les  ans  dépouillés  de  fom- 
mes  immenfes  pour  ce  feul  article  (i).| 
Mais  fi  l'efprit  national ,  raninéparla 
liberté  du  commerce  ,  perfévere  dans| 
{es  efforts  avec  la  même  vigueur ,  laj 
culture  du  fucre  à  Cuba  &  à  Porto- 


(i)  Uâaritz  f  cap.  94, 
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Rico  peut  augmenter  au  point  d'ûtre 
peu    d'années   équivalente   aux 
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befoins  du  royaume» 

L'Efpagne  Inftruite  par  Texpéricnce  Liberté 
de  tout  ce  qu'elle  gagnoit  en  fe  rehl-  du  com- 
chant  de  la  rigueur  des  anciennes  loix  '"«jce  en- 
relatives  au  commerce  de  la  métro-  ÎLl:"^*** 
pôle  avec  fes  colonies ,  crut  devoir 
ouvrir  entr'elies  une  communication 
libre.  Par  une  fuite  des  maximes  ja- 
louCcs  de  Tancien  fyftême,  toute  cor- 
refpondance  entre  fes  différentes  pro- 
vinces fituées  dans  les  mers  du  fud 
étoit  défendue  fous  les  peines  les  plus 
ieveres.  Quoique  chacune  d'elles  eût 
des  productions  particulières, dont  l'é- 
change réciproque  eût  ajouté  à  leurs 
jouifl'ancesjnutuelles  &  peut-être  fa- 
cilité les  progrès  de  l'induftrie^  le  con- 
feildes  Indes  defiroit  fi  fort  qu'elles 
ne  pourvuffent  à  leurs  befoins  que 
par  le  moyen  des  flottes  annuelles  de 
l'Europe  ,  que  pour  être  en  fûretjé 
fur  ce  point  »  il  interdit  par  4es  loix 
cruelles  &  tyranniques  aux  Efpa- 
gnols  du  Pérou  ,  de  la  nouvelle  Ef- 
bagne  ,  de  Guatimala  6c  du  nouveau 
[royaume  de  Grenade  ,  une  corref- 
pondaïKe  entr'eux  qui  tisndoit  mani- 
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feftement  à  leur  profpérité  mutuelle, 
De  toute  cette  foule  de  prohibitions 
imaginées  en  Efpagne  pour  affurer 
le  commerce  exclufit  de  fes  établiffe- 
mens  d'Amérique  ,  il  n'y  en  a  peut. 
être  aucune  de  plus  injufte  ,  aucune 
qui  paroiffe  avoir  été  plus  vivement 
fentie  ,  ou  qui  ait  produit  des  effets 
plus  funeftes.  Cette  tyrannie  a  ceffé 
enfin.  Charles  III  a  publié  en  1774 ,  un 
édit ,  par  lequel  il  accorde  aux  quatre 
grandes  provinces  dont  je  viens  de 
parler ,  la  liberté  de  commercer  en- 
tr^elles  (i).  On  ne  peut  encore  ap- 

Erécier  par  l'expérience  quels  feront 
!S  effets  de  cette  communication  ou- 
verte entre  des  contrées  ,  deftinées 
par  leur  fituation  à  un  commerce  ré- 
ciproque ;  mais  ces  effets  ne  peuvent  j 
manquer  d'être  très-falutaires.  Les 
motifs  de  cette  conceilîon  ne  font  pas| 
moins  louables  que  le  principe  fur  le- 
quel elle  €Û  fondée  eiî  jufle.  Us  font  1 
connoitre  les  progrès  qu'a  faits  en| 
E^agne  i'efprit  public  ,  bien  fiipé- 


(;i)  Real  cedula.  Mf.  entre  Us  mains  it\ 
l'auteur.  Pontz  ,  f'^ia^e  de  £fpagna  VL  Pro-j 
logo  9  pag^  2.  \  oyez  la  NoT£  XCVII* 
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rieur  aujourd'hui  à  ces  préjugés  &  à 
CCS  miférables  maxinnes  fur  lefquelles 
elle  avoit  d'abord  établi  fon  plan  de 
commerce  &  Tadminiilration  de  fes 
colonies. 

En  même  tems  que  l'Efpagne  s'eft       Non- 
appliquée  à  introduire  dans  le  {yûè-  ^^^"x  rô- 
me  de  fon  commerce  en  Amérique  IJg'^/"'', 
des  réglemens  dirigés  par  des  vues  dç  .padminir- 
politique  plus  grandes  &  plus  juftes,  xrafion 
elle  n'a  pas  négligé  l'adminirtration  des  coîo- 
intérieure  de  fescolonies.il  n'y  avoit  "*es. 
que  trop  d'objets  a  réformer  ou  à 
perfedionner ,  &  Don  Jofeph  Gal- 
vez,  aftuellement  chargé  en  Efpagne 
du  département  des  affaires  de  l'Inde  , 
a  eu  routes  les  facilités  non-feulement 
pour  obferver  les  vices  &  les  abus 
deTadminiftration  politique  des  co- 
llonies,  mais  encore  pour  en  découvrir 
les  fources.  Après  avoir  été  employé 
fept  ans  dans  le  nouveau  monde  , 
chargé  d'une  commiffion  extraordi- 
naire ,  &  avec  les  pouvoirs  les  plus 
létendus  comme  infpedeur  de  la  nou- 
jvelle  Efpagne  ;  après  avoir  parcouru 
|en  perlonne  les  provinces  éloignées 
le  Cinaloa ,  de  Sonora  &c  de  Cali- 
fornie ;  après  y  avoir  fait  plufieurs 
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changemens  itnponans  dans  le  gou- 
vernement  &   dans   la  finance  ,  il 
commença  fon  miniftere  par  une  ré- 
Réforme  forme  génér?/(e  des  tribunaux  de  juf- 

^^"  ^    •  progès  dr-  la  population  &  de  la  ri- 
chefle  des  colonies  ,  les  cours  d'au- 
dience étoient  tellement  furchargées 
d/dîtaires  que  le  nombre  des  juges 
dont   elles     étoient    originairement 
pompofées  lui  parut  très- difpropor* 
tionné  à  l'étendue  des  fonâions  & 
des  devoirs  de  leurs  charges,  &  leurs 
i'alaires  fort  inférieurs  à  la  dignité  de 
leur  état.  Pour  remédier  à  ces  deux 
iflconvéniens ,  il  a  obtenu  un  édit  du 
roi  portant  éiabliffement  d'un  plus 
grand  nombre  de  juges  dans  chaque 
cour  d'audience ,  avec  des  pouvoirs 
plus  amples  6c  des  appointemens  plus 
confidérables(i). 
Nouvelle      L'Efpagne  doit  encore  à  cet  habile 
il  ilrlbu-   miniftre  une  nouvelle  diftribution  des 
tioii    des  gouvert^emens   dans  {ts    provinces 
}.o:iver-    d'Amérique.    Malgré   l'établiffement 
nemei  s.    ^\^^Q  troiliçn^e  vice-roy<  uté  dans  le 
royaume  de  Grenade  ,  l'étendue  des 


(i^  Gaieitd  4^  Madrid^  ^9  Mars  1776^ 
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domaines  d'Ef pagne  dans  le  nouveau 
monde  eu  li  prodigieuie  que  plufieurs 
des  provinces  fujettes  à  la  jurifdic- 
tion  de  chacun  des  vice-rois  ctoit  à 
une  fi  énorme  diftance  de  leur  réfi- 
dence  ,  que  ni  leurs  foins  ni  leur  au- 
torité ne  pouvoient  y  atteindre.Quel- 
ques-unes  des  provinces  foumifes  au 
vice-roi  de  la  nouvelle  Efpagne  font  à 
plus  de  deux  mille  milles  de  Mexico, 
Il  y  a  dans  le  reflbrt  du  vice-roi  du 
Pérou ,  des  contrées  encore  plus  éloi- 
gnces  de  Lima.  A  peine  peut-on  dire 
que  les  peuples  de  ces  diftrids  éloi- 
gnés tirent  quelque  avantage  du  gou- 
vernement civil.  Souvent  opprimés 
par  des  adminiftrateurs  fubalternes,  ils 
aiment  mieux  foufFrir  en  filence  que 
(le  s'expofer  aux  embarras  &  aux  frais 
énormes  d'un  voyage  à  des  capital ei^ 
éloignées  ^  d'oti  ils  peuvent  attendre 
feulement  quelque  juftice.  Pour  ap-  Nomclle 
porter  quelque  remède  à  ce  mal .  on  vice- 
a  érigé  une  quatrième  vice-royauté  à  royauté  à 
Rio  de  la  Plata  ,  dont  la  jurildiaion  ^^  '^^  '^ 
s'étend  fur  les  provinces  de  Rio  de  la    ^^^' 
Plata,  Buenos  -  Ayres  ,  Paraguay  , 
Tucuman  ,  Potofi  ,  Santa- Cruz  de  la 
Sierra,  Charcas,  &  fur  les  deux  villes 
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4e  Mendoza  &  de  Saint- Juan,  Il  réfultç 
deux  avantages  de  cette  fage  difpofi^ 
lion.  On  remédie  aux  maux  caufés 
par  la  fituation  éloignée  de  ces  pro- 
vinces ,  depuis  long-tems  fentis ,  de- 
puis long  -  tems  l'objet  de  plainte^ 
inutiles.  Les  contrées  les  plus  éloi- 
gnées de  Lima  font  diftraites  de  la 
vice-royauté  du  Pérou  ,  &  réunies 
fous  un  gouverneur ,  dont  la  réfidence 
établie  à  BuenosrAyres  fera  plus  ac- 
^efTible.  Le  commerce  de  contrebande 
avec  les  Portugais ,  devenu  affez  con- 
iidérable  pour   intercepter  entière- 
ment l'exportation  des  marchandifes 
d'Efpagne   dans    fes  colonies  méri- 
dionales ,  pourra  être  plus  efficace- 
anent  6c  plus  facilement  réprimé  , 
lorfque  le  premier  magiilrat,  placé  à 
portée  des  lieux  oii  il  fe  fait ,  en  verra 
de  fes  propres  yeux  les  progrès  &  les 
tfFets.  Don  Pedro  Cévallos ,  qui  a  été 
élevé  à  cette  nouvelle  dignité  ,  avec 
des  appointemens  égaux  à  ceux  des 
autres  vice-rois  ,   connoît  parfaite^ 
nient  bien  l'état   ôc  les  intérêts  ciesj 
contrées  qui  lui  font  confiées ,  &oùi 
il  a  fervi  long-tems  &ç  avec  diftinc- 
tion. 
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Au  moyen  de  ce  démembrement  & 
de  celui  qui  a  eu  lieu  lors  de  Térec- 
tion  de  la  vice-royauté  du  nouveau 
royaume  de  Grenade ,  les  deux  tiers 
à  peu  près  du  territoire  originaire- 
ment fournis  aux  vice-rois  du  Pérou , 
font  diftraits  de  leur  jurifdidion. 

On  a  aufTi  fixé  avec  non  moins  de  Nouveau 
fagefle  6c  de  difcernenient  les  bornes  g^^'^'s*'- 
de  la  vice-royauté  de  la  nouvelle  £(--  ^^^^^.    j^^ 
pagne.  On  a  formé  un  gouvernerrtent  njovinces 
féparé  de  quatre  de  fes  provinces  les  de  Sono- 
plus  éloignées,  Sonora  ,  Cinaloa  ,  la  fa ,  £<.c. 
Californie  &  la  nouvelle  Navarre.  Le 
chevalier  de  Croix  ,  à  qui  le  gou- 
vernement en  eft  confié  ,  n'a  ni  le 
titre  ni  les  appoinremens  de  vice-roi  ; 
mais  fa  jurifdiftion  &  fon  autorité 
font  l'une  &  l'autre  indépendantes  dd 
la  vice-royauté  de  la  nouvelle  Efpagne . 
L'établiffement  de  ce  dernier  gouver- 
nement femble  avoir  eu  pour  caufe  , 
non  -  feulement  l'éloignement  011  font 
ces  provinces  de  Mexico  ,  mais  en- 
core les  dernières  découvertes  qui  y 
ont  été  faites  &C  dont  j'ai  déjà  parlé(i). 
Des  contrées  qui  renfermoient  autant 

'"    "      '     ■■■■■■        I  — M— —»——..— I— 

(î )  Tome  JiJ ,  pag,  1 60 ,  &€. 
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de  richeffes^  &  qui  deviendront  pro- 
bablement d'une  grande  importai!, 
ce ,  exigeoientrinfpeâion  immédiate 
d'un  gouv^îrneur  à  qui  elles  fuiTent 
fpécialement  confiées.  Comme  par 
toutes  les  confidérations  de  devoir , 
d'intérêt  &  d'amour  propre ,  ces  nou- 
veaux gouverneurs  doivent  enccu* 
rager  tout  ce  qui  tend  à  faire  régner 
l'opulence  6c  le  bonheur  dans  toutes 
les  provinces  dont  ils  font  chargés , 
les  heureux  effets  de  cette  nouvelle 
combinaifon  doivent  être  très  -  fen^ 
iibies.  Plufieurs  diftri£^s  de  l'Améri- 
que ,  ci-devant  foibles  &c  languiffans  3 
comme  le  font  ordinairement  lespro- 
vin  ces  placées  aux  extrémités  d\m 
empire  trop  vafte  ,  reprendront  de  lu 
vigueur  &  de  Tadivité  dès  qu'elles 
feront  à  la  portée  du  pouvoir ,  6c  en 
état  de  fe  refTentir  de  fon  influence 


encourageante. 


TenratU  '^^^^  ^^^^  ^^^  ^'-^  progrès  des  régle- 
ves  pour  mens  de  la  maifon  de  Bourbon  ,  cle- 
rcfot  mer  puis  qu'elle  eft  parvenue  au  trône 
yacimaiC'  d*Efpagne.  C'eft  ainfi  que  fes  vues  le 
j ration  f^^^  procrelGvement  étendues  rela- 
tivemenc  au  commerce  oc  au  gou- 
verrtemem  des  colonies  Américaines^ 
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Son  attention  ne  s'ell  pas  bornée  aux 
parties  les  plus  éloignées  de  fon  em- 
pire ;  elle  n'a  pas  négligé  ce  qui  étoit 
encore  plus  important ,  la  réforme  des 
erreurs  &  des  vices  de  radminiftra- 
tien  intérieure  en  Europe.  Inftruite 
des  caufes  auxquelles  on  devoit  at- 
tribuer la  décadence   de  l'ancienne 
profpérité  de  l'Efpagne  ,   elle  s'eft 
particulièrement  appliquée  à  ranimer 
l'efprit  d'induftrie  parmi  (es  fujets-,  à 
mettre  les  manufactures  en  état  ,  foit 
par  leur  étendue ,  foit  par  leur  per- 
fe£don  ,  de  fubvenirde  leurs  propres 
fonds  aux  befoins  de    l'Amérique  , 
afin  d'exclure  les  étrangers  d'un  com- 
merce dont  ils  fe  rendoient  maîtres 
au  préjudice  du  royaume.  EUç  s'eft 
efforcée  de  parvenir  à  ce  but  pa^ 
diflerens  édits  publiés  depuis  la  paix 
d'Utrecht.  Elle  a  accordé  des  primes 
pour  l'encouragement  de   quelques 
branches  d'induftrie  ;  elle  a  diminué 
les  droits  fur  d'autres  ;  elle  a  pro- 
hibé ou  chargé  d'impôts  les  articles 
des  manufactures  étrangères  qui  pou^» 
voient    entrer  en  concurrence  avec 
celles  de  ùs  fujets  ;  elle  a  inftitu4  des 
iociétés  pour  la  perfeôion  du  com» 
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merce  &  de  Tagriculture  ;  elle  a  ré- 
pandu des  colonies  de  cultivatems 
lur  quelques  parties  de  TElpagne  en 
friche ,  &  réparti  entr'eux  de  vaftci) 
portions  de  terre  ;  en  un  mot  elle  a 
eu  recours  à  tous  les  moyens  que 
peuvent  fuggérer  d'un  côté  la  prii- 
dence  &  la  lagefTe  ,  &  de  l'autre  la 
jaloufie  ,  pour  ranimer  l'induftrie 
dans  {^s  ététs  &  mettre  obftacle  à 
celle  des  autres  nations.  Il  Veft  pas 
de  mon  reffort  d'entrer  dans  les  dé- 
tails  de  ce  nouveau  plan ,  ni  d'en  dif* 
cuter  les  avantages  &:  les  inconvé- 
niens.  C'efl  reifort  le  plus  difficile  de 
la  légiflation  ,  c'eû  Tentreprife  la 
plus  incertaine  de  la  politique  que  de 
tenter  de  ranimer  l'efpnt  a  induflrie 
lorfqu'il  eu  déchu ,  ou  de  l'introduire 
lorfqu'il  n'exifie  pas.  Les  nations  déjà 
en  poffeflion  d'un  commerce  étencU 
entrent  en  concurrence  avec  tant  d'a- 
vantage y  foit  par  les  grands  capitaux 
de  leurs  négocians ,  foit  par  l'adreffe 
de  leurs  manufaûures ,  foit  enfin  par 
l'habileté  que  leur  donne  l'habituda 
des  affaires ,  que  l'état  qui  tend  à  la 
rivalité  ou  à  la  fupériorité  doit  s'ati 
tendre  à  beaucoup  de  difficultés .  '^^ 
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fe  rcfigner  à  des  progrès  très-lents. 
Si  Ton  compare  les  prodiidions  de 
rinduftrie  Ei'pagnole  aduelle  à  celles 
qu'on  a  vues  fous  les  derniers  rois  de 
la  maifon  d'Aurriche,  les  progrès  de 
l'Efpagne  paroîtront  confidérables  , 
&:  iiiffiront  pour  alarmer  la  jaloufie 
&  exciter  les  eiForts  des  nations  au- 
jourd'hui en  poflelîion  du  commerce 
lucrauf  queles  Elpagnols  cherchent  à 
leur  enlever.  Une  circonllance  fur- 
tout  ddit  contribuer  à  fixer  ratiention 
des  autres  puiiTances  de  l'Europe  fur 
ces   opérations  de  i'Efpagne  :  c'eft 
qu'elles  ne  font  pas  feulement  le  fruit 
de  la  fageffe  de  la  cour  6c  de  fes  mi- 
niftres  ;  Tefprit  national  femble  fé- 
conder la  prévoyance  du  monarque 
k  en  augmenter  les  effets.  Les  idées 
delà  nation  fefont  agrandies,non-feu- 
lement  furie  commerce  ,  mais  encore 
lur  l'adminidration  intérieure.  Tous 
leurs  auteurs  modernes  reconnolffent 
dans  ces  deux  branches  du  gouverne- 
ment les  vices  que  leurs  ar  -çitres  n'ont 
pas  avoués  par  orgueil ,  ou  n'ont  pas 
.pperçus  par    ignorance    (i).  Mais» 


(i)Vovc7.1aNoTEXCVIII. 
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après  Tout  ce  que  les  Efpagnols  ont 
fait ,  il  leur  refte  encore  beaucoup  à 
tuire.  Avant  que  Tincluflrie  &  les  n.a. 
nufadures   recouvrent   une  certaine 
aôivité ,  il  faut  abolir  beaucoup  de 
mauvaifes  inftitutions,  beaucoup  d'a- 
bus que  le  tems  &  l'habitude  ont  pro- 
fondement   enracinés  &  pour  ainiï 
dire  incorporés  avec  le  fyftême  d^ad-^ 
miniftration  &c  de  finance  de  l'Ef- 
pagne.       ^  ^    -     -  ^        •   -  - 
Commet-      Les  régîemens  du  commerce  de 
*®  f  ^  ^^""  TEfpagne  avec  fes  colonies  font  trop 
•  rigoureux  encore  &c  trop  fyftêma- 
tiques  pour  avoir  une  parfaite  exécu- 
tion. La  légiilation  ,  en  chargeant  le 
commerce  d'impôts  trop  onéreux  , 
ou  en  le  gênant  par  des  reftridions 
trop  féveres  9  manque  fon  but  ;  k 
dans  la  réalité  elle  ne  fait  que  mul- 
tiplier les  appâts  offerts  à  la  contra- 
vention de    donner    au   commerce 
frauduleux  Tencouragement  d'un  gain 
plus  confidërable.  Les  Efpagnols ,  foit 
en  Europe ,  foit  en  Amérique  ,  bor* 
nés  par  la  jaloufie  à  leur  commerce 
mutuel  9  ou  opprimés  par  les  exac- 
tions du  gouvernement  ,  font  conti- 
nuellement occupés  à   trouver  les 
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moyens  d'éluder  les  édits;  la  fagacité 
&  Tadivité  de  l'intérêt  leur  en  inf- 
pirent  fans  cefle  de  nouveaux  &  d'ef- 
ficaces ,  que  la  prudence  du  gouver- 
nement ne  peut  prévoir.  Cet  cfprit 
d'oppofition  aux  loix  pénètre  dans 
toutes  les  branches  du  commerce  de 
l'El'pagne  avec  l'Amérique  &    dans 
toutes  les  parties  de  Tadminift^       n. 
Les  officiers  même  deftinés 
mer  la  contrebande  font  les  pi 
à  la  favorifer  ;  &  les  inftitutions  con- 
facrces  à  la  dénoncer  &  à  la  punir 
font  les  canaux  par  011  elle  pafîe.  On 
fiippofe  que  les  divers  artifices  em- 
ployés pour  frauder  le  roi  le  privent 
de  la  moitié  du  revenu  qu*il  devroit 
tirer  de  l'Amérique  (î)  ;  &  tant  qu'il 
y  aura  un  fi  grand  nombre  de  per- 
lonnes  intéreflees  à  tenir  ces  artifices 
fecrets  ,  la   connoiffance  n'en  par- 
viendra jamais  jufqu'au  trône.  «  Corn- 
«bien  d'ordonnances»  ,  dit  Corita^ 
<'  combien  d'inftru£iions,  combien  de 
»  lettres  notre  fouverain  n'envoie-t-il 
M  pas  pour  corriger  les  abus ,  &  com- 
»>  bien  on  en  fait  peu  de  cas  !  combien 

(i)  Solori ,  de  Ind.  jure  a  ,  iib.  V. 
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»  on  en  tire  peu  de  fruit  !  Cette  vieil!e 
,  »  maxime  me  paroît  jiiûe  :  là  oii.  il  y  a 
99  beaucoup  de  médecins  &c  de  re- 
»  medes ,,  il  n'y  a  pas  de  fanté  ;.  là  oîi 
^  il  y  a  beaucoup  de  loix  &  de  juges, 
»  il  n'y  a  pas  de  juftice.  Nous  avons 
»  des  vice-rois  ,  des  préfidens  ,  des 
»  gpuverneurs,  des  oy dors ,  des  cor- 
»  régidors  ,-desalcades  &  des  milliers 
»  d'alguaûîs  de  tous  côtés  ^  &c  mal- 
»  gré  cela.lesabus  fe  multiplient  (i)»>. 
Le  tems  a  augmenté  les  maux  que  cet 
écrivain  déploroit  déjà  Ibiis  le  règne 
de  Philippe  IL  Un  ei'prit  de  corrup- 
tion a  infedé  toutes  les  colonies  cis 
rEfpagne  en  Amérique.  Des  hommes 
placés  à  une  diftance  confidérable  du 
centre  de  l'adminiftration  ,  avides  cîe 
.richeffes  ^  &  d'autant  plus  impatiens 
de  les  acquérir  qu!elles  font  le  moyen 
de  les  tirer  promptement  des  provin- 
ces éloignées  Ôc  nialrfaines  oii  ils  fe 
regardent  comme  exilés,  attirés  par 
des  occaiions  féduifantes  6c  irréfiili^ 
tles,  féduits  enfin  par  l'exemple  de 
ceux  qui  les  environnent,  fe  relâchent 
ihfenfiblement  desfentimens  de  Thor^ 


^i)  Mvnnjfrit  mtrt  Us  mains  4(  l'amun 
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fteur  &  du  devoir.  Comme  particii- 
tkrs  ils  fe  livrent  à  la  plus  grande  dif- 
folution  ;  ccmme  hommes  publics  ils 
oublient  ce  qu'ils  doivent  à  leur  fou* 
verain  &  à  leur  patrie.  , 

Avant  de  finir  ce  tableau  du  com«»      Com-î' 
merce.de  l'Eipagne  en  Antérique  ,  il  merceen-, 
Bie  refte  à  parler  d\me  de  fes  bran-  tre  la 
ches  qui ,  quoique  détachée  ,  eft  de  nouvelle 
quelque  importance.  Philippe  lî ,  dès  g^^fJ'J^^ 
le  commencement  de  fon  règne ,  for-  philippi- 
ma  le  projet  d'établir  une  colonie  dans  nés. 
ks  ifles  Philippines  ,  qu'on  avoit  né- 
gligées depuis  leur  découverte  (i)  ; 
&  il  y  envoya  un  armement  de  la  nou^ 
velle  Efpagne  (2).  On  choifit  Manille, 
dans  l'ifle  de  Luçon,  pour  la  capitale 
de  cet  établiffement.  Il  s'établit  de  là 
une   correfpondance  de    commerce 
affez  aftive  avec  les  Chinois ,  &  ce 
peuple  induflrieux  attiré  par  1  efpoir 
du  gain  vint  en  foule  peupler  les  Phi- 
lippines fous  la  proteôion  de  l'Ef*- 
pagne.  Ils  apportèrent  dans  la  colo- 
nie une  fi  grande  quantité  de  toutes 
les  efpeces  de  productions  du  fol  ôc 


^i)  Lib,  V  yp.  127,  &c. 
ta).Torquem,  1,  lib,  VyCap,  14, 


m 


:l 


,,.'Kt**t'î^>F 


178         l'Histoire 

des  manufaftiires  de  l'orient ,  qu'elfe 
fut  en  état  d'ouvrir  un  commerce  avec 
l'Amérique,  par  une  navigation  de 
côte  à  côte ,  la  plus  étendue  qui  fe 
faffe  fur  le  globe.  Dans  l'enfance  de 
ce  commerce ,  il  fe  faifoit  par  Callao 
fur  la  côte  du  Pérou  ;  mais  l'expé- 
rience ayant  fait  apperce voir  plufieurs 
inconveniens  à  fuivre  cette  route , 
l'entrepôt  de  ce  commerce  entre  l'o- 
rient &  l'occident  fut  tranfporté  de 
Callao  à  Acapulco  9  fur  la  côte  de  la 
nouvelle  Efpagne. 

Après  avoir  fubi  plufieurs  change^ 
mens  »  il  a  reçu  enfin  une  forme  ré« 
gujiiere.  Tous  les  ans ,  il  part  d'Aca- 
pulco  un  ou  deux  vaiffeaux  qui  peu- 
vent porter  jufqu'à  cinq  cents  mille 
pefos  d'argent  (i)  ,  mais  qui  ont  ra- 
rement à  bord  d'autres  objets  de 
quelque  valeur.  Ils  rapportent  en 
échange  des  épices  es  drogues,  des 
porcelaines  de  la  C.iine  &  du  Japon, 
des  toiles  de  coton  &  d'autres  toiles 
des  Indes ,  des  mouffelines  ,  des  foie- 
ries  &  tous  les  divers  objets  précieux 
que  l'orient  produit ,  dl  qu*il  doit  à 

(i)  Ricopiljib,  IX  ^  cap,  4^  ,  /.  6. 
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Irexcellence  de  fon  climat  ou  à  rin- 
duftrie  de  fes  habitans.  Depuis  long- 
tems  les  négocians  du  Pérou  avoienc 
part  à  ce  commerce  ,  &  pouvoient 
envoyer  tous  les  ans  un  vaifleau  à 
Acapuica,  pour  y  attendre  l'arrivée  de 
|ceux  de  Manille ,  &  prendre  une  por- 
tion des  marchandifes  qu'ils  empor- 
toient.  A  la  fin  les  Péruviens  ont  été 
I  exclus  par  les  édits  les  plus  rigoureux, 
k  toutes  les  marchandifes  de  l'orient 
font  réfer  vées  pour  h  confommatioa 
de  la  nouvelle  Éfpagne. 

Ce  privilège  procure  aux  habitans 
de  cette  contrée  des  avantages  incon- 
nus aux  autres  colonies  Ëfpagnoles* 
Les  manufaftures  de  l'orient  font  non» 
feulement  mieux  appropriées  à  un 
climat  chaud  &c  plus  éclatantes  que 
celles  de  l'Europe  ;  elles  ont  encore 
l'avantage  d'être  moins  chères  ;  en 
même  tems  les  profits  qu'on  y  fait 
font  afTez  confidérables  pour  enrichir 
tous  ceux  qui  les  tranfportent  de  Ma^ 
nille  ou  qui  les  vendent  dans  la  nou- 
velle Efpagne.  Comme  l'intérêt  d& 
l'acheteur  &  du  vendeur  concourent 
en  faveur  de  cette  branche  de  com^ 
merce  ,  il  s'étend  en  dépit  des  régie- 
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mens  imaginés  par  l'inquiète  jaloufie 
pour  lui  donner  des  bornes.  Avec  les 
marchandifes  dont  les  loix  autorifent 
Timportation  ,  il  paffe  vme  immenfe 
quantité  de  celles  de  Tlnde  dans  les 
marchés  de  la  nouvelle  Efpagne  (i), 
.&  lorfque  la  flotte  arrive  à  la  Vera- 
Cruz ,  elle  trouve  fou  vent  les  be- 
foins  du  peuple  déjà  fatisfaits  par  des[ 
marchandifes  mieux  aiTorties  ôc  à  meil.  | 
leur  compte. 

Dans  les  dirpoiîtions  du  commerce  I 
de  TEfpagne  il  n'y  a  rien  de  plus 
inexplicable  que  la  tolérance  de  ce 
commerce  entre  la  nouvelle  Efpagne 
&  les  Philippines  ,  rien  qui  répugne 
davantage  à  la  maxime  fondamentale! 
de  tenir  les  colonies  dans  une  perpé- 
tuelle dépendance  de  la  métropole  J 
en  prohibant  toute  efpece  de  moyen 
de    commercer  qui    put  leur   inf- 
pirer  Tidée  de  fuppléer  à  leurs  befolns 
par  une  autre  voie.  Cette  permifTion 
paroîtra  encore  plus  exiraordinaire  fi 
l'on  confidere  que  l'Efpagne  n'a  point 
elle  même  de  commerce  direft  avec| 
les  Philippines  ;  &  qu'ainfi  elle  ac^ 


,  ix)  Voyez  la  Note  XÇl^ 
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corde  à  une  de  fes  colonies  en  Amé- 
rique un  privilège  qu'elle  refufe  à  (es 
fujets  en  Europe.  Il  eft  probable  que 
les  colons  qui  peuplèrent  d'abord  les 
Philippines ,  ayant  été  envoyés  de  la 
nouvelle  Efpagne  ,  entreprirent  ce 
commerce  avec  une  contrée  qu'ils  re- 
gardoient  en  quelque  forte  comme 
leur  mère-  patrie  ,  avant  que  la  cour 
(le  Madrid  en  connut  les  conféquen- 
ces  ou  fût  l'empêcher  par  des  régle- 
mens.  On  a  fait  plufieurs  remontran- 
ces contre  ce  commerce,  comme  pré- 
judiciable à  l'Efpagne  ,  en  ce  qu'il 
porte  dans  un  autre  canal  une  grande 
fariiedes  richelfesqui  devroient  cir- 
culer dans  le  royaume ,  &  en  ce  qu'il 
tend  à  nourrir  dans  les  colonies  un 
cfprit  d'indépendance  &  à  encourager 
des  fraudes  multipliées  dont  il  ell  im» 
poffible  de  fe  garantir  dans  des  opé- 
rations qui  s'exécutent  fi  loin  de  l'inf- 
peftion  du  gouvernemeM.  Mais  com- 
me il  faut  toute  la  fageffe  &  toute  la 
vigueur  de  là  politique  pour  abolir 
une  pratique  appuyée  fur  l'intérêt  du 
plus  grand  nombre,  autorifée  &  con- 
iacrée  par  le  tems ,  le  commerce  en- 
tre Acapulco  &  Manille  femble  être 
toujours  auJÛTi  aâif  qu'il  Tait  jamais 
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écé ,  &  peut  être  regardé  comme  k 
principale  caufè  du  luxe  qui  règne  dant 
cette  partie  des  domaines  Espagnols  ' 
Heyenu  Maigre  cette  corruption  générale! 
public  de  des  colonies,  malgré  toutes  les  dimi- 
^^  '*"  nutions  qu'apportent  au  revenu  des| 
rois  d'Ëfpagne  &  le  commerce  inter- 
lope  des  étrangers  ,  &C  les  fraudes 
mêmes  de  leurs  propres  fujets  ,  ils 
n*en  tirent  pas  moins  des  fommeî 
immenfes  de  leurs  domaines  en  Amé- 
rique. Elles  font  le  produit  de  diffé- 
rentes importions,  xiu'on  peut  divifei 
en  trois  claffes  principales.  La  pre- 
mière renferme  ce  qu'on  paie  au  roi, 
comme  fouverain  ou  feigneur  fuze. 
rain  du  nouveau  monde.  Tels  font! 
fcs  droits  fur  l'or  &  l'argent  extraits 
des  mines  &c  le  tribut  levé  fur  les  In«| 
diens  ;  les  Efpagnols  appellent  le  pre- 
mier, droit  de /eigneuric'y  &  le  fécond  J 
droh  de  vaffalué,  La  féconde  comprend 
cette  foule  de  droits  fur  le  commerce, 
qui  le  fuivent  &  l'oppriment  dans 
tous  les  canaux  par  où  il  paiTe  ,  de- 
puis les  grandes  entreprifes  du  négo- 
ciant en  gros ,  jufqu'au  plus  petit  tra«| 
fie  du  marchand  en  détail.  La  croi< 
fieme  eft  compofée  de  ce  qui  revient 
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L  roi  comme  chef  de  l'églife  &  ad- 
niniiirAteur  des  fonds  eccléfiaftiques 
lans  le  nouveau  monde  :  en  confé- 
rence il  reçoit  les  prémices ,  les  an- 
Eates  Se  d'autres  revenus  attribués  à 
féglife  &  levés  par  la  chambre  apof- 
joliaue  en  Europe  ;  il  jouit  audl  du 
pnefice  de  la  vente  de  la  bulle  de  la 
[roifade.Cette  bulle  ,  publiée  tous  les 
Peux  ans  ,  renferme  une  abfolution 
lour  les  fautes  paflees ,  6c  entr'autres 
brivileges,  la  permi/Tion  de  faire  gras 
Udant  le  carême  ôc  aux  jours  mai- 
Ires.  Les  moines  employés  à  la  dif- 
[ribution  de  cette  bulle  ,  exaltent  fa 
lrer[u  avec  toute  la  ferveur  de  l'élo- 
jiience  animée  par  l'intérêt  ;  le  peu- 
ple ignorant  5c  crédule  y  croit  aveu- 
bernent;  &  tout  habitant ,  Efpagnol, 
Créole  ou  Métis,  s'empreffe  d'acheter, 
lu  prix  fixé  par  le  gouvernement , 
Ine  bulle  qu'il  croit  effentielle  à  ion 

[alut  (l).  ,.  .  .T.r'^:a.  « 

Il  eft  prefque  împoffible  de  déter- 
nlner  avec  précifion  à  quelle  fomme 
nontent  toutes  ces  différentes  bran- 
\ks  de  revenu.  L'étendue  des  do- 
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maines  Efpagnols  en  Amérique  ,  ]^ 
jaloufie  du  gouvernement  qui  les  renc 
înaccefTibles  aux  étrangers  ,  le  fllence 
myftérieux   que  les  Efpagnols  ont 
coutume  d'obferver  fur  tout  ce  qui  reJ 
garde  l'état  intérieur  de  leurs  colonies] 
tout  cela  concourt  à  jetter  fur  cette 
matière  un  voile  qu'il  n'eft  pas  facile 
de  lever.  Mais  on  vient  de  publier  iir 
détail ,  qui  paroît  auffi  exaft  qu'il  e( 
curieux  ,  du   revenu  royal  dans  h 
nouvelle  Efpagne  ;  d'où  l'on  peut  {\ 
former  une  idée  de  celui  des  autre 
provinces^  Selon  ce  détail ,  la  cou] 
ronne  ne  tire  pas  plus  de  vingt-deuj 
millions  cinq  cents  mille  livres  tour] 
nois  de  toutes  les  branches  d'impoii| 
tion  dans  la  nouvelle  Efpagne ,  donj 
il  faut  déduire  la  moitié  pour  les  fraij 
de  l'adminiôration  de  la  province  (i) 
H  eft  probable  que  le  Pérou  en  tenJ 
autant  ;  &  en  fuppofant  que  les  au] 
très  provinces  de  l'Amérique ,  y  coraj 
pris  les  ifles ,  fourniffent  un  tiers  dJ 
cette  valeur ,  nous  ne  nous  écarte] 
rons  pas  trop  de  la  vérité  en  conj 
eluant  que  le  revenu  de  l'Efpagne 


(i)  Voyez  la  Note  CL 
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vé  en   Amérique ,    n'excède   pas 
[trente  millions  fept  cents  mille  livres 
tournois.  Ce  compte  efl  bien  éloigné 
les  fommes  immenfes  auxquelles  on 
lî  quelquefois  porté  ce  revenu  d'après 
|b  fuppofitions  &  des  conjeûures(  i). 
11  y  a  néanmoins  en  ceci  une  chol'e 
emarquable  ^  c'eft  que  l'Efpagne  &C 
le  Portugal  font  les  feules  puiffances 
len  Europe  ,  qui  tirent  de  leurs  co- 
lùnies  i^n  revenu  direâ  ;  de  manière 
L'elles  fupportent  leur  part  des  dé- 
penfes  générales  du  gouvernement. 
Tout  l'avantage  qui  revient  aux  na- 
tions de  leurs  poffeffions  en  Amé- 
rique ,  c'efl  de  jouir  exçlufivement  du 
winerce  qui  s'y  fait  ;  au  lieu  qu'inr 
lépendamment  de  cela  ,  l'Efpagne  à 
lU  faire  contribuer  fes  colonies  à 
l'accroiffement  du  pouvoir  de  l'état 
pu  partage  proportionnel  des  charr 
;es  de  la  communauté ,  en  retour  de 
|aprote£kion  qu'elle  leur  accorde. 
Ce  que  je  viens  de  pféfenter  com- 
e  formant  le  revenu  de  l'Efpagne 
n  Amérique  ,  n'eft  que  le  produit 
pesimpofitTOns ,  &  cela  eft  bien  loin 
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(1)  Voyez  1^  Note  QI. 
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de  compofer  tout  ce  qui  revient  ai 
roi  de  fes  domaines  du  nouveau  tnot\\ 
de.  Les  droits  onéreux  établis  fur  le] 
marchandifes  exportées  d'Efpagne  er 
Amérique  (i),  &  ceux  que  paieni 
celles  qui  font  renvoyées  en  échange 
en  Europe  j  la  taxe  fur  les  nègres  ç(\ 
claves  dont  l'Afrique  fournit  le  nouj 
veau  monde,  &  plufieurs  autres  pei 
tites  branches  de  finance  ,  verfenJ 
dans  le  tréfor  des  fommes  confidél 
râbles  ,  dont  il  n'eft  pas  poflible  d^ 
déterminer  la  valeur. 

Mais  fi  le  revenu  que  l'Efpagn^ 

P^S^^^tire  de  l'Amérique  eft  confidcrable, 

«fr..A..r    les  dépenfes  de  Tadminifiration  de  fej 

tion.        colonies  y  font  proportionnées.  Dan 

tous  les  départemens  de  police  intc] 

rieure  &  de  finance  ,   TEfpagne 

adopté  un  fyftême  plus  compliqué, 

plus  embarrafié  de  tribunaux  6c  aoï\ 

£ciers,  qu'aucun  état   de  l'Europe 

dont  le  louverain  pofiede  une  piiil] 

fance   équivalente.   Cet    efprit   de 

faloufie  qu'elle  porte   dans  Tadmi- 

niftration   de  fes    établiflemens  en 

Amérique  &  (es  efforts  pour  préveniil 


(i)  Voyez  la  Note  cm. 
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«^*    Jla  fraude  dans  des  provinces  fi  éloi- 
leni  a\«   i_  1^/. .  /• n\ 1, ^ /_ 


— gnées  de  fon  infpedion,  l'ont  engagée 
s  fur  1  •"'^"^^^P^i^*'  '^s  tribunaux  &  les  agens 
)agne  e 


de  toute  efpece  avec  une  attention 
incore  plus  fcrupuleufe.  Dans   un 
pays  oii  les  dépenles  de  nccefïité  font 
|(onfidérahles  ,  les  falaires  de  ceux 
uifont  employés  pour  le  fervicede 
état  doivent  être  proportionnés  & 
[charger  le  revenu  d'un  immenfe  far- 
Ideau. 
Le  fafte  du  gouvernement  doit  en- 
ore  augmenter  le  poids  des  charges. 
es  vice-rois  du  Mexique  &  du  nou- 
eau  royaume  de  Grenade  ,  repré- 
[entant  laperfonnvî  du  fouvcrain  par- 
ides  peuples  amoureux  de  l'often- 
lation,  traînent  après  eux  toute  la 
ompe  des  rois.  Leur  cour  eft  com- 
ofée  fur  le  n)odele  de  Madrid  ;  ils  ont 
les  gardes  à  pied  ôc  à  cheval ,  une 
laifon  dans  les  formes,  un  nombreux 
tneûique,  &  toutes  les  marques  du 
ouvoir,  àun  degré  defplendeur  capa* 
lie  de  faire  oublier  qu'ils  ne  jouiffent 
près  tout  que  d'une  autorité  précaire, 
couronne  fournit  k  routes  ces  dé- 
enfes ,  néceffaires  à  Tordre  extérieur 
conftant  du  goavernçmçnt  j  )ç$ 
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vice-rois  ont  d'ailleurs  des  appoîntc- 
mens  particuliers ,  proportionnes  à  la 
dignité  &  à  rélévarion  de  leur  place. 
Le  falaire  ^xi  par  la  loi  eft ,  à  la  vé- 
rité, très-mçdiocre  ;  celui  du  vice- 
roi  du  Pérou  n'eu  que  de  trente  mille  i 
ducats  ,  oL  celui  du  vice-roi  du  Me- 
xique de  vingt  mille  (i).  Il  a  été  porte 
derniérémeni  jufqu'à  quarante  millej 
cats. 

Mais  ces  falaires  ne  conftitiientl 
qu'une  petite  partie  de  leur  revemij 
L'exercice  d'une  autorité  abfolne  dans! 
toutes  les  parties  du  gouvernemenij 
&  le  pouvoir  de  difpofer  de  plufieurs 
charges  lucratives  leur  procurent 
une  foule  d'occafions  d'accumulei 
des  richefles.  A  ces  émolumens,  qu'on 
peut  regarder  comme  approuves  & 
légitimes  ,  ils  ajoutent  fou  vent  deJ 
fommes  immenfes ,  par  des  exadionj 
qu'il  n'eft  ni  facile  de  découvrir ,  ni 
poflible  de  réprimer,  dans  jcesconiréej 
fi  éloignées  du  fiege  du  gouverne! 
ment.  Un  yice-roi  ,  en  fe  réfervanj 
exclufi veinent  quelques  branches  df 
çomm.erçej  en  s'intéreffant  dansd'aiij 


(i)  Ricof,  lib,  Jli  ,  tif,  3  ,  cap,  7%, 
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très,  en  favorifant  !es  fraudes  des  mar- 
chands ,  peut  fe  faire  un  revenu  an- 
nuel dont  on  n*a  pas  d'idée  en  Eu- 
rope (i).  J'ai  appris  qu'un  vice- roi 
avoit  tiré  foixante  mille  pefos  du 
feiil  article  des  préfens   ordinaires 
Gu'on  lui  fait  le  jour  de  Tanniver- 
laire  de  fa  naiflance,  qui  eft  toujours 
obfervé  comme  une  grande  fête.  Se- 
lon une  expreffion  Efpaçnole ,  les  re- 
venus légitimes  d'un  vice  -  roi  font 
connus  ;  fes  profits  réels  dépendent 
des  occaflons  6c  de  fa  confcience.  En 
conféquence  les  rois  d'Efpagne ,  com- 
me je  1  ai  déjà  obfervé ,  ne  donnent 
lacommiffion  de  vice-roi  que  pour 
peu  d'années  ;  mais  cela  même  rend 
iouvent  ces  officiers  plus  avides  ,  ôc 
ils  n'en  travaillent  qu'avec  plus  d'ar- 
deur &  d'adreffe  à  profiter  de  tous 
ksinftans  d'une  autorité  qu'ils  fa  vent 
devoir  bientôt  finir  ;   &    quelque 
|çourte  qu'en  foit  la  durée  ,  elle  fuffit 
rdinairement  à  réparer  une  fortune 
iélabrée ,  ou  à  en  créer  une  nouvelle. 
ais  au  milieu  même  d'une  épreuve 
luiTi  forte  pour  la  fragilité  humaine  , 
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on  a  des  exemples  d'une  vertu  întaûei 
Le  marquis  de  Croix  quitta  en  lyjx 
la  vice-royauté  de  la  nouvelle  Efpa- 
gne  ,  après  l'avoir  exercée  avec  une 
intégrité  généralement  reconnue,  &j 
rapporta  dans  fa  patrie  ,  au  lieu  d'im*i 
menfes  richefles  ,  l'admiration  &  les] 
applaudiffemens  d'un  peuple  recon. 
noiffant,  que  fon  gouvernement  avoij 
rendu  heureux. 
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NOTES 

ET  ÈCLAIRCISSEMENS. 


Note  XLVm,  pag.  1. 

J'ai  trouvé  de  grands  éclairciflemens 
fur  les  mœurs  &  la  politique  des  Amé- 
ricains dans  un  volumineux  manuf** 
crit  de  Don  Alonfo  de  Corita  ,  l'un 
des  juges  de  la  cour  d'audience  de 
Mexico. 

Philippe  II  voulant  connoître  en 
1553  le  moyen  d'impofer  fur  les  In< 
diens  un  tribut  qui  fût  à  la  fois  le 
plus  avantageux  poffible  pour  la  cou- 
ronne &  le  moins  onéreux  pour  ces 
peuples ,  adreffa  à  toutes  les  cours 
d'audience  de  l'Amérique  un  ordre  ^ 
par  lequel  il  leur  enjoignoit  de  ré» 
pondre  à  certaines  queftions  qu'il 
leur  faifot  fur  l'ancienne  forme  du 
gouvernement  établie  parmi  les  autres 
nations  Indiennes ,  &  fur  la  manière 
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dont  elles  payoient  les  impôts  à  leurs 
rois  &  a  leurs  chefs.  Ce  fut  en  confé- 
qiience  de  cet  ordre  que  Corita  ,  qui 
avoit  vécu  enAmérique  dix-neuf  ans, 
dont  il  en  avoir  pafle  quacorze  dans  la 
nouvelle  Efpagne,  compofa  l'ouvrage 
dont  j'ai  une  copie,  FI  affura  Philippe  If, 
que  durant  fa  réfidence  en  Amérique 
éc  dans  toutes  les  provinces  qu'il[a  vi- 
ûtées ,  il  s'efl  conflamment  appliqué 
à  étudier  les  mœurs  &c  les  ufages  des 
naturels  du  pays;  que  pour  cet  effet 
il  s'eft  entretenu  avec  les  Indiens  les 
plus  âgés  &  les  plus  intelligens  &  a 
confuhé  plufieurs  eccléfiaftiques  Ef* 
pagnols  quientendoient  les  langues  de 
ces  peuples ,  fur-tout  quelques  mif- 
iionnaires  qui  étoient  arrivés  dans  la 
nouvelle  Efpagne  ,  immédiatement 
après  qu'on  en  eut  fait  la  conquête. 
Il  paroît  que  Corita  étoit  affez  inf- 
truit  ,  &  qu'il  a  mis  dans  (es  recher- 
ches tout  le  foin  &  toute  Texaélitude 
dont  il  fe  fait  gloire.  Il  y  a  fur  •  tout 
une  circonftance  qui  rend  fon  témoi- 
gnage plaufible  ;  c'eft  qu'il  ne  l'a  pas 
donné  pour  qu'il  fut  rendu  public,  ni 
pour  appuyer  aucun  fyflême  9  mais 
îeulement  pour  répondre  pleinement 


tT  iCLAlRCTSSEMEKS.  Î9J 
âuxqueftions  qu'on  h\\  a  faites.  Quoi- 
que Herrera  ne  le  cite  pas  parmi  les 
outeurs  qu'il  a  pris  pour  guides  ,  j'ai 
lieu  de  conclure  de  plulieurs  faits  dont 
il  parle  &  de  plufieurs  expreflions 
dont  il  fe  fert  ,  que  les  mémoires  de 
Corita  ne  lui  étoient  pas  inconnus. 

Note  XLIX  ,  pag.  i6. 

Les  premiers  hlftoriens  Efpagnols 
ont  été  11  empreffés  &  fi  peu  exadls  à 
évaluer  le  nombre  des  habitans  des 
provinces  &  des  villes  de  l'Amérique, 
qu'il  n'eft  pas  polîible  de  favoir  avec 
quelque  précifion  à  combien  fe  mon* 
toit  celui  de  Mexico  même.  Cortès 
ne  parle  de  l'étendue  &  de  la  popu- 
lation de  Mexico  que  d'une  manière 
vague  &  générale  ,  qui  cependant 
fait  croire  que  cette  ville  n'étoit  pas 
inférieure  aux  plus  grandes  de  l'Eu- 
rope. Gomera  s'explique  plus  claire- 
ment &  affure  qu'il  y  avoit  foixante 
mille  maifons  ou  familles  à  Mexico  : 
Cron,  cap,  78.  Herrera  a  adopté  ce 
fentiment  :  Duad,  2 ,  lib.  VU ,,  cap. 
I }  ;  &  la  plupart  à^s  auteurs  le  fui- 
vent  aveuglément ,  fans  examen  & 
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fans  fcrupiile.  Suivant  ce  calcul ,  il 
doit  y  avoir  eu  300,000  âmes  à  Me- 
xico, Torquemada  ,  avec  fon  pen- 
chant ordinaire  pour  le  merveilleux, 
dit  qu'il  y  avoit  cent  vingt  mille  mai- 
fons  ou  familles  à  Mexico  ,  &  par- 
conféquent  environ  lix  cents  mille 
habitans  :  lib,  III ^  cap,  13.  Mais  fui- 
vant  une  defcription  fort  judicieufe 
de  l'empire  du  Mexique,  faite  par  un 
ÀQS  officiers  de  Cortès ,  la  population 
eft  ^xé^  à  6O5OOO  âmes  :  RamufAlI^ 
309,  A,  Ainfi  par  cette  évaluation 
qui  paroît  s'approcher  le  plus  de  la 
vérité,  Mexico  doit  avoir  été  une 
.ville  confidérable, 

^  Note  L,  pag,  21. 

C'eft  au  P.  Torribio  de  Benavente 
que  je  dois  cette  remarque  curieufe , 
qui  fe  trouve  pleinement  confirmée 
&  expliquée  par  Palafox  ,  évêque  de 
Los-Angeles.  La  langue  Mexicaine  eft 
la  feule,  dit- il ,  oii  fe  trouve  une  par- 
ticule qu'on  peut  ajouter  à  la  fin  de 
chaque  mot  pour  marquer  différentes 
nuances  de  polirefle  ou  de  refpeft , 
Sïtavas  revenntiaUs  y  de  Corujia.  En 
ajoutante  un  mot  la  fyllabe  finale  ^n 
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OU  a^in  5  il  devient  une  exprefîîon  ref- 
pedueufe  dans  la  bouche  d'un  infé- 
rieur. Lorfqu'avec  fon  égal  on  veut 
fe  fervir  du  mot  père  ,  on  dit  tait  ; 
mais  un  inférieur  dira  tatiin,  Lorf- 
qu'un  prêtre  parle  à  un  autre  prêtre , 
il  l'appelle  teopixque  ;  une  perfonne 
d'un  rang  inférieur  le  nomme  te^pix» 
catiin.  L'empereur  qui  regnoit  lorfque 
Cortès  conquit  le  Mexique  ,  fe  nom- 
moit  Montc\ume  ;  mais  fes  vaffaux 
l'appelloier  i  par  x^Ç^tùMonteiumaJin, 
Torribio ,  manuf,  Palaf,  virtudes  del 
Indio  ,  pag,  6  5 .  Les  Mexicains  avoient 
non-feulement  des  noms  de  refpeâ:  » 
mais  même  des  verbes  pour  marquer 
ce  fentiment.  La  manière  dont  ils 
étoient  formés  des  verbes  ordinaires 
fe  trouve  expliquée  par  D*  Jof.  L  .ig, 
Aldama  y  Guevera  ,  dans  fa  gram- 
maire Mexicaine ,  n°.  18  8, 

Note  LI  ,  pag,  19. 

En  comparant  plufieurs  pafTages  de 
Cor ita  &  d'Herrera  ,  on  peut  fe  for- 
mer une  idée  affez  jufte  des  différentes 
manières  dont  les  Mexicains  contrit 
buoient  au  foutien  du  gouvernement. 
Il  paroxt  que  quelques  perfonnes  à^ 
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premier  rang   ont  été  exemptes  de 
payer  aucune  efpece  de  tribut  ,  & 
que  leur  feule  obligation  envers  le  pu- 
Êlic  fe  bornoit  au  fervice  militaire 
perfonnel  &  à  fuivre  avec  leurs  vaf- 
îaux  la  bannière  de  l'empereur.  lO.Lts 
vafTaux  immédiats  de  la  couronne 
et  oient  non- feulement  tenus  au  fer- 
vice  militaire  perfonnel  ;    mais  ils 
payoient  encore  en  nature  une  cer- 
taine portion  du  produit  de  leurs 
ter*  es.  30,  On  retenoit  aufli  une  par- 
tie des  appointemens  de  ceux  qui 
cxerçoient  des  places  d'honneur  01. 
de  confiance.  40.  Chaque  CapulUe  ou 
affociation  cultivoit ,  pour  le  fervice 
de  la  couronne ,  une  partie  de  fes 
communes  ,  &  en  portoit  le  produit 
dans  les  greniers  de  l'empereur.  5  °.  Oa 
prenoit  pour  le  fervice  public  une 
certaine  partie  de  tout  ce  qu'on  por- 
toit aux  marchés  publics  ,  foit  des 
fruits  de  la  terre  ,  (bit  des  différentes 
productions  des  artiftes  &  des  ma- 
nufadfcures  ;   &   les   marchands  qui 
payoient   cette    redevance    étoient 
exempts  de  toute  autre  taxe.  6^.  Les 
Mayeques  ,  ou  adfcripti  gleba ,  étoient 
tenus  de  cultiver  un  certain  diftriâ 
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fens  chaque  province ,  qu'on  peut 
regarder  comme  domaine  de  la  cou- 
ronne ,  &  d'en  porter  les  productions 
dans  les  magafins  publics.  Ainfi  le  fou- 
verain  recevoir  une  partie  de  tout 
ce  qu'il  y  avoit  d'utile  &  de  précieux 
dans  le  pays  ,  tant  des  productions 
naturelles  de  la  terre  que  de  l'in- 
duftrie  du  peuple  :  ce  que  chaque 
particulier  payoit  au  gouvernement 
paroît  avoir  été  peu  de  chofe.  Corita, 
pour  répondre  à  Tune  des  queftions 
propofées  par  Philippe  II  à  l'audience 
de  Mexico ,  a  cherché  à  eftimer  en  ar- 
gent la  valeur  de  ce  que  chaque  ci- 
wyen  payoit ,  &  il  ne  le  fait  mon- 
ter qu'à  trois  ou  quatre  réaux^  c'eft- 
à-dire  de  trente-trois  à  quarante-cinq 
fols  de  France. 
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Note   LII  ,  pa§.  30. 

Cortès,  qui  paroît  avoir  été  étonné 
ide  ces  ouvrages  comme  d'une  preuve 
du  génie  des  Mexicains  ,  en  donne 
une  defcription  particulière.  «  Le 
»  long  de  la  chauffée  » ,  dit-il  ,  «  qui 
»  mené  à  la  ville  ,  on  a  pratiqué  deuîC 
»  conduits  j  çompofés  d'argile  mêlée 
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»  de  mortier  ,  larges  d'environ  deux 
9>  pas  ,  fur  fix  pieds  de  hauteur.  Par 
»  l  un  de  ces  conduits  paiTe  un  cou- 
w  rant  d'eau  excellente  ,  du  volume 
»  du  corps  d'un  homme  ,  qui  va  juf- 
»  qu'au  milieu  de  la  ville  dont  elle 
»  abreuve  abondamment  tous  les  ha- 
»  bitans.  Le  fécond  conduit  n'eft  def- 
f>  tiné  qu*à  y  faire  palier  l'eau  lorf- 
»  qu'il  eil  néce (faire  de  nettoyer  ou 
»  de  réparer  le  premier.  Comme  ces 
»  conduits  pafTent  le  long  de  deux 
H  ponts  aux  endroits  où  il  y  a  des 
»  brèches  à  la  chauffée  par  lefquelles 
»  coule  Teau  falée  du  lac ,  il  y  a  ries 
w  tuyaux  de  la  groffeur  d'un  bœuf. 
M  L'eau  eft  portée  par  des  canots  clans 
>#  tous  les  quartiers  de  la  ville  pour  y 
»  être  vendue  aux  habitans  »  :  Rdat, 
ajj.Ramuf,  141  ^A. 

Note  LUI ,  pa^.  33» 

On  voîf  dans  Tarfenal  du  palais 
royal  à  Madrid  une  armure  complette 
qu'on  dit  avoir  été  celle  de  Monté- 
ïume.  Elle  efl  faite  de  plaques  de 
cuivre  fort  minces  &  vernies»  Les 
ferfoxuxe^  les  plus  inilruites  ciq'uâi 
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que  c'eft  un  ouvrage  oriental  ;  ce 
qui  paroît  confirmé  par  les  dragons 
qu'on  voit  fur  les  ornemens  d'argent 
qui  la  couvrent ,  &  dont  le  travail  eft 
infiniment  fupérieur  à  tout  ce  qu'a 
produit  l'art  des  Mexicains.  Il  eft  pro- 
bable que  les  Efpagnols  ont  reçu  cette 
armure  des  ifles  Philippines.  Le  feul 
ouvrage  inconteilable  des  Mexicains 
que  je  connoifle  en  Angleterre  ,  eft 
une  coupe  d'or  fin  ,  qu'on  dit  avoir 
appartenu  à  Montézume.  Elle  pefe 
environ  cinq  onces  &  un  demi-gros. 
On  en  préfenta  trois  deffins  à  la  fo« 
clété  des  antiquaires ,  le  lo  juin  176 5» 
D'un  côté  on  voit  la  tête  d'un  hom- 
me en  face,  de  l'autre  en  profil ,  &  du 
troiiieme  par  derrière.  On  dit  que  le 
relief  a  été  fait  en  frappant  d'un  poin- 
çon le  côté  intérieur  de  la  coupe ,  ce 
qui  a  produit  la  préfentation  de  l'ob- 
jet fur  le  côté  extérieur.  Les  traits 
font  groffiers  ,  cependant  paffables  9 
mais  trop  mal  deflinés  pour  être  un 
ouvrage  Efpagnol.  Cette  coupe  fut 
achetée  par  Edouard  ,  comte  d'Ox- 
ford ,  pendant  qu'il  fe  trouvoit  avec 
fa  flotte  dans  le  port  de  Cadix ,  &C  elle 
appartient  aujourd'hui  au  lord  Archer^ 
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fon  petît-fils.  Je  dois  ce  détail  à  mon 
refpeûable  &  fpirituel  ami ,  M.  Bar- 
rington. 

Note  LIV  ^  pag.  40. 

Le  lefteur  inftruît  s'appercevra  fa- 
cilement que  je  dois  beaucoup  pour 
cette  partie  de  mon  ouvrage  à  l'évê- 
que  de  Gloucefter  ,  qui  a  marqué 
avec  autant  d'érudition  que  de  génie 
les  progrès  fucceffifs  qu'a  fait  Teiprit 
humain  dans  fa  route.  Il  eft  le  premier, 
à  ce  que  je  crois  ,  qui  ait  formé  ua 
fyftême  raifonnable  &  plaufible  des 
différentes  manières  d'écrire  des  na- 
tions fuivant  les  différens  degrés  de 
leurs  connoiffances.  Dlv.  légation  6/| 
Mo/es  m  ^pag,  69.  Le  favant  &  ju- 
dicieux auteur  du  traité  de  la  forma' 
tion  méchanique  des  langues  y  a  ajouté  j 
quelques  obfervations  importantes:] 
iom»  J  9 pag,  1^^  ,  &c^ 

Comme  les  peintures  des  Mexi- 
cains font  un  des  plus  curieux  monu- 
mens  des  premières  méthodes  d'écri- 
ture ,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  del 
faire  connoître  par  quels  moyens  on 
ks  a  préfervée^  de  Toubli  général 
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dans  lequel  font  tombés  tous  les  ou- 
vrages cle  l'art  en  Amérique  ,  &  com- 
ment elles  ont  été  communiquées  au 
public.  C'eft  à  l'attention  du  curieux 
obfervateur  Hakkiyi  que  nous  en 
devons  la  première  6c  la  plus  curieufe 
colleftion ,  publiée  par  Purchas.  Don 
Antoine  Mendoza ,  vice- roi  de  la  nou- 
velle Efpagne  ,  ayant  Jugé  que  ces 
peintures  étoient  dignes  d*être  pré- 
fentées  à  Charles  V  ,  les  envoya  en 
Efpagne  ;  mais  le  vaifîeau  qui  les  por- 
toit  tut  pris  par  un  garde-côte  Fran- 
çois ,  &  elles  tombèrent  entre  les 
mains  de  Thevet ,  géographe  du  roi , 
qui  ayant  voyagé  lui-même  dans  le 
nouveau  inonde  &  décrit  une  de  fes 
provinces ,  recherchoit  avec  foin  tout 
ce  qui  pouvoit  jetter  un  nouveau  jour 
fur  les  mœurs  des  Américains.  A  fa 
mort  elles  furent  achetées  par  Hak» 
îuyt ,  qui  alors  étoit  chapelain  de 
l'ambaiTadeur  d'Angleterre  à  la  cour 
de  France ,  &  qui  les  laiiTa  à  Purchas, 
lequel  les  publia  à  la  prière  du  fa- 
vant  antiquaire  Henry  Spelman,  Put" 
chas  y  tom*  III  ^  p,  1065. 

Le  fécond  monument  de  Y  écriture  m 
tabUaux  des  Mexicains  fut  publié  en 
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deux  planches  par  le  médecin  Fran* 
çois  Gemelli  Carreri.  La  première  eft 
une  carte  ou  tableau  des  progrès  des 
anciens  Mexicains  lors  de  leur  pre- 
mière arrivée  dans  le  pays,  &  des  dif- 
férentes habitations  qu'ils  formèrent 
avant  d'avoir  fondé  la  capitale  de 
leur  empire  fur  le  lac  de  Mexico.  La 
féconde  eft  une  roue  chronologique, 
ou  un  cercle  qui  repréfente  la  ma- 
nière dont  ils  calculoient  &c  mar« 
quoient  leur  cycle  de  cinquante-deux 
ans.  Le  premier  tableau  lut  donné  à 
Carreri  dans  la  ville  de  Los  -  Angeles 
parle  Dr.  Chrifloval  de  Guadalajora, 
&  il  reçut  le  fécond  de  Don  Carlos 
de  Siguenza  y  Gongorra.  Mais  comme 
on  croit  aujourd'hui ,  je  ne  fais  fur 
quelle  preuve  ,  que  Carreri  n'eft  ja- 
mais forti  de  l'Italie  ,  &  que  fon  fa- 
meux Giro  del  Mundo  n'eft  que  le  récit 
d'un  voyage  fuppofé,  je  n'ai  pas  parlé 
de  ces  peintures  dans  le  texte.  Elles 
paroifTent  cependant  manifeftement 
des  produôions  Mexicaines  ;  elles 
ëtoient  regardées  comme  telles  par 
Borurini  ,  qui  étoit  fort  en  état  de| 
juger  fi  elles  étoient  véritables  ou  fup- 
pofées.  Le  ûylç  du  premier  de  ceil 
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tableaux  efl  beaucoup  plus  parfait  que 
celui  d'aucun  autre  ouvrage  de  delîîn 
qu'on  ait  conlervé  des  Mexicains  ; 
mais  comme  on  dit  que  ''original  a 
prefque  été  effacé  par  le  tems  ,  je 
foiipçonne  qu'il  a  été  retouché  & 
corrigé  par  quelque  artifte  Européen, 
Carreri,  Chutchill ,  I^^p,  487.  La  roue 
chronologique  eft  une  reprélentation 
exade  de  la  manière  dont  les  Mexi- 
cains fupputoieiit  le  tems ,  fiiivant  le 
récit  d'Acofla ,  lib.  VI ,  cap,  2.  Elle 
paroît  reffembler  à  celle  qu'avoii  vu 
ce  favant  Jéfuite  ,  Ôc  fi  on  peut  la  re- 
garder comme  un  monument  authen- 
tique ,  elle  prouve  que  les  Mexicains 
avoient  des"  caraderes  artificiels  ou 
arbitraires  qui  ,  outre  les  nombres , 
repréfentoieni  différentes  chofes.Cha- 
que  mois  eft  repréfenté  par  le  fym- 
bole  de  Quelque  travail  ou  cérémo- 
nie religieufe  qui  lui  étoit  particulier. 
Le  troifieme  morceau  de  peinture 
Mexicaine  a  été  découvert  par  un  au- 
tre Italien.  Laurent  Boturini  Bena- 
ducci  partit  pour  la  nouvelle  Efpagne 
en  173 <>.  Divers  incidens rengagèrent 
à  apprendre  la  langue  des  Mexicains 
&  à  raû'w^inbler  les  débris  de  leurs 
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monumens  hiftoriques.  Il  employa 
neuf  ans  à  ces  recherches  ,  avec  tout 
renthoufiafme  d'un  faifeur  de  projet 
&  toute  la  patience  d'un  antiquaire.  En 
1746  ,  il  publia  à  Madrid  fon  Idea  du 
una  nueva  hijiori a  gênerai  de  la  America 
feptenirional ,  contenant  le  réfultat  de 
fes  recherches  ;  il  y  joignit  un  cata- 
logue de  fon  cabinet  d'hifloire  Amé- 
ricaine ,  divifé  en  trente-fiTf  articles. 
Son  idée  d'une  nouvelle  hiftoire  me 
paroît  l'ouvrage  d'un  homme  aafîi 
bizarre  que  crédule  ;  mais  fon  cata- 
logue des  cartes ,  des  peintures  ,  c!es 
regiftres ,  des  impôts ,  des  almanachs, 
&c.  eft  furprenant.  Malheureufement 
le  vaiffeau  fur  lequel  il  envoyoit  en 
Europe  une  pattie  de  cette  colleôion, 
fut  pris  par  un  armateur  Anglois  pen- 
dant l'avant  dernière  guerre ,  &  il  eft 
apparent  que  le  tout  fut  perdu  par 
l'ignorance  de  ceux  entre  les  mains  de 
qui  ces  effets  tombèrent.  Boturini  lui- 
même  encourut  la  difgrac^  de  la  cour 
d'Efpagne  &  mourut  dans  un  hôpital 
à  Madrid.  L'hiftoire  ,  dont  Vldk  n'é- 
toit  qu'un  profpeclus ,  n'a  jamais  été 
publiée.  Il  paroît  que  le  reile  de  cette 
coUeâion  a  été  difperfé.  Une  partie 
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tomba  entre  les  mains  de  l'archevê- 
que de  Tolède  aftuel ,  lorfqu'il  étoit 
encore  primat  de  la  nouvelle  Efpagne, 
&  il  en  publia  le  curieux  regiftre  des 
impôts  dont  j'ai  parlé  plus  haut. 

La  feule  cclleâion  de  peintures 
Mexicaines  que  je  connoiiTe  ,  outre 
celles  dont  je  viens  de  parler,  fe  trouve 
à  la  bibliothèque  Impériale  à  Vienne, 
J'en  ai  obtenu ,  par  ordre  de  leurs 
majeftés  Impériales  ,  une  copie  en 
huit  tableaux  ,  fi  fidèlement  imités 
qu'à  peine  pouvoit-on ,  à  ce  qu'on 
m'a  marqué ,  diftinguer  les  copies  des 
originaux.  Suivant  une  note  qui  fe 
trouve  fur  ce  recueil  Mexicain  ,  il 
paroît  qu'Emmanuel ,  roi  de  Por- 
tugal ,  en  fit  préfent  au  pape  Clément 
VII,  qui  mourut  en  1533.  Après 
avoir  paffé  par  les  mains  de  plufieurs 
poffeffeurs  iîluftres ,  cette  Cplled^ion 
tomba  entre  celles  du  cardinal  de 
Saxe-Eifenach  qui  les  préfenta  à  l'em- 
pereur Léopold.  On  ne  peut  douter 
que  ces  peintures  ne  foient  l'ouvrage 
des  Mexicains  ;  mais  elles  font  d'un 
ftyle  tout  à  fait  différent  de  toutes 
les  autres.  J'en  ai  fait  graver  une  pour 
fatisfâire  la  çuriofué  des  lecteurs  qui  la 
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croiront  digne  de  leur  aitentîon.  Si 
l'objet  étoit  affez  important ,  il  feroit 
polïible  de  parvenir  avec  quelque  at- 
tention  &  avec  le  fecours  des  plan- 
ches de  Purchas  &  de  l'archevêque  de 
Tolède  ,  à  former  quelques  conjec- 
tures plaufibles  touchant  le  fens  de  ce 
tableau.  Pliifieurs  figures  font  abfo- 
lument  femblables.  ^4  A  font  des  bon- 
cliers  &  des  dards  à  peu  près  de  la 
même  figure  que  ceux  qu'on  voit 
dans  Purchas ,  pag,  1 070 ,  1 07 1  ,  6'c. 
B  B  repréfentent  des  temples  qui  ref- 
femblent  beaucoup  à  ceux  de  Pur- 
chas, pag,  1 1 09  ôc  1 1 1 3  ,  Ô£  à  ceux  de  I 
la  féconde  planche  de  Lorenzana.  C 
eft  une  balle  de  manteaux  ou  d'ha- 
bits  de  coton  ,   dont  la    figure  fe| 
trouve  dans  prefque  toutes  les  plan- 
ches de  Purchas  &  de  Lorcnzana.£££| 
paroiflent  être  des  capitaines  Mexi- 
cains en  habits  de  guerre  ,  dont  lesl 
ornemens  fingiiliers  refiemblent  aux 
figures  de  Purchas ,  pag,  1 1 1  o,  1 1 11, 
II 13.  Je  luis  porté  à  croire  que  ce| 
tableau  reprélente  un  regiftre  d'im- 
pôt ,  parce  que  la  manière  d'expri- 
mer les  nombres  s'y  retrouve  loii" 
yenr.  DD  D  ^  &c.  Boturini  dit  quel 


\  \ 


ET  iCLAlRCISSEMENS.        307 

llamaniere  de  compter  par  des  nœuds 
Lioit  aufTi  familière  aux  Mexicains 
qu'au  peuple  du  Pérou,  pag,  85  ; 
lopinion  qui  paroît  confirmée  par  U 
Inianiere  dont  les  unités  font  reprc- 
Ifeniées  dans  les  peintures  Mexicaines 
Iqiie  j'ai.  Elles  relTemblent  parfaite- 
nient  ^  une  fuite  de  nœuds  faits  à 
lune  corde. 

Note  LV  ,  pag,  43. 

Le  premier  fut  appelle  le  prince  de 
mlancc  mot  telle  \  le  fécond  Upartagcur 
Yàonimes  ,  le  troifieme  le  verfeur  de 
mng'i  le  quatrième  le  fcigneur  de  la 
hiaïjbn  noire,  Acofla ,  lih,  Fl^  cap,  15. 

>  * 

Note  LW  ^  pag,  54. 

Le  temple  de  Cbolula  qu'on  re- 
gardoii  comme  le  >Uis  facré  de  tous 
ceux  de  la  nouveUc  Ir  ipagne ,  en  étoit 
auiTi  le  plus  confidcrable.  Ce  n'ctoit 
cependant  qu'un  mont  déterre  folide, 
|[lont  la  bafe  ,  félon  Torquemada  , 
avoit  plus  d'un  quart  de  lieue  de  cir- 
cuit &  qui  avoit  quarante  brades  de 
mV^yxXtMçnd.  Ind.  lib,  lll^cap»  19. 
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Suivant  les  difFérentes  figures  des 
temples  qu'on  trouve  dans  les  pein. 
îures  gravées  par  Purchas  >  il  y  a  lieu 
de  croire  que  tous  ceux  des  Mexicains 
étoient  conftruits  de  la  même  ma* 
niere.  P'oyei  voL  III  ,  pag,  H09 
iiio,    1113. 

Note  LVll,pa§.  5(5. 

Ce  n'étoît  pas  feulement  à  Tlafj 
cala  6c  à  Tepeaca ,  mais  à  Mexicc 
snême ,  que  les  maifons  du  peuple 
h'étoient  que  des  cabanes  bâtieà  avec 
de  k  terre  ou  des  branches  d'arbrej 
Elles  étoient  extrêmement  baffes 
étroites  ,  fans  autres  meubles  que 
quelques  vafes  déterre.  Ainfi  que  chez 
les  Indiens  les  plus  fauvages,  plufieurs 
familles  habitoient  fous  un  même  toitJ 
fans  avoir  aucun  appartement  fcparéJ 
Herrera  ,  Decad,  2  ,  lib»  Vil ,  cap,  \y\ 
l'ib,  X ,  cap,  11,  Decad,  4 ,  lib,  iy\ 
cap.  17.  Torquem,  lib,  III ^  cap.  i],\ 

Note  LYlll  ^pag.  5  5. 

Une  perfonne  qui  a  vécu  long-temsl 
dans  la  nouvelle  Ëfpagne  &  qui  a 
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vifité  la  plupart  de  fes  provinces, 
jn'adit,  qu'il  n'y  avoit  dans  l'éten- 
due de  ce  vafte  empire  ,  aucun  mo- 
nument ni  aucun  veftige  de  quelque 
édifice  qui  ne  fîit  plus  ancien  que  le 
tems  de  la  conquête ,  ni  même  aucun 
pont  ou  grand  chemin  ,  excepté  la 
chauffée  qui  va  de  Guadeloupe  à  la 
porte  de  Mexico  ,  par  laquelle  Cor- 
lès  entra  dans  cette  ville.  Manu/crie 
lijitre  les  mains  de  tauuuu  L'auteur 
[d'un  autre  manufcrit  obferve  qu'il  ne 
Irefte  pas  le  moindre  veftige  de  Texif- 
ence  d'aucun  ancien  bâtiment  Indien, 
ublic  ou  particulier  ,  ni  à  Mexico , 
i  dans  aucune  province  de  la  nou- 
elle  Efpagne,  «  J'ai  traverfé  » ,  dit-il , 
toutes  les  provinces  adjacentes  ; 
c'eft  à  dire,  la  nouvelle  Galice  ,  la 
nouvelle  Bifcaye ,  le  nouveau  Me- 
xique ,  Sonora  ,  Cinaloa  ,  le  nou- 
*  veau  royaume  de  Léon  &  le  nou- 
II  veau  Santandera ,  fans  avoir  trouvé 
aucun  monument  digne  de  remar- 
que ,  excepté  des  ruines  près  d'un 
ancien  village  dans  la  vallée  de  Ca^ 
fas  grandes j^\i  trentième  degré  qua- 
rante-fix  minutes  de  latitude  lep- 
tentrionale  ,  &  à  deux  cens  cin- 
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>>  quante-huit  degrés  vingt  •  qimrel 

»  minutes  de  latitude  de  l'ifle  de  Te- 

»  nerif,  ou  quatre  cents  foixante  lieuesl 

»  au  nord-nord-ouett  de  Mexico  »,\ 

Il  décrit  avec  beaucoup  d'exadiiude 

ces  ruines  ,  qui  paroilTent  avoir  faiJ 

partie  d'un  méchant  bâtiment  de  gaJ 

zon  &  de  pierres ,  recouverts  d'une] 

terre  blanche  ou  de  chaux.  Un  mifl 

fionnaire  lui  avoir  dit  avoir  vu  les 

ruines  d'un  pareil  bâtiment  à  enviror 

cent  lieues  au  nord-oueft  ,  fur  les 

bords  de  la  rivière  de  faint  -  Pierre] 

Manufcrit  entre  les  mains  de  l'auteur. 

Ce  qui  donne  beaucoup  de  crédlil 
à  ces  témoignages ,  c'eft  qu'ils  n'onJ 
point  été  avancés  pour  foutenir  qiielJ 
que  fyftême  particulier  ,  &  que  et 
font  de  fimples  réponfes  à  des  quefJ 
tions  que  j'avois  faites.  Il  faut  croira 
cependant  que  lorfque  ces  voyageurJ 
ont  dit  n'avoir  trouvé  aucunes  ruinei 
ni  aucun  refte  d'ouvrages  ancienj 
dans  l'empire  du  Mexique  ,  ils  onj 
feulement  voulu  faire  entendre  qu'il 
n'y  reftoit  rien  qui  puiffe  donne! 

Quelque  idée  de  grandeur  ou  de  magnij 
cence  dans  les  ouvrages  de  fes  anj 
ciens  habitans.  Car  y  fuivant  le  tel 
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tnoignage  de  plufieurs  écrivains  Ef- 
pagnols ,  il  paroîr  qu'on  voit  encore 
quelques  veftiges  d'anciens  bâtimens 
à  Otumba ,  Tlafcala  ,  Cholula  ,  &c. 
Villa  "  Segnor  :  Theatro  Amer.  pag. 
143,  308,  353.  D,  Franc.  Ant.  Lo- 
renzana  ,  ci  -  devant  archevêque  de 
Tolède ,  dans  fon  introduftion  à  Té- 
dition  des  cartes  de  la  relation  de  Cer- 
tes ,  qu'il  a  publiées  à  Mexico ,  parle 
de  quelques  ruines  qu'on  voit  encore 
dans  plufieurs  villes  ,  par  lefquelles 
Cortès  a  paffé  en  fe  rendant  à  la  ca- 
pitale ,  pag,  4 ,  &c.  Mais  aucun  de  ces 
auteurs  n'en  donne  la  moindre  def- 
cription  .  *"*  ces  ruines  paroiffent  fi 
peu  conf  i  ^ jbles,qu'à  peine  fuffifent- 
dles  pour  faire  voir  qu'il  y  a  eu  au-; 
trefois  quelque  bâtiment  dans  ces  en* 
droits.  Le  grand   tertre  de  terre  à 
Cholula  ,  auquel  les  Efpagnols  ont 
donné  le  nom  de  temple ,  s'y  trouve 
toujours ,  mais  fans  le  moindre  ef- 
jcalier  pour  y  monter  &  fans  aucune 
|apparence  de  pierre.  Cette  élévation 
ne  paroît  maintenant  qu'une  mon- 
agne  naturelle ,  couverte  d'herbe  & 
Tarbriffeaux  ;  &  peut-être  qu'elle  n'a 
Ijamais  été  rien  de  pliis.  Torquemada  y 
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lib.  III  ^  cap,  19.  J'ai  reçu  une  def.l 
cription  fort  exaôe  des  ruines  d'unj 
temple  près  de  Guernavaca,  fur  laj 
route  de  Mexico  à  Acapulco.  Elles 
font  compofées  de  larges  pierres, 
auffi  exaftement  jointes  les  unes  aux 
autres  que  celles  des  bâtimens  des  Pé. 
ruviens ,  dont  nous  parlerons  dans  la 
fuite.  Les  fondations  de  ce  temple 
forment  un  carré  de  vingt-cinq  vergesl 
d'Angleterre  ,  ou  foixante  -  quinze 
pieds  de  roi  ;  mais  il  diminue  d'é- 
tendue à  mefure  qu'il  s'élève  enhain 
teur ,  non  par  gradation  ,  mais  en  fel 
refl'errant  tout^à  coup  à  des  diftances 
régulières  ;  de  forte  qu'il  doit  avoir 
reSemblé  à  la  figure  È  de  la  planche, 
Il  fe  terminoit ,  à  ce  qu'on  dit  ,  eij| 
pyramide. 

Note  LIX  ,  pag,  63. 

Il  paroît  que  les  hiftoriens  EfpaJ 
gnols  ont  beaucoup  exagéré  le  nom-j 
bre  des  viâimes  humaines  qu'on  fa- 
crifioit  à  Mexico.  Suivant  Gomera, 
il  n'y  avoit  point  d'année  oii  )'on| 
n'immolât  vingt  mille  perfonnes  aux 
divinités  du  Mexique  ,  &  il  y  avoitl 

nicirJ 
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même  des  années  où  elles  alloient  à 
cinquante  mille:  Croa,  cap,  229.  Les 
crânes  de  ces  malheureufes  viâimes 
étoient  rangés  par  ordre  dans  un  bâ- 
timent deftiné  pour  cet  effet  ;  &  deux 
des  officiers  de  Cor  tes  qui  les  a  voient 
comptés  ,  ont  dit  à  Gomera  qu'il  y 
en  avoit  cent  trente-fix  mille ,  il^îd^ 
i<ip.  82.  Le  rapport  d'Herrera  eft  plus 
incroyable  encore  :  il  dit  que  le  nom- 
Lre  des  viûimes  étoit  fi  grand ,  qu'on 
en  facrifioit  cinq  mille  en  un  jour,  ôc 
en  quelques  occahons  même  jufqu'à 
vingt  mille  :  Decad,  3 ,  lib.  11^  cap,  ï6. 
Torquemada  les  furpaffe  tous  deux 
en  exagération  :  car  il  prétend  qu'on 
immoloit  annuellement  vingt  mille 
enfans  ,  fans  compter  les  autres  vic- 
times. Mond,  Ind,  lib.  Vil  ^  cap,  21, 
L'autorité  la  plus  refpeâable  en  fa^ 
veur  de  ce  grand  nombre  de  vi^imes, 
eft  celle  de  Zumurraga  ,  premifc 
évêque  de  Mexico  ,  qui  dans  une 
lettre  au  chapitre  général  de  îoïi  or- 
dre ,  écrite  en  165 1 ,  dit  que  les  i\ie» 
Ixicains  iacrifîoient  tous  les  ans  vingt 
I  mille  vi^^imes.  Davila  ,  Ttatro  ecclef* 
Î19.  D'un  autre  côté,Barth.  de  Las 
ICafas  remarque  que  fi  l'on  avoit  fait 
Tome  IF.  O 
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mourir  tous  les  ans  un  fi  grand  nom" 
bre  d'hommes  ,  le  Mexique  ne  feroit 
jamais  parvenu  à  ce  degré  de  popu- 
lation qui  furprit  tous  les  Efpagnols 
lorqu'ils  y  arrivèrent ,  &  il  affure 
pofitivement  que  les  Mexicains  ne 
iacrifîoient  jamais  plus  de  cinquante 
à  cent  perfonnes  par  an.  Voyçz  fa  dif. 
pute  avec  Sepulveda  ,  qui  fe  trouve 
jointe  à  idi  Breviffima  relacion^pag,  loç. 
Cortès  ne  fpécifie  pas  le  nombre  des 
hommes  qu'on  facrifioit  annuelle- 
ment ;  mais  B.  Diaz  del  Caftillo  dit 
que  les  religieux  Francifcains  qu'on 
envoya  dans  la  nouvelle  Efpagne  im- 
tncdiaiement  après  la  conquête,  ayant  j 
fait  des  recherches  à  ce  fujet ,  ont 
trouvé  qu'on  facrifioit  tous  les  ans 
deux  mille  cinq  cens  perfonnes  à| 
Mexico.  C  207. 

Note  LXf  pag.  65. 

Il  eft  pour  aînfi  dire  inutile  d'ob« 
ferver  que  la  chronologie  Péruvienne 
eft  non  -  feulement  obfcure  ,  mais 
qu'elle  eft  même  en  contradiéHon 
avec  les  obfervations  les  plus  exa61e$| 
&  les  plus  étendues  fur  la  durée 
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chaque  règne  ,  dans  quelque  fuccel^ 
fion  de  prince  qu'on  fuppofe.  On  a 
trouvé  que  le  nombre  moyen  n'a  pas 
paffé  vingt  années.  Suivant  Acofta  & 
GarcilafTo  de  la  Vega ,  HuanaCapac, 
qui  mourut  environ  l'année  1 517  ,  a 
été  le  douzième  Inca,  On  ne  peut  pas 
compter  que  la  monarchie  du  Pérou 
ait  duré  plus  de  deux  cens  quarante 
uns  ;  cependant  ils  aflurent  qu  elle  a 
fubfifté  pendant  quatre  cents  années* 
Jcojia ,  lih.  VI ,  cap,  19.  Vcga  jlïb,  7, 
çap,$>  Suivant  ce  rapport  9  la  durée 
,  moyenne  de  chaque  règne  ell  portée 
à  trente-trois  ans,  au  lieu  de  ^ngt, 
nombre  établi  par  les  obfervations  de 
Newton  ;  mais  les  traditions  des  Pé« 
ruviens  étoient  fi  imparfaites  ,  que 
quoique  le  total  y  foit  fixé  d'une  ma- 
nière pofitive ,  le  nombre  Aqs  années 
de  chaque  règne  eu  cependant  in« 
connu* 

1 
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1 1  ;  Acofta  ,  lib.  V  ^  cap,  19,  Mais 
Garcllaffo  de  la  Vega  prétend  que 
c[uoigue  cette  coutume  barbare  eût 
iubfifté  parmi  leurs  ancêtres  non  ci- 
vilifés ,  elle  fut  totalement  abolie  par 
les  Incas ,  &  qu'on  n'a  jamais  offert 
de  viôime  humaine  dans  le  temple  du 
foleil.  Cette  affertion  &  les  raifons 
plaufibles  fur  lefquelles  il  l'appuie, 
iUffifent  pour  réfuter  les  écrivains 
Efpagnols  dont  les  récits  ne  paroif- 
fent  fondés  que  fur  des  oui- dire  & 
non  fur  ce  qu'ils  ont  obfervé  eux- 
mêmes.  Vc^a ,  lïh.  II,  cap,  4.  Les  Pé- 
ruviens dans  une  de  leurs  fêtes  ,  of- 
froient  des  gâteaux  ,  arrofés  du  fang 
tiré  des  bras  ,  des  fourcils  ^  du  nez 
de  leurs  enfans  :  idem ,  lih.  Fil ,  cap. 
6.  Cette  cérémonie  paroît  avoir  été 
!Mne  fuite  de  leur  ancienne  coutume, 

^    Note  IXll,  pag.  84. 

Les  Efpagnols  ont  adopté  ces  deux 
'coutumes  des  anciens  Péruviens.  Ils 
ont  confervé  quelques-uns  des  aque- 
ducs ou  canaux  faits  du  tems  des  In- 
cas ,  &  en  ont  conftruit  de  nouveaux, 
au  moyen  defquels  ils  arrofent  tousi 
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les  champs  qu'ils  cultivent.  UUoa, 
voyage  ,  tom.  I ,  pag,  411  ,  477.  Us 
continuent  auffi  à  employer  pour  fu-, 
mier  le  guano  ,  ou  la  fiente  des  oi- 
feaux  de  mer.  UUoa  donne  une  def- 
cription  de  la  quantité  prefque  in- 
croyable qui  s'en  trouve  dans  les 
petites  ifles  qui  bordent  la  côte  :  ll^id., 
pag»  481, 

Note   LXlll,  j^ag.  88.      '..  î 

UUoa  ,  voyage  ,  tom,  /,  pag,  1S6  i 
&c.  a  décrit  le  temple  de  Cayambo  , 
le  palais  des  Incas  à  Callao  dans  la 
plaine  de  Lacatunga ,  &  celui  d'Atun- 
Cannar ,  qu'il  a  examinés  avec  beau- 
coup de  loin.  On  trouve  dans  les 
Mémoires  de  t académie  de  Berlin^  année 
1746  ^pag.  43  5  ,  un  mémoire  curieux 
de  M.  de  la  Condamine  fur  les  ruines 
d'Atun  -  Cannar.  Acofta  parle  des 
ruin^'S  de  Cuzco  qu'il  a  examinées  s 
llb,  VI ,  cap,  14.  Garcilaffo  ,  dans, 
fon  ftyle  ordinaire  ,  donne  des  def-; 
criptions  pompeufes  &  confufes  de 
plufieurs  temples  &  autres  édifices 
j publics  :  lïb,  ///  ,  cap.  i ,  11;  lïh,  Vl^ 

tap,  4,  Don  Zapata  *  dans  un  trûté 
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volumineux  fur  le  Pérou  quî  n*a  pa« 
encore  été  publié ,  donne  la  defcnp- 
tion  de  ptufieurs  monumens  des  an- 
ciens Péruviens ,  dont  les  autres  écri- 
vains n'ont  pas  fait  mention  :  manuf* 
erlt  entre  Us  mains  de  Vauuur.  Ulloa  y 
tom,  I  y  pag»  391 ,  parle  de  quelques 
anciennes  fortifications  Péruviennes, 
qui  étoient  aufli  des  ouvrages  con- 
ndérables  &  fort  folides.  Trois  cir- 
conftances  frappèrent  principalement 
tous  ces  obfervateurs  :  1°.  la  grandeur 
énorme  des  pierres  que  les  Péruviens 
^voient  employées  pour  quelques- 
uns  de  leurs  bâtimens.  Acofta  en  3 
inefuré  une  qui  avoit  trente  pieds  de 
long  &  dix- huit  de  large ,  fur  fix  d'é- 
paiffeur  ;  cependant  il  ajoute  ,  qu'il 
s'en  trouvoit  de  beaucoup  plus  gran- 
des encore  à  la  fortereffe  de  Cuzco, 
D  eft  difficile  de  concevoir  comment 
lés  Péruviens  pouvoieni  les  remuer 
&  les  élever  même  à  ia  hauteur  de 
douze  pieds.  2°.  L'impéritie  des  Pé- 
ruviens dans  Vart  de  la  charpente. 
Avec  la  patience  &  la  perfévérance 
naturelles  aux  Américains ,  ils  peu- 
vent être  parvenus  à  donner  aux 
pierres  la  lorme  qu'ils  defixoient  ,1 


!  :\ 
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principalement  en  frotiantune  pierre 
contre  l'autre ,  ou  par  le  moyen  de 
leurs  haches  &  autres  inftrumens  de 
pierre  ;  mais  avec  ces  outils  grofliers , 
ils  n'ont  pu  faire  que  de  foibles  pro- 
grès dans  la  charpenterie.  Les  Péru- 
viens ne  pouvoient  pas  emmortaifer 
deux  poutres  enfemble ,  ni  donner  la 
moindre  folidité  aux  ouvrages  de 
charpente.  Comme  ils  ne  favoient  pas 
former  la  clef  des  voûtes ,  ils  igno- 
roient  tout  à  fait  Tufage  des  cintres 
dans  rarchitefture ,  &  les  auteurs  Ef* 
pagnols  n'ont  pu  concevoir  comment 
ils  pouvoient  faire  les  toits  des  grands 
bâtimens  qu'ifs  éle voient. 

La  troifieme  particularité  eft  laf 
preuve  frappante  que  fourniffent  tous 
les  monumens  des  Péruviens ,  de  leur 
peu  de  génie  &  d'invention ,  &  de 
leur  extrême  patience  qui  n'éroit  pas 
moins  remarquable.  Aucune  des  pier- 
res employées  à  la  conflruâ-ion  de 
ces  ouvrages  ne  recevoit  une  forme 
particulière  ou  égale  aux  autres  ,  qui 
pût  la  rendre  propre  à  bâtir.  Les  In- 
diens les  prenoient  telles  qu^elles 
tomboient  des  montagnes  ou  qu'on 
ks  tiroit  des   carrières.  Les  unes; 

Oiv 


j  10  Notes.. 

étoient  quarrées  ,  les  autres  trîangu. 
laires ,  celles-ci  convexes ,  celles-là 
concaves.  Ils  employoient  leur  artôc 
leur  induftrie  à  les  joindre  enfemble, 
en  formant  des  creux  dans  l'une  qui 
répondoient  parfaitement  aux  faillies 
ôc  ai  X  élévations  d'une  autre.  Cette 
lente  opération ,  qu'ils  auroient  pu 
abréger  fi  facilement  en  adaptant  en« 
femble  les  furfaces  des  pierres  ,  foit 
en  les  frottant ,  foit  en  les  travaillant 
avec  leurs  haches  de  cuivre,  paroîtroit 
incroyable  ,  fi  l'on  pouvoir  en  dou- 
ter en  voyant  les  ruines  de  ces  bâ- 
timens.  Cela  leur  donne  un  afpeft 
finguîier  aux  yeux  des  Européens.  11 
n'y  a  aucune  fuite  régulière  dans  les 
fondemens  des  bâtimens  ,  ôi  aucune 
pierre  ne  reffemble  à  une  autre  par 
la  forme  &  par  fes  dimenfions  ;  tan- 
dis qi:e  par  l'induftrie  perfévérante , 
mais  mal  entendue  des  Indiens  ,  elles 
font  toujours  jointes  enfemble  avec 
cette  minutieufe  exad^itude  dont  j'ai 
parlé.  Ulloa  a  fait  cette  obfcrvation 
fur  les  pierres  de  la  fortereffe  d'Atun- 
Cannar  ,  Foyage  ,  voL  /,  pag,  387.! 
Pineto  donne  une  pareille  defcrip- 
tion  de  la  fortereffe  d€  Cuzco  >  lej 
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plus  parfait  de  tous  les  ouvrages  Pé- 
ruviens :  Zapata  ;  manufcrit  entre  lei 
mains  de  l'auteur.  Suivant  M.  de  la 
Condamine  y  il  y  avoit  des  affifes  de 
pierres  exaôement  parallèles  &  de 
même  hauteur  dans  quelques  parties 
des  ruines  d'Atun-Cannar  ;  ce  qu'il 
remarque  comme  une  preuve  des 
progrès  des  Péruviens,  ► 


{ 


Note  LXlSf  ^pag.  91. 

Ces  ponts  tendus  par  leur  propre 
oids ,  agités  par  le  vent  ou  dans  un, 
alancement  continuel  par  le  mou-' 
vement  de  la  perfonne  qui  y  paiTe  ^1 
offrent  d  abord  à  la  vue  un  fpeâacle 
effrayant.  Mais  les  Efpagnols  ont  ce-i 
pendant  trouvé  que  c'étoit  la  manière, 
la  plus  ai  fée  de  pader  les  torrens  du. 
Pérou  ,  fur  lefquels  il  feroit  difficile 
d'en   conflruire   de  plus  folides  de 
pierre  ou  de  bois.  Il  y  a  des  ponts  de 
liane  dans  le  Pérou ,  fi  larges  que  ki^ 
mules  peuvent  y  paffer  toutes  char- 
gées :  tel  eft  celui  qui  eft  fur  la  rivière 
d'Apurimac  ,  oh  pafTent  toutes  les 
marchandifes  6c  autres  effets  dans  lef- 
Suçl$  conûûe  le  coounerce  entre  le 
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Pérou  &  lès  provinces  de  Lîma  ,  de 
Cuzco  9  &c.  On  emploie  une  mé- 
thode plus  (impie  pour  paffer  des  ri* 
vieres  moins  confidérables  :  un  ma- 
nequin  dans  lequel  fe  place  le  voya* 
geur  ,  eft  fufpendu  à  un  fort  cable 
tendu  d'un  bord  de  la  rivière  à  1  au- 
tre ;  on  pouffe  &  tire  le  manequin 
par  le  moyen  de  deux  corder  qui  y 
lont  attachées.  Ulloa ,  voyage  au  PU 
rou  y  tom.  J  y  pag,  358* 
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Note  LXV  ,  pag.  108* 


<•' 


♦  '    V- 


•/ 


.  Tai  puifé  mes  idées  fur  ces  faits 
àsiUS  bi  Notitia.  heve^  de  là  cxpedicion 
milltar  tk  Sonora  y  Cinaloa  y  fu  exito 
^//{ ,  y  vantojofe  ejlado  ,  en  que  pot 
confecmncia  dt  ello ,  fe  han  puejlo  eni'  I 
bas  provincial  y  publiée  à  Mexico  le  17 
juin  1771 ,  pour  fatisfaire  la  curiofité 
des  négociam  qui  a  voient  fourni  au 
vice-roi  l'argent  néceffaire  pour  faire 
•et  armement.  Les  copies  de  cette  no* 
tice  font  rares  à  Madrid;  mais  j'en  ai 
obtenu  une  qui  m'a  mis  à  portée  de 
communiquer  ces  faits  curieux,  au 
public.  Suivant  ce  récit ,.  on  a  trouve 
îlciiitk'lamiiie  de  Yecorato  dçlapro; 
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vînce  de  Cinaloa  un  grain  d'or  de 
vingt-deux  carats ,  pefant  feize  marcs 
quatre  onces  quatre  ochavas  ;  ce  qui 
fait  environ  quinze  marcs  quatre  on- 
ces trois  grains  ,  poids  de  France  , 
qu'on  a  envoyé  en  Efpagne  comme 
tm  préfent  digne  du  roi ,  &  qui  fe 
trouve  maintenant  dépofé  dans  le 
cabinet  de  fa  majeflé  catholique  à 
Ivladrid. 

Note  LXVl  ^pag.   io8r 

L'incertitude  des  géographes  fur 
ce  point  efl  finguliere  5  car  Cortès^ 
paroît  avoir  examiné  les  côtes  de  la 
Californie  avec  une  grande  attention^ 
L'archevêque  de  Tolède  a  publié ,. 
d'après  l'original  qui  fe  trouve  entre 
les  mains  du  marquis  del  Valle ,  def- 
eendant  de  Cor  tes  ,  une  carte  dreffée 
en  1541  ,  par  le  pilote  Domingo* 
Caftillo  ,  dans  laquelle  la  Californie 
cft  placée  comme  une  péninfule  ,  qui 
s'étend  à  peu  près  dans  la  même  di- 
reftion  qu'on  lui  donne  aujourd'hui 
dans  les  meilleures  cartes,  êi  la  pointe 
©il  le  fleuve  Colorado  fe  jette  dans  le 
golfe  y  efl:  marauce  avec  précifioii«- 
M^  d^  ttucva^  MJpagna\  317. 
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Note   LXVII  ,  pag,  iij^» 

Je  dois  ce  fait  à  l'auteur  de  Yhîp 
toîre  philofophiquc  &  politique  des  deux 
Indes  ,  tom.  III  ,  /?..  105.  ;  &  après 
avoir  confulté  ime  perfanne  intelli. 
gente  ,  qui  ayant  demeuré  long-iems 
fur  les  côtes  des  Moskltes  ,  y  a  fait  le 
commerce  du  bois  de  teintiue  ,  j'ai 
trouvé  que  cet  ingénieux  aiiteur  a  été 
bien  informé  Le  bois  coupé  près  de 
la  ville  de  Saint-François  d«  Cam- 
pêche  eft  d'une  qualité  infiniment  {\v 
périeure  à  celui,  de  l'autre  côté  de 
Vucatan,  &  le  commerce  des  Aiv 
glois  dans  la  baie  de  Honduras  tire 
à  fa  fin. 

Note  LXVIII,  p^.  138.  . 

Le  P.  Torribio  de  Benevente  ou 
Motolinea  ^  a  ailîgné  dix  caufes  à  la 
dépopulation  rapide  du  Mexique  ^ 
auxquelles  il  donne  le  nom  des  dix 
fléaux*  Il  y  en  a  plufieurs  qui  ne  font 
pas  particulières  à  cette  province 
Itukment.  i^.  L'introduôion  de  la 
petite  vérole»  Cette  maladie  fiit  por^ 
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tee  pour  la  première  fois  dans  la  nou- 
velle Efpsgne  ,  en  I  ^10  ,  par  un  ef- 
dave  Nègre  de  la  fuite  de  Narvaès. 
Torribio  affure  que  la  moitié  du  peu- 
ple des  provinces  où  régna  cette  ma- 
ladie ,  en  mourut.  A  cette  mortalité  , 
occafîonnée  par  la  petite  vérole,  Tor- 
quemada  ajoute  deux  effets  deftruc- 
lifs  ou  maladies  contagieufes  qui  ré- 
gnèrent en  1545  &  1576.  Huit  cents 
mille  hommes  périrent  par  la  pre- 
mière ,  &  plus  de  deux  millions  par 
la  féconde ,  fuivant  le  calcul  exaû  fait 
par  ordre  des  vice-rois  :  Mond,  Ind. 
tom,  I ,  pag.  642.  La  petite  vérole  ne 
fut  introduite  dans  le  Pérou  que  plu-» 
fleurs  années  après  Tinvalion  des  Ef- 
pagaols,  mais  fut  très-fatale  aux  na^ 
turels  du  pays.  Garcia  ,  Origen»  pag. 
88.  1'.  Le  nombre  de  ceux  qui  furent 
tués  ou  qui  périrent  de  befoin  pen- 
dant la  guerre  avec  les  Efpagnols, 
fur-tout  pendant  le  fiege  de  Mexico. 
l^,  La  grande  famine  qui  fuivit  la 
réduftion  de  Mexico  ,  parce  que  Le 
peuple  des  deux  partis  avoit  égale- 
ment négligé  de  cultiver  les  terres^, 
ce  qui  arriva  dans  toutes  les  autres 
contrées  conquifes  par  les  Efpag^no% 


ji6  Notés 

40,  Les  charges  onéreufes  împofees 
par  les  Efpagnols  aux  Indiens  de  leurs 
upartimïmtos.  5°.  Le  poids  opprefTif 
des  taxes  qu'ils  n'étoient  pas  en  état 
de  payer  ,  &  dont  ils  ne  pouvoient 
efpérer  aucune  exemption.  6°.  Le 
gr'  nd  nombre  d'Indiens  employés  à 
ralTembler  l'or  que  les  torrens  char- 
r^ent  des  montagnes  ,  qu'on  forçoit 
à  quitter  leurs  habitations  fans  aucune 
provifion  pour  leur  fubfiftance  ,  6c 
qujon  expofoit  à  toute  la  rigueur  du 
froid  dans  ces  régions  élevées.  7®.  Les 
travaux  immenfes  pour  rebâtir  Me- 
xico ,  que  Cortès  prefla  avec  tant 
d'ardetir  qu'il  en  mourut  un  nombre 
incroyable  d'Indiens.  8®.  Le  nombre 
d'hommes  condamnés  à  Tefclavage 
fousdifFérens  prétextes  &  employés  à 
exploiter  les  mines  d'argent.  Ces  mal- 
heureux marqués  par  leurs  maîtres 
avec  un  fer  chaud,  comme  le  bétail, 
étoient  conduits  par  troupeaux  dans 
ks  montagnes.  9°.  La  nature  du  tra- 
vail auquel  ils  étoient  condamnés , 
fcs  vapeurs  nuifiblcs  de  ces  mines ,  la 
froideur  du  climat  h.  le  manq'ie  des 
vivres  furent  li  funeftes  ,  que  Tor- 
sibia^  aâ'ure  qiie  la  campagne  autour 
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it  plufieiirs  de  ces  mines  ,  principa- 
lement près  de  Guaxago  ,  étoit  cou* 
verte  de  corps  morts ,  que  l'air  étoit 
corrompu  par  leur  puanteur  ,  &  que 
la  quantité  des  vautours  &  des  autres 
oifeaux  de  proie  étoit  (i  grande  que 
leur  nombre  obfcurciflbii  le  IbleiL 
10°.  Les  Elpagnols  dans  leurs  difFé-^ 
rentes  expéditions  ôc  dans  leurs 
guerres  civiles  firent  périr  un  grand 
nombre  d'Indiens  en  1  s  forçant  de 
kskr.vw  ài^tamenes  ou  de  porte-faix,. 
Cette  dernière  oppreffion  fut  fatale 
aux  Péruviens.  La  quantité  d'indiens 
qui  périrent  pendant  l'expédition  de 
Gonzale  Pizafre  dans  les  provinces 
qui  font  à  Veildes  Andes j  peut  donner 
une  idée  de  ce  qu'ils  ont  fouïtert,&: 
faire  juger  combien  leur  nombre  di- 
minua.Torribio  ,  ma nuf me, Cor itz^, 
dans  fî  Brève  y  fummaria  relacion  ^ 
éclaircit  oc  conHrme  pluiieurs  obfer- 
vations  de  Toiribio  ,  auxquelles  il 
renvoie  les  le£^eurs.  Manufcrit  entre 
ks  mains  de  C auteur* 
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Note  LXIX,/^^^.  ij^i         > 
]&&}Qtefquieu  même  a  ado[M:é  cette 
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idée  ,  Ub,  FUI  ,  cap.  18  ;  mais  le 
defir  qu'avoit  ce  grand  homme  d'é- 
tablir un  fyftême,  Ta  rendu  quelque- 
fois peu  attentif  dans  fes  recherches , 
&  fon  génie  trop  ardent  hii  a  fait  né- 
gliger  plulieurs  caufes  awfl»  évidentes 
que  folides. 

Note  IXX^pag,  139. 

On  en  trouve  une  preuve  convain» 
came  dans  le  teftameotd'iuib  !le ,  oh 
elle  montre  la  plus  tendre  foUicitude 
pour  que  les  Indiens  foient  traités 
d'une  manière  douce  &  humaine.  Ces 
louables  fentimens  de  la  reine  ont  été 
adoptés  dans  les  loix  publiques  d'Ëf* 
pagne  &  fervent  d'introduÔion  aux 
réglemens  contenus  fous  le  titre  de 
hon  traitement  des  Indiens  :  RecopiL  liK 
FI  y  tit.  10» 

Note  LXXr,/?<rg.  143. 

Le  tiers  du  feptieme  titre  du  pre^ 
mier  livre  de  la  Rccopilacion  ,  qui 
contient  les  réglemens  touchant  les 
pouvoirs  &  les  fondions  des  arche- 

{vêques  &  des  cvêques ,  roule  fur  I3 
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charge  qui  leur  eft  impofée  comme 
protedeurs  des  Indiens  ^  &  parle  de 
tous  les  cas  où  il  eft  de  leur  devoir 
de  les  protéger  contre  ropprelTion  , 
tant  dans  leurs  propriétés  que  dans 
leurs  perfonnes.  Non  -  feulement  ils 
font  chargés  par  des  loix  de  cette 
fonftion  ,  aum  humaine  qu'honora- 
ble ;  mais  ils  l'exercent  en  effet. 

Je  pourrois  en  citer  des  preuves 
fans  nombre  tirées  des  auteurs  Ef- 
pagnols  :  mais  je  préfère  de  m'en  rap- 
porter à  Gage ,  qui  étoit  peu  difpofé 
à  accorder  au  clergé  romain  un  mé- 
rite auquel  il  n'auroit  pas  eu  droit  de 
prétendre.  Survey  ,  pa^.  141 ,  192  , 
é'c.  Henry  Hawks  ,  négociant  An- 
glois ,  qui  pendant  cinq  ans  a  réfidé 
dans  la  nouvelle  Efpagne ,  avant  l'an- 
née 1571,  rend  le  même  témoignage 
favorable  au  clergé  romain.  Hakluyt , 
///,  pa^,  496.  Une  loi  donnée  par 
Charles  -  Quint  autorife  non-feule- 
ment les  évêques ,  mais  tous  les  ec- 
cléfiai^iques  en  général  ,  à  infi^rmer 
&  avertir  le  magiftrat  civil ,  daiis  le 
cas  oii  quelque  Indien  feroit  privé  de 
fa  liberté  &  de  fes  droits  :  RecopiL 
liK  FI ,  lit.  6  '»  Ub*  14  ;  ce  qui  les 


w 
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conftitiioit  protefteurs  en  titre  des  I?!'» 
diens.  Il  y  a  eu  des  eccléfiaffiquesEf-i 
pagnols  qui  ont  refufé  rabfolution  à 
ceux  de  leurs  compatriotes  qui  poffé- 
doient  des  mcomknda  &  regardoient 
les  Indiens  comme  àts  efclaves  ,  on 
qui  les  employoient  à  l'exploitation 
des  mines.  Gonzal  Davil ,  Ttatro  «. 

Note  LXXII,/?^^.  144; 

Suivant  Gage  ,  Chiapa  dos  Indios 
contient  quatre  mille  familles  ,  Ôc  il 
en  parle  comme  d'une  des  villes  In- 
diennes les  plus  peuplées  de  rAmc: 
rique  i  pag.  104* 

Note  lX%lll,  pag,  144. 

Il  efl  très-difficile  de  fe  procurer 
tin  état  exaû  de  la  popuLrion  des 
royaumes  de  l'Europe  où  la  police  eft 
la  plus  parfaite  &  oh  les  fciences  ont 
fait  les  plus  grands  progrès.  Dans 
l'Amérique  Elpagnole  où  les  con- 
noiflances  font  encore  au  berceau ,  & 
où  peu  d'hommes  ont  le  loifir  de  fe 
iivreir  aux  recherches  de  pure  fpécti* 
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lairon ,  on  a  fait  peu  d'attention  à  cet 
objet.  Cependant  en  1741,  Philippe  V 
ordonna  aux  vice-rois  &  aux  gou- 
verneurs des  différentes  provinces  de 
l'Amérique  ,  de  Lire  un  dénombre- 
ment des  habitans  de  leurs  diftri^s  & 
d'envoyer  un  état  de  leur  nombre  & 
de  leurs  occupations;  en  conféquence 
de  cet  ordre ,  le  comte  de  Fuen-Clara, 
vice-roi  de  la  nouvelle  Efpagne  , 
chargea  Don  Jof.  Am.  de  Villa-Segnor 
y  Sanchez  d'exécuter  cette  commif- 
fion  dans  la  nouveLe  Efpagne.  Villa- 
Segnor  publia  le  réfultat  de  (qs  recher- 
ches dans  fon  Teatro  Amcricano  ,  d'au- 
près les  rapports  des  magiflrats  des 
différentes  provinces ,  &  d'après  Ces 
propres  obfervations  &  la  longue 
communication  qu'il  avoit  eue  avec 
le  plupart  des  provinces.  Des  neuf 
diocèfes  dans  lefqueîs  l'empire  du 
Mexique  eft  divifé ,  il  n'en  a  cité  que 
cinq  ,  favoir  l'archevêché  de  Mexica 
&  les  évêchés  de  Los- Angeles,  de 
Mechoacan ,  d'Oaxaca  &  de  la  nou- 
velle Galice.  Il  n'a  fait  aucune  men- 
tion des  évêchés  de  Yucatan  ,  de 
Verapaz ,  de  Chiapa  &  de  Guatimala ,. 
quoique  la  race  des  Indiens  foit  plus. 
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nombreufe  en  ce  dernier  endroit  que 
dans  auciLie  autre  partie  de  la  nou- 
velle Efpagne.Dansle  dénombrement 
da  diocelefort  étendu  de  la  nouvelle 
Galice  ,  il  décrit  bien  la  fituation  des 
différens  villages  Indiens  ;  mais  il  ne 
fpécifie  le  nombre  des  habitans  que 
d'un  petit  nombre  de  ces  villages.  Les 
Indiens  de  cette  vafle  province  ,  dans 
laquelle  lapuiffance  des  Efp?gnolseft 
encore  imparfaitement  établie  ,  ne 
font  pas  enregiflrés  avec  la  même 
exaÔitude  que  dans  les  autres  parties 
deAa  nouvelle  Efpagne.  Suivant  Villa- 
Segnor  ,  voici  l'état  a£luel  de  la  po- 
pulation dans  les  cinq  diocèfes  nom- 
més ci-defTu  s  ,  tant  pour  les  Efpagnols 
que  pour  les  Nègres  ,  les  Mulâtres 

&  les  Métis.  Famille». 

Mexico.    .   ......  105201 

Los-Angeles 30600 

Mechoacan 30840 

Oaxaca yi^C 

Nouvelle  Galice 16770 

190708 

'  Araifondecinqperfonnes 
par  famille,  le  nombre  total 
cftde  . 953540 
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Famillei, 

.05201 

30600 

30840 

16770 
190708 


953540 
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Nombre  des  familles  In 
tiennes  dans  le  diocèfe  de 

Mexico •  •  •  119511 

Los  Angeles ;  88140 

Mechoacan 36196 

Oaxaca     44111 

Nouvelle  Galice .  .  .  ,  6111 

Total 194391 

En  comptant  cinq  personnes  par  fa- 
inille,le  nombre  total  cft  de  i  ,47 1 ,95  5. 
Nous  pouvons  compter  avec  d'autant 
plus  de  certitude  fur  le  calcul  du  nom- 
bre des  Indiens  5  qu'il  eft  pris  de%la 
I matricule  ou  du  regiftre  fuivant  le- 
quel onlevoh  le  tribut  qu'ils  payoienr. 
Puifque  des  neuf  diocèfes  on  en  a 
omis  toîalemcnt  quatre,  &c  que  le  dé- 
nombrement de  la  nouvelle  Galice 
n'a  été  fait  que  très-imparfaitement  ^ 
mous  pouvons  en  conclure  que  le 
nombre  des  Indiens  dans  l'empire  du 
[Mexique  va  au-delà  de  deux  millions» 

Le  calcul  du  nombre  des  Efpagnols 
Ineparoît  pas  être  û  exad.Villa-Segnor 
remarque  en  termes  généraux,  que 
plufieurs  Efpagnols ,  Nègres  &  Métis 
réfident  enfemble  dans  plufieursen- 
Uroits  ,  fans  fpécifier  leur  nombre. 
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Ceft  pourquoi  fi  nous  raiTcmblons 
tous  ces  habitans  avec  ceux  qui  de- 
meurent   dans   les   quatre   diocèfesi 
qu'on  a  omis  ,  le  nombre  des  Efpa.  i 
gnols  &  ceux  des  races  mêlées  peu- 
vent  probablement  monter  à  un  mil. 
lion  &  demi.  Dans  quelques  endroits  1 
Villa- Segnor  diftingue  les  Efpagnols 
des  trois  races  inférieures  de  Nègres, 
de  Mulâtres  &  de  Métis  ,  &  marque 
leur  nombre  féparément  ;  mais  enl 
général  il  les  joint  enfemble.  Cepen- 
dant par  la  proporcion  obfervée  dansl 
les  endroits  oîi  le  nombre  de  chaque| 
efpece  eft  marqué  ,  ainfi  que  le  dé- 
tail de  Tétât  de  la  population  dans  lai 
nouvelle  Efpagne  donné  par  d'autres 
hiftoriens  ,  il  eft  clair  que  le  nombre 
des  Nègres  &  des  habitans  de  race 
mêlée ,  excède  de  beaucoup  celui  des 
Efpagnols.  Peut-être  doit- on  porter 
ces  derniers  à  plus  de  cinq  cents  millej 
contre  un  million  des  autres. 

Quelque  défeûueux  quefoit  cecal-l 
cul ,  il  ne  m'a  cependant  pas  été  pof-| 
fible  de  me  procurer  des  connoiffan- 
ces  aiîez  exactes  du  nombre  des  ha-l 
bitans  du  Pérou  ,  pour  former  desl 
conjeftures  auffi  fatisfaifantçs  fur  IV 
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fat  de  (a  population.  Je  fais  qu'en 
iy6i ,  le  protedeur  des  Indiens  dans 
la  vice-royauté  du  Pérou  comproit 
qu'il  y  en  avoir  6 1 1,780, qui  payoient 
le  tribut  au  roL  Comme  toutes  les 
femmes  &  tous  les  mineurs  étoient 
exempts  de  cette  taxe ,  dans  le  Pérou, 
on  doit  fuppofer  que  le  nombre  des 
Indiens  montoit  à  1,449,1 10.  Manttf" 
crit  entre  les  mains  de  C auteur. 

Je  vais  parL-r  d'une  autre  méthode 
de  calculer  ou  du  moins  de  faire  des 
conjeâiires  touchant  l'état  de  1«  po- 
pulation de  la  nouvelle  Eipagne  & 
du  Pérou.  Suivant  un  état  que  j'ai 
lieu  de  croire  exa£l ,  lp  :  ombre  des 
copies  de  la  bulle  de  la  Croirade,  en- 
voyées au  Pérou  à  chaque  ijouvelle 
publication, eft  Je  1,171,953, Ôcpour 
la  nouvelle  Efpa^ne  ,  de  1,649,316. 
On  m'a  dit  qu'il  n'y  a  qu'un  petit 
nombre  d'Indiens  qui  achètent  la 
bulle,  &  qu'on  la  vend  principale- 
ment aux  Efpagnols  ôc  aux  h&bitans 
\k  race  mêlée  j  de  l'orte  que  fuivant 
j  cette  manière  de  calculer  ,  le  nom- 
bre des  Efpagnols  &  des  races  mêlées 
Imonteroit  au  moins  à  trois  millions. 
Le  nombre  des  bâbitans  de  plu- 
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lieurs  villes  d'Amérique  Efpagnole  j 
peut  nous  donner  quelque  idée  de 
rétendue  de  la  population  ,  &  cor- 
riger l'idée  peu  exaâe  mais  commune 
qu'on  a  dans  la  Grande-Bretagne ,  du 
fx)ible  6c  milérable  état  de  fes  colo- 
nies. La  ville  de  Mexico  contient  au 
moins  1 50,000  habitans  ;  Los  -An- 
geles plus  de  60,000  ,  tant  Efpagnols 
qu'habitans  de  race  mêlée  :    Fllk* 
Segnor,  pag,  247.  Guadalaxara  con- 
tient au-delà  de  30,000  âmes,  fans| 
compter   les  Indiens  :  ibid,  llt>,  11^ 
pag.  106,  Il  y  en  a  54,000  à  Lima: 
D,  Cofmc  Bueno ,  dcfcr,  de  Pcm ,  1 764, 1 
Carrhagenc  en  contient  25,000  jPo- 
lofi,  25,000:  Bueno ^  lyôyrPopayan 
plus  de  20,000  :  Ulloa ,  / ,  pag,  187. 
Les  villes  du  fécond  rang  font  plus 
peuplées  encore.  Les  villes  &  les  éta- 
bliffemens  les  plusfloriffans  des  autres 
nations   Européennes   en  Amérique 
ne  peuvent   entrer  en   comparairon| 
avec  ceux-ci. 

Tels  font  ks  calculs  de  la  popula- 
tion deplufieursviiies,  que  j'ai  trouvé! 
répandus  dans  des  écrivains  que  j'ai! 
jugés  dignes  de  foi.  Mais  je  me  iuis| 
procuré  un  dénombrement  des  habi* 
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tans  des  villes  de  la  province  de  Quito 
for  Texa^litiide  duquel  je  puis  comp- 
ter ,  &  que  je  communique  au  public, 
tant  pour  fatisfaire  fa  curiofué  que 
pour  reûifier  les  notions  erronées 
dont  j'ai  parlé.  Saint  -  François  de 
Quito  contient  de  50  à  60  mille  ha- 
bitans  de  différentes  races.  Outre  la 
ville  ,  il  y  a  dans   ce    corregimiemo 
vingtneut  cures  établies  dans  les  prin- 
cipaux villages  ,  lefquels  ont  chacun 
de  plus  petits  hameaux  qui  en  dé- 
pendent 5  dont  les  habitans  font  pref- 
que  tous  Indiens  ou  Métis.  11  y  a  en- 
viron 6  à  8  mille  âmes  à  Saint- Jean  de 
Paido  ,  outre  vingt-fept  villages  qui 
en  dépendent.  On  compte  à  Saint- 
Michel  d'Ibarra  7000  habitans  &  dix 
villages.  Le  diftriâ:  de  Havala  con- 
tient de  1 8  à  20,000  âmes  ;  celui  de 
Tacuma  lo  à   12,000  ;  celui  d'Am- 
Ibato  8  à  10,000, &  feize  villages.  La 
ville  de  Riobamba  16  à  2.0,000  ,  &: 
neuf  villages.  Le  diftrift  de  Chimbo 
6  à  8000  ;  celui  de  Guayaquil  de  16 
à  20,ooo  &  quatorze  villages.  Le  dif- 
irid  d'Atuafi  environ  5  à  6000  & 
Iquatre  villages.  La  ville  de  Cuença  iç 
f  30,000 ,  oc  neuf  villages  fort  peu- 


1  il 

'il 


M-r:  v 


33^  Notes 

plés.  La  ville  de  Laxa  8  à  10,000  & 
quatorze  villages.  Cette  population  , 
quoique  médiocre  fi  l'on  confidere  la 
vafte  étendue  du  pays ,  eft  bien  plus 
confidérable  qu'on  ne  le  fuppofe  corn. 
lîiunémenT.  J'ai  oublié  de  dire  en  fou 
lieu  que  Quito  eft  la  feule  province 
de  l'Amérique  Efpagnole  qu'on  peut 
regarder  comme  un  pays  de  manufac- 
tures :  on  y  fabrique  des  chapeaux , 
des  étoffes  de  coton  &  des  draps  gref- 
fiers ,  en  aflez  grande  quantité  pour 
flifîîre  non-feulement  à  la  confomma- 
lion  de  la  province,  mais  pour  four. 
jiir  un  article  confidérable  d'exporta- 
tion dans  les  autres  parties  de  l'Amé- 
rique Efpagnole.  Je  ne  fais  fi  l'on  doit 
regarder  l'induftrie  fmguliere  de  cette 
province  comme  la  caufe  ou  comme 
l'efFet  de  fa  population  ;  mais  la  paf- 
fion  pour  tout  ce  qui  vient  de  l'Eu- 
rope eft  fi  grande  parmi  les  vains  ha- 
bitans  du  nouveau  monde  ,  que  l'on 
ni'a  affuré  que  les  manufaâures  de 
Quito  font   fi  peu  eftimées  qu'elles 
commencent  à  pencher  vers  leur  dé 
clin. 

Note  tXXlV ,  pag.  151. 
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les  endroits  fuivans  ;  à  Saint  Domin- 
giiCjclans  rifle  d'Hifpaniola  ;  à  Mexico 
dans  la  nouvelle  Efpagne  ;  à  Lima 
dans  le  Pérou  ;  à  Panama  dans  Terre- 
ferme  ;  à  Saint- Jacques  de  Guatimala; 
à  Guadalaxara  dans  la  nouvelle  Galice; 
à  Santafé  dans  le  nouveau  royaume 
(le  Grenade  ;  à  la  Plata  dans  la  pro- 
vince de  Los-Charcas  ;  à  Saint-Fran- 
çois  de  Quito  ;   à  Saint  -  Jacques 
dans  le  Chili  ;  à  Buenos-Ayres.  Plu- 
ficurs  grandes  provinces  dépendent 
(le  ces  audiences  ;  quelques-unes  mê- 
me font  il  éloignées  des  villes  où  ces 
cours  réfident ,  qu'elles  n'en  peuvent 
tirer  que  peu  d'avantage.  Les  auteurs 
Elpagnols   comptent  douze  de   ces 
cours  d'audiences  ,  parce  qu'ils   y 
comprennent  celle  de  Manille  dans 
[les  ifles  Philippines. 

Note  LXXV  ,  pag,  i6i: 


Vu  la  diftance  qui  fépare  le  Pérou 
\k  le  Chili  de  l'Efpagne  ,  &  la  diffi- 
Iculté  qu'il  y  a  de  tranfporter  par  l'if- 
lihme  de  Panama  des  efFets  d'une 
charge  aufîi  confidérable  que  le  font 
le  vin  &  l'huile ,  les  Efpagnols  de  ces 
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provinces  ont  obtenu  la  permlffion 
d'y  planter  des  vignes  &  des  oliviers. 
Mais  il  leur  eft  rigoureufement  dé- 
fendu de  faire  paÔ'er  du  vin  &  de 
l'huile  à  Panama  ,  à  Guatimala  ,  ou 
dans  toute  autre  province  à  portée 
d'en  l'ecevoir  de  l'Efpagne  :  Rccop^ 
ïib»  tit,  15-1  S. 

Note  LXXVI,/^^^.  165. 

Ce  calcul  a  été  fait  par  Benzoni; 
en  1550,  cinquante- huit  ans  après  la 
découverte  de  l'Amérique  :  Hiji,  mvi 
orbis  ,  Ub,  m ,  cap.  1 1 .  Mais  comme 
Benzoni  a  écrit  avec  un  efprit  mé- 
content &  porté  à  détrafter  en  tout 
les  Efpagnols ,  il  fe  peut  que  fon  calcul 
ait  été  trop  foible. 

Note  hTX-Wll ,  pag.  167. 

Je  n'ai  que  des  notions  imparfaites 
fqr  le  partage  &  la  tranfmiiîîon  des 
biens  dans  les  colonies  Efpagnoles. 
Les  auteurs  Efpagnols  ne  s'expliquent 
pas  clairement  fur  ce  fujet ,  &  peut- 
ctre  même  n'ont-ils  pas  afTez  confi- 
défÇ  Içs  e^cts  dç  leiu's  loix  &  de  leurs 
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înftltutions.  Solorzanano ,  de  jure  ind» 
voL  2 ,  llb.  Il  y  L  16,  explique  en 
quelque  forte  rintroduftion  de  la  te- 
nure  du  Mayoraf^o  &c  parle  de  quel- 
ques-uns de  Tes  effets.  Villa  -  Segnor 
en  remarque  une  conféqilence  fîil- 
guliere.  Il  obferve  que  dans  quel- 
ques-unes des  fituations  les  plus  fa- 
vorables de  Mexico ,  une  grande  par- 
tie du  terrein  n'eft  pas  occupée  ,  ou 
eft  couverte  par  les  ruines  desmaifons 
qu'on  y  avoit  bâties  autrefois.  Il 
ajoute  que  ce  terrein  étoitpoiTédé  par 
droit  de  Mayorafgo^&c  ne  pouvant  pas 
être  aliéné  ,  ces  ruines  deviennent 
éternelles.  Teatn  Amer,  voL  I^p^g*  34. 

Note  LXXVIII  ,  pag,  170. 

Il  ny  a  aucune  loi  qui  exclue  les 
Créoles  des  charges  ,  tant  civile^ 
qu'eccléfiaftiques.  11  y  a  au  contraire 
plufieurs  Cedulas  qui  recommandent 
de  donner  indiftinûement  des  places 
de  confiance  aux  perfonnes  née:>  en 
Efpagne  &  en  Amérique.  Betancurt  y 
Figueroa  Dcrecho  ,  &c,  pag.  5,6. 
Malgré  ces  ordres  répétés,  on  accorde 
dans  prefque  tous  les  cas  la  préfé 
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rence  aux  perfonnes  nées  en  Erpagne, 
L'auteur  que  nous  venons  de  citer  en 
donne  une  preuve  finguliere.  Depuis 
la  découverte  de  l'Amérique  jufqu'en 
1637,  on  a  nommé  trois  cents  foi- 
xante-neuf  évêques  ou  archevêques 
pour  les  différens  diocèfes  de  ce  pays, 
&  de  ce  grand  ncmbre  il  n'y  en  a  eu 
que   douze   qui    fuflent    Créoles  , 

Note  LXXIX,/?^^.  178. 

Quelque  modéré  que  puifle  pàroî- 
tre  ce  tribut  ,  l'indigence  des  Indiens 
efl  fi  grande  dans  plufieurs  provinces 
de  l'Amérique  ,  que  l'exadion  en  ell 
infupportable.  Pegna  ,  Ju/ier,  por  Pa» 
rechos  de  Indics  ^pag,  192. 

Note  LXXX,pag,  169. 

Dans  la  nouvelle  Efpagne  on  ac- 
cordoit  les  encomiendas  pour  trois  k 
quelquefois  pour  quatre  générations, 
à  rai(on  du  mérite  extraordinaire  & 
àes  fcrvices  des  premiers  conquérons, 
ou  du  foib' à  revenu  du  pays  avant  la 
découverte  des  mines  de  Sacatecas  : 
Recop.  UK  FI  y  tiu  2,  cap.  14  ,  &Ct 
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Note  LXXXl,  pag.  iSu 

D.  Ant.  Ulloa  prétend  que  le  tra- 
vail des  mines  n*eft  pas  nuirible ,  &c  en 
apporte  pour  preuve  que  plufieurs 
Métis  ou  Indiens  qui  n'appartiennent 
à  aucun  repartimknto  ,  fe  louent  vo- 
lontairement pour  exploiter  les  mines 
&:  que  plufieurs  Indiens  continuent 
(le  plein  gré  ce  travail,  lorfque  le  tems 
prelcrit  pour  leur  fervice  eft  fini, 
Ëmrèten,  pag,  265.  Mais  fon  opinion 
fur  la  falubrité  de  ce  travail  eft  con- 
traire à  l'expérience  de  tous  les  fiecles. 
Par-tout  oîi  les  hommes  feront  féduits 
par  un  falaire  confidérable ,  ils  s'en- 
gageront à  toute  efpece  de  travail  , 
quelque  fatiguant  ou  dangereux  qu'il 
puiffe  être.  Don  Hern.  Carillo  Alta- 
mirano  rapporte  un  fait  curieux  qui 
efl  incompatible  avec  l'opinion  d'Ul- 
loa.  «  Par-tout  où  l'on  exploite  des 
jî  mines  »  ,  dit-il ,  «  le  nombre  des 
»  Indiens  diminue  ;  mais  dans  les  pro- 
»  vinces  de  Campêche ,  où  il  n'y  a 
»  point  de  mines  ,  le  nombre  des  In- 
H  (liens  a  augmenté  de  plus  d'un  tiers 
»  depuis  la  conquête  de  l'Amérique , 
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»  quoique  le  fol  &  le  climat  ne  folenc 
y>  pas  auffi  bons  qu'a»  Pérou  6c  au 
»  Mexique  ♦>,  Colben^  colleci.  Dans  un 
autre  mémoire  prolenté  à  Philippe  ill, 
en  1609,  le  capitaine  Juan  Gonzalcs 
d'Azevedo  dit  que  dans  tous  les  dif- 
trids  du  Pérou  o\\  l'on  forçoit  les  In- 
diens de  travailler  aux  mines,  le  nom- 
bre en  étoic  réduit  à  la  moitié ,  & 
dans  quelques  endroits  au  tiers  de  ce- 
lui qu'on  en  comptoiï  fous  la  vice- 
royauté  de  Don  Franc,  de  Tolède  en 
1 5  8 1 .  Coibin  5  €otUcl, 

Note  LXXXII  ,  pao,  181. 

Comme  un  travail  de  cette  efpece 
ne  peut  être  prefcrit  avec  une  exac- 
titude précife  ,  la  tâche  qu'on  impofe 
aux  Indiens  paroît  être  fort  arbitraire  ; 
&  de  même  que  le  fer  vice  exigé  par 
hs  feigneurs  féodaux  de  leurs  vaffaux, 
in  vinea ,  prato  aiu  mejfe  ,  elle  doit 
être  extrêmement  incommode  &  fou- 
vent  gratuitement  tyrannique  :  Pc^nx 
Itmer,  par  Parodias  de  Indios» 

Note  LXXXIII  , /^^^.  182. 

L'efpece  de  fervice  ,  connu  au  Pé« 
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rou  fous  le  nom  de  Mita^  eft  appelle 
Tanda  dans  la  nouvelle  Efpagne  oii 
il  n'a  lieu  que  pour  une  femaine  de 
(uite.  PerConne  n'eft  obligé  de  fervir  à 
une  plus  grande  diftance  que  celle  da 
vingt-quatre  milles  de  fon  habitationé 
Cette  règle  eft  moins  oppreflive  pour 
les  Indiens ,  que  celle  qui  eft  établie 
au  Pérou.  Mémoire  de  Hern.  Carillo 
Aiiamirano  ,  Colbcrt ,  colkcl. 

Note  LXXXIV  ,  pagri%6. 

C'eft  des  lois:  mêmes  qu'on  peut 
en  déduire  les  plus  fortes  preuves.  La 
multitude  &  la  variété  des  réglemens 
pour  prévenir  les  abus ,  eft  ce  qui 
peut  nous  donner  ime  idée  de  leuf 
nombre.  Quoique  les  loix  aient  fage- 
ment  réglé  qu'aucun  Indien  ne  (krà 
tenu  de  fervir  dans  les  mines  à  plus  dô 
trente  milles  de  diftance  de  fon  habi- 
tation ,  nous  apprenons  cependant  , 
par  un  mémoire  préfenté  au  roi  par 
D.  Hernan  Carillo  Altamirano  ,  que 
les  Indiens  du  Pérou  font  fouvent 
obligés  de  travailler  aux  mines  à  centy 
cent  cinquante,  &  iufqu'à  deux  cent^ 
lieues  de  leurs  habitations.  Colbm  , 
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colUct»  Pluficurs  mines  font  fitiiée*'. 
clans  des  lieux  fi  ftériles  &  fi  éloigne  > 
des  habitations  ordinaires  des  Indiens, 
que  lanéceffitc  d'y  avoir  des  ouvriers 
a  obligé  los  rois  d'Efp.agr?e  de  contre- 
venir plufieurs  fois  à  leurs  propres 
réglemens  ,  &  de  permettre  aux  vice- 
rois  de  forcer  les  peuples  des  provin- 
ces les  plus  éloignées  de  fe  rendre  à 
ces  mines.  Efcalona  Ca^^ophiU  Perd, 
Uh,  /,  cap,  i6.  On  doit  cependant 
leur  rendre  la  juflice  de  dire  qu'ils 
ont  toujours  été  attentifs  à  adoucir 
cette  oppreiTion  autant  qu'il  leur  a  été 
pofTible ,  en  enjoignant  aux  vice- rois 
d'employer  toute  efpece  de  moyens 
pour  engager  les  Indiens  à  s'établir 
près  des  mines  :  Id.  ibid. 

Note  LXXXV,  pag.  1:9  5, 

Torquemada,  après  avoir  fait  une 
longue  énumération  qui  paro:c  affez 
exade  ,  conclut  par  dire  qu*il  y  a 
quatre  cents  couvens  dans  la  nou- 
velle Eipagne  ::  Mondai nd.  lib.  XlXj 
cap,  31.  En  1^745  ,  il  y  avoit  dans  la 
feule  ville  de  Mexico  cinquantc- 
«kqcouvens^  Yiila-SegJîor  ^  TcauQ 
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^Jmer,  I ,  pag,  34.Ulloa  en  a  compté 
quarante  dans  Lima  ;  &  en  parlant 
de  ceux  de  filles ,  il  dit  qu'on  pourroit 
en  peupler  une  petite  ville  ,  tant  le 
nombre  des  perfonnes  renfermées  eft 
conlidérable.  Foye^^^tom.l  ^pag.  419. 
Philippe  III  ,  dans  une  lettre  adreffée 
en  1610  au  vice-  roi  du  Pérou  ,  re- 
marque que  le  nombre  des  ce 
Lima  étoit  fi  grand  qu'ils  c 
plus  de  terrein  que  le  refte  dt 
î^olorz  ,  lib.  III ,  cap,  1^  ,  no. 
lih,  III ,  cap,  16.  Torquemada  ,  /i^. 
XF,  cap,  3.  Le  premier  couvent  fut 
fondé  dans  la  nouvelle  Efpagne   en 
1^15  ,  quatre  ans  fei'lemeot  après  la 
conquête.  Torquem.  lib,Xy^  cap,  16. 
Suivant  Gil  GonzalesDavila,  toute 
la  hiérarchie  de  Téglife  d* Amérique  , 
dans  tous  les  établiffemens  Efpagnols 
confiftoit,en  1649,  en  un  patriarche, 
fix  archevêques,  trente-deux  évêques, 
trois  cents  quarante- fixchanoineSjdeux 
abbés  ,  cinq  chapelains  du  roi  &  huit 
cents  quarante  co\xvQns,Teatro  ecclefiaf" 
tïco  di  Las  Ind,  occïd,  ^ol.  l ,  pref,  Lorf- 
que  les  Jéfuites  furent  expuliés  de  l'Ef* 
pagne  >  ils  poffédoient  dans  la  pro- 
vince de  In  nouvelle  Eipagne  trente 
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collèges  ,  maifons  profeffes  ott  réfc 
dences  ;  ifeize  dans  celle  de  Quito  ; 
treize  dans  le  nouveau  royaume  de 
Grenade  ;  dix-fept  dans  le  Pérou  ; 
dix-huit  dans  le  Chili;  dix-huit  dans 
le  Paraguai  ;  en  tout  cent  &  douze. 
Colleccion  gênerai  de  providcnciashajia. 
aequitomadas  fobre  ejlranamcnto  ,  6'c. 
de  la  compagnia:^^  Pan.  l^pag,  19.  Le 
nombre  des  Jéiuites  qu'il  y  avoit 
dans  toutes  ces  maifons  montoit  à 
deux  mille  deux  cents  quarante-cinq: 
Manujcrît  entre  les  mains  de  l'auteur. 

En  1644 ,  la  ville  de  Mexico  pré» 
fenta  une  requête  au  roi  ,  pour  le 
prier  de  défendre  qu'on  y  fondât  de 
nouveaux  couvens ,  &  de  mettre  des 
bornes  aux  revenus  de  ceux  qui  s'y 
trouvoient  déjà  établis  j  vu  que  fans 
cela  les  maifons  religieufes  acquer- 
roient  en  peu  de  tems  la  propriété  de 
tout  le  pays.  Elle  demandoit  auiîl 
qu'on  mît  des  reftriûions  au  pouvoir 
des  évêques  de  conférer  les  ordres , 
parce  qu'il  y  avoit  alors  dans  la  nou- 
velle Efpagne  plus  de  fix  mille  ec- 
déûaOiques  fans^  bénéfice  ^  id,.  pag^ 
1^  II?  doit  y  avoir  eu  ,  fans  doute  y 
de  grands  abus  f,  puifqviç.  la  id^iUsAr, 
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ion  des  Efpagnols  Américains  en  étoit 
bleffée  au  point  de  leur  dider  des  re- 
prélentations  pour  les  faire  abolir»  :  * 

Note  LXXXYl.pag.  i68.      ' 

Je  ne  hafarderai  point  à  faire  la 
peinture  des  mœurs  du  clergé  Efpa- 
gnol ,  fur  le  feul  témoignage  des  au- 
teurs proteftans  ^  parce  qu'on  peut 
les  foupçonner  de  prévention  &  d'exa^ 
gération.  Gage  en  particulier ,  qui 
plus  qu'aucun  autre  proteftant  a  eu 
l'occafion  de  connoître  l'état  inté* 
rieur  de  l'Amérique  Efpagnole  ,  dé- 
peint la  corruption  de  l'églife  à  la- 
quelle il  avoit  renoncé ,  avec  toute 
l'aigreur  d'un  nouveau  converti  ;  de 
forte  que  je  dois  me  méfier  de  fon 
témoignage ,  quoiqu'il  rapporte  quel-" 
ques  taits  très-curieux  &  très-frap- 
panSr  Mais  Benzoni  parle  de  la  débau- 
che àes  eccléfîafliques  en  Amérique, 
très-peu  de  tems  après  qu'ils  y  furent 
établis  :  Hiji,  lib,  II  ,  cap,  19  ,  10, 
M.  Frezier,obfervateur  intelligente 
très-zelé  pour  fa  religion  ,  dépeint 
ks  mœurs  corrompues  des  eccléfiaf- 
tiqiaes  Efpagnols  dans  le  Pérou ,  par- 
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ticuHérement  des  moines  réguliers  i 
avec  des  couleurs  plus  fortes  que 
celles  que  j'ai  employées  :  Voyage , 
pag.  51 ,  215 ,  &c.  M.,  Gentil  confirme 
ce  rapport  :  Foy.  tom,  /,  pag.  34. 
Coreal  s'accorde  avec  ces  deux  voya- 
geurs 6c  y  ajoute  plufieurs  circonf- 
tances  fingulieres  :  Voy,  tom*  1 ,  pag^ 
61,  155  ,  161.  J'ai  tout  lieu  de  croire 
que  les  mœurs  du  clergé  régulier  font 
encore  licencieufes ,  fiir-tout  dans  le 
Pérou.  Acofta  lui-même  avoue  que  la 
grande  corruption  des  mœurs  a  été 
une  fuite  de  la  permiffion  accordée 
aux  moines  de  renoncer  à  la  retraite 
&  à  la  difcipline  de  leur  couvent ,  & 
de  s'introduire  dans  le  monde  en  fe 
chargeant  du  foin   de  deffervir  les 
paroifies  des  Indiens  :  Dcprocur.  ind, 
faluu  ,  lïb.  IV  ,  cap,  13,  ètc.  Il  parle 
fur-tout  des  vices  dont  j'ai  parle ,  & 
penfe  que  les  tentation*'     ^  font  fi 
redoutables  qu'il  penche  vers  l'opi- 
nion de  ceux  qui  croient  que  le  clergé 
régulier  ne  doit  jîas  être  chargé  du 
foin  des  paroiffes  :  Ub,  V  ^  cap,  10. 
Les  défenfeurs  mêmes  des  réguliers 
conviennent  qu'il  y  a  plufieurs  grands 
abi^  parmi  les  moines  de  dinérens 
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ordres  ,  lorsqu'on  les  affranchit  de  la 
difcipline  monaftique  ;  &  l'on  peut 
croire  par  la  manière  dont  ils  les  dé- 
fendent y  qu'on  ne  les  a  pas  accufés 
tout  à  fait  fans  raifon.  Dans  les  colo» 
nies  Françoifes  i*état  du  clergé  ré- 
gulier eft  à  peu  près  le  même  que  dans 
les  établi^emens  Efpagnols ,  ôc  il  en 
eft  réfulté  les  mômes  conféquences. 
M.  Biet ,  fupérieur  des  prêtres  fécu- 
liers  à  Cayenne,  a  recherché  avec 
autant  de  piété  que  de  candeur  le» 
caufes  de  cette  corruption  ,  qu'il  im- 
pute principalement  à  l'exemption 
dont  jouiffent  les  réguliers  de  la  ju- 
rifdiâion'  &c  des  cenfures  de  leurs 
diocéfains ,  aux  tentations  auxquelles 
ils  font  expofés,  &  à  leur  commerce 
avec  le  monde.  Il  eft  fingulier  que  les 
auteurs  qni  ont  cenfuré  la  licence  des 
moines  réguliers  Efpagnols  avec  la 
plus  grande  févérité,  concourent  tous 
à  défendre  la  conduite  des  Jéfuites- 
Formés  à  une  difcipline  plus  parfaite 
que  celle  des  autres  ordres  monafti- 
ques ,  ou  animés  par  l'intérêt  de  con- 
ferver  1  honneur  de  la  fociété  qui 
ëroit  fi  cher  à  chaque  membre  >  les  Je- 
fuites  ,  tant  du  Mexique  que  du  fér 
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rou  ,  ont  toujours  confervé  uile  ré* 
gularité  de  mœurs  irréprochable. 
Frezier ^ jfag,  213.  Gentil,  tom,  I ^p, 
34.  On  doit  rendre  la  même  juftice 
aux  évêques  &  à  la  plupart  des  ecclé«i 
fiaftiques  en  dignité.    -  -■• 

i  Note  LXXXVII  ,pag.  199* 

Solorzano  »  après  avoir  parlé  de  la 
morale  corrompue  du  clergé  régulier, 
avec  cette  fage  réferve  qui  convenolt 
à  un  laïque  Eipagnol  fur  un  fujet  fi 
délicat  f  fe  déclare  ouvertement  & 
avec  beaucoup  de  fermeté  contre  Vvl^ 
fage  de  confier  le  foin  des  paroiiTes  à 
des  moines.  Il  cite  pluiieurs  auteurs 
refpeâables  ,  tant  théologiens  que 
politiques  ,  dont  le  témoignage  fert 
à  connrmerfon  opïnïoni  De  jure  inJ, 
2 ,  lilf.  III ^  cap.  1 6.  On  trouve  dans 
la  coUeftion  des  mémoires  de  Coî- 
bert  une  preuve  frappante  de  l'alarme 
occafionnée  par  le  projet  du  prince 
d'Efquilache  pour  exclure  les  prêtres 
réguliers  des  cures  paroiffiales.  Les 
ordres  monaftiques  firent  préfenter 
au  roi  plufieurs  mémoires  auxquels  on 
répondit  au  nom  du  clergé  féculier, 
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On  apperçoit  que  les  deux  partis  ont 
mis  beaucoup  d'aigreur  &  d'animofiié 
dans  cette  difputc. 

Note  LXXXVIII  ,  pag.  106.     ; 

On  excluoit  originairement  de  la 
prêtrife  &  des  ordres  religieux ,  non- 
feulement  les  Indiens  ,  mais  encore 
les  Métis  ou  enfans  d'un  Efpagnol  & 
d'une  Indienne.  Mais  par  une  nou- 
velle loi,  promulguée  le  28  leptem- 
bre  1528,  Philippe  II  enjoint  aux  pré- 
lats de  l'Amérique  de  conférer  les 
ordres  aux  Métis  nés  d'un  mariage  lé- 
gitime 9  à  qui  ils  trouveront  les  qua- 
lités requifes  ,  &  de  leur  permettre 
de  faire  leurs  vœux  dans  le  couvent 
oii  ils  auront  fait  un  noviciat  conve- 
nable :  Recop,  lib,  7  ,  tit,  j  ^  L  7,  Il 
paroît  qu  on  a  eu  quelque  égar^  à 
cette  loi  dans  la  nouvelle  Efpagne  v 
mais  elle  n'a  eu  aucun  efFe^t  dans  le 
Pérou.  Sur  éts  repréfentations  faites 
à  ce  fujet  à  Charles  II  en  1697,  il 
donna  un  nouvel  édit  pour  en  or- 
donner l'exécution ,  &  pour  manifef- 
ter  fia  volonté  que  tous  fes  fujets  > 
tant  Indiens  que  Métis  Se  Ëfpagnols 
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jouiffent  des  mêmes  privilèges.  II  pa- 
roît  que  l'averfion  des  Efpagnols  d'A- 
mérique pour  la  race  Indienne  s'eft 
oppolée  à  l'exécution  de  cette  ordon- 
nance ;  car  en  1 715 ,  Philippe  V  fut 
obligé  de  renouveller  rinjonftion 
d*une  manière  plus  précife.  Mais  les 
Efpagnols  du  Pérou  ont  une  haine  & 
un  mépris  û  infurmontables  pour  Us 
Indiens,  que  le  roi  régnant  a  été  obligé 
de  donner  une  nouvelle  force  aux  an- 
ciens édits  par  une  loi  publiée  le  1 1 
feptembre  1 774  :  Real  adula.  Ma* 
nufcrit  entre  les  mains  de  V auteur. 

Note  LXXXIX  ,  pa^.  211. 

:  Uflariz  ,  calculateur  exaâ  &  cir« 
confpeâ:  ,  paroit  admettre  que  la 
quantité  d'argent  qui  ne  paie  point  de 
droit  peut  être  évaluée  à  cette  fomme. 
Suivant  Herrera ,  il  n'y  avoit  pas 
plus  du  tiers  de  l'argent  venant  du 
Potofe  qui  payât  le  quint  du  roi: 
Decad,  8 ,  îib.  Il ,  cap,  1 5,  Solorzano 
dit  ^.uili  que  la  quantité  d'argent  qui 
circule  en  fraude  eft  beaucoup  plus 
grande  que  celle  qui  eft  monnoyée 
légalement  après  avoir  payé  le  quint. 
De  indjure^  vol.  Il  ^  lib.  Fypag*  846, 
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Note  XC  ,  pag.  116. 

iorfqu'on  découvrit  les  mines  du 
Potofe  en  1 545  ,  les  filons  éioient  fi 
près  de  la  furface  qu'on  en  tir  oit  fa- 
cilement le  minerai ,  ôc  fi  riches  qu'on 
l'afHnoit  fans  beaucoup  de  peine  6c  à 
peu  de  frais ,  principalement  par  l'ac- 
tion du  feu.  Cette  méthode  d'affiner 
par  la  fimple  fufion  continua  jufqu'â 
l'année  1574,  oii  l'on  découvrit  l'u- 
fage  du  mercure  pour  affiner  l'argent 
auffi  bien  que  Ton  Comme  on  ex- 
ploite ces  mines  depuis  deux  fiecles 
lans  interruption  ,  les  filons  fe  trou- 
vent aujourd'hui  à  une  telle  profon- 
deur ,  que  les  dépenfes  pour  en  tirer 
le  minerai  font  devenues  beaucoup 
plus  confidérables.  D'ailleurs  ce  qui 
eft  contraire  à  ce  qui  arrive  dans  la 
plupart  des  autres  mines  ,  la  richefïe 
des  filons  a  diminué  à  mefure  qu'on  a 
fouillé  plus  profondément ,  &  même 
à  un  tel  point  qu'on  eft  étonné  de  ce 
que  les  Èfpagnols  perfiftent  à  les  ex- 
ploiter.On  a  découvert  fucceffivement 
d'autres  mines  ;  mais  en  général  la 
valeur  du  minerai  a  diminué  conûdé- 
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rablement;  tandis  que  la  dépenfe  de 
l'extraction  a  augmenté  ;  de  forte 
que  la  cour  d'Eipagne  a  réduit  en 
1736 ,  le  droit  du  quint  pour  le  roi 
à  un  dixième. 

Tout  le  vif-argent  dotit  on  fe  fert 
dans  le  Pérou  eft  tiré  de  la  fameiife 
mine  de  Guanacabelica ,  découverte 
en  1563.  La  couronne  s*efl  réfervé 
la  propriété  de  cette  mine,  &  les  per- 
fonnes  qui  achetoient  ce  vif-  argent 
en  pay oient  non- feulement  la  valeur, 
mais  encore  un  quint  comme  un  droit 
dû  au  roi.  Mais  en  1 76 1  on  abolit  ce 
droit  fur  le  rif-argent ,  à  caufe  de 
l'augmentation  de  la  dépenfe  qu'exige 
aujourd'hui  l'exploitation  des  mines, 
UUoa  ,  entretenimtentos  ^  1^-15  j  ^oy, 
/,  pag.  405-523.  Les  leûeurs  qui 
defireront  d'apprendre  la  manière 
dont  lesEfpagnols  procèdent  dans  la 
fouille  de  leurs  mines  &  l'affinage  du 
minerai ,  en  trouveront  une  dvfcrip. 
tion  exaâe  dans  Acofia  ,  lib,  IV  ^  cap, 
I.13. 

Note  XCl, pag.  117. 

En  conféquence  de  rabolition  de 
ce  quint ,  &i  de  quelques  diminutions 
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faîtes  poflérieurement  fur  le  prix  du 
vif  argent ,  opérations  que  l'augmen- 
tation des  dépenfes  pour  la  fouille  des 
mines  avoit  rendues  néceflaires  ,  le 
vif-argent  qui  fe  vendoit  autrefois 
quatre- vingt  pefos  le  quintal,fe  donne 
aujourd'hui  par  le  roi  à  foizante  pe-*- 
fos.  Camponisnes  ,  Educ.  popul,  1 , 
jiag.  1 3 1,  Note,  Le  droit  fur  l'or  eft 
I  réduit  à  un  vingtième  ou  à  cinq  pour. 
cent. 

Note  XCII  ,  pag,  z%i. 

Il  y  a  plufieurs  preuves  frappantes 
de  Tetat  florifTant  oii  Tindufirie  étoit 
en  Efpagne  au  commencement  du 
feizieme  fiiecle.  Il  y  avoit  en  Efpagne 
un  nombre  confidérable  de  villes,  qui 
toutes  étoient  peuplées  fort  au-delà 
de  la  proportion  commune  des  autres 
parties  de  l'Europe  :  j'en  ai  expliqué  la 
caufe  dans  Vhijloire  de  Charles-  Quint  , 
tenu  I ,  pag,  5  48  ,  de  1(l  trad,  //2-40  • 
[Partout  oh.  les  villes  font  peuplées, 
l'efpece  d'induftrie  qui  leur  eft  par- 
ticulière y  augmente ,  &  les  ouvriers 
&  fabricans  y  abondent.  L'impulfion 
que  le  commerce  de  l'Amérique  donne 
à  leur  aâivitç  peut  être  clairement 
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prouvée  par  un  feul  fait.  En  1 549 , 
tandis  que  TEfpagne  continuoit  à 
fournir  fes  colonies  ^  du  fond  de  fa 
propre  induftrie ,  on  commanda  aux 
manufactures  une  fi  grande  quantité 
de  travail  qu'on  ne  crut  pas  qu  elles 
pufTent  l'achever  en  moins  de  lix  ans. 
Campomanes9/'tf^.4o6.  Une  demande 
fi  conHdérable  doit  avoir  donné  un 
grand  mouvement  à  l'induftrie  U 
avoir  fait  faire  des  efforts  confidéra^ 
blés.  Nous  apprenons  qu'au  commen* 
cernent  du  règne  de  Philippe  II ,  Se- 
ville  feule  ,  oii  le  commerce  avec 
l'Amérique  étoit  concentré  9  n'oc- 
cupoit  pas  moins  de  feize  mille  mé- 
tiers d'étoffes  de  foie  6c  de  laine ,  & 
cent  trente  mille  ouvriers  occupés  à 
ces  manufactures.  Campomanes  II, 
pag.  472.  Mais  l'influence  des  caufes 
que  je  détaillerai  plus  bas,  futfi  ra- 
pide qu'avant  la  fin  du  règne  de  Phi- 
lippe III ,  le  nombre  des  métiers  de 
Séville  étoit  réduit  à  quatre  cents. 
Uilariz,  cap.j. 

Note  XCIII,  pag.  z}5. 

Jamais  on  n'ouvre  aucune  balle  de 
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inarchandifes ,  &  jamais  on  n'examine 
aucune  caifle  d'argent  ;  on  reçoit  les 
unes  6c  les  autres  fur  la  déclaration 
verbale  des  personnes  à  qui  ces  eifets 
appartiennent ,  ifc  on  ne  trouve  qu'un 
feul  exemple  de  fraude  pendant  un 
long  période  que  ce  commerce  s'eft 
tait  avec  cette  noble  confiance.  Tout 
l'argent  monnoyé ,  porté  du  Pérou  à 
Porto* Belo  en  1654  9  fe  trouva  altéré 
k  mêlé  d*une  cinquième  partie  de 
mauvais  métal.  Lès  né^ocians  Efpa- 
gnols  f  avec  leur  intégrité  ordinaire , 
lùpporterent  la  perte  entière  ,  &C  in- 
demniferent  les  étrangers  qui  les  em- 
ployoient.  On  découvrit  la  fraude  9 
k  le  tréforier  des  finances  du  Pérou  » 
qui  en  étoit  l'auteur  ^  fut  brûlé  pu- 
bliquement :  Bs  UUoa  ,  RuabliJ\  de 
manuf,  &c,  B,  ;i  j  pag.  io>. 

Note  XCIV,  pag.  %j^ù 

On  trouve  plufieurs  preuves  re- 
marquables de  la  rareté  de  l'argent 
en  Efpagne.  De  toutes  les  fommes 
immenfes  qu'on  y  a  importées.de  l'A» 
Imérique  ,  objet  dont  nous  aurons  oc- 
Uafion  de  parler  dans  la  fuite  »  MoU" 
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cade  affiire  qu'en  16 19  il  ne  reftoît 
pas  en  Efpagne  au-delà  de  deux  cents 
millions  tle  ptfos  ,  la  moitié  en  argent 
monnoyé  ,  le  refte  en  vaiflelle  &  en 
bijoux.  Rejlaur,  de  EJpagna  ,  difc,  3  , 
cap,  I.  Uftariz,  qui  publia  fon  excel- 
lent ouvrage  en  1724,  prétend  qu'il 
ne  reftoit  pas  alors  pour  cent  mil- 
lions de  monnoie ,  de  vaiflelle  &  de 
bijoux  :  Théorie  ,  &c,  chap,  3 .  Cam- 
pomanes,  d'après  une  remontrance 
de  l'univerfité  de  Tolède  à  Philippe 
III ,  obferve  comme  une  preuve  cer- 
taine de  la  rareté  dei  l'argent  ,  que 
les  perfonnes  qui  prêtoient  de  l'ar- 
gent ,  recevoient  pour  intérêt  un  tiers 
de  la  fomme  qu'ils  avançoient  :  £</«f, 
popuL  I^pag,  417, 

Note  XC V ,  pag.  246, 

Ce  récit  de  la  manière  dont  les 
faveurs  de  la  compagnie  de  la  mer 
du  fud  faifoient  leur  commerce  à  )a 
foire  de  Porto- Belo ,  qui  leur  fut  ou- 
verte^ar  l'Afliento ,  a  été  tiré  de  Don 
Dion  Alcedo  y  Herrera  ,  préfidentl 
de  la  cour  d'audience  de  Quito  & 
gouverneur  de  la  province  :  fon  té- 
moignage 
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moSgnage  mérite  le  plus  grand  crédir, 
parce  qu'il  a  été  témoin  oculaire  des 
faits  qu'il  rapporte ,  &  qu'il  a  été  fou- 
vent  employé  à  découvrir  &  à  conf- 
tater  les  fraudes  dont  il  parle.  Il  eft 
cependant  probable  que  comme  fare« 
préfentation  a  été  rédigée  au  corn* 
mencement  de  la  guerre  qui  fe  déclara 
entre  la  Grande-Bretagne  en  1739  » 
elle  eft  peut-être  exagérée  en  quelques 
points.  Le  détail  qu  il  donne  des  taitSi 
eft  curieux ,  &  f e  trouve  même  en 
quelque  forte  confirmé  par  des  au- 
teurs Anglois  9  qui  conviennent  qu'il 
fe  commettoit  beaucoup  de  fraude 
dans  l'expédition  du  vaifleau  annuel  i 
&  que  le  commerce  de  contrebande 
de  la  Jamaïque  &  des  autres  colonies 
Àneloifes  étoit  devenu  crès-confidé* 
rable.  Mais  on  peut  obferver  à  Thon* 
neur  de  la  nation  Angloife,  que  ces  opé« 
rations  frauduleules  ne  doivent  pas 
être  regardées  comme  des  faits  de  la 
compagnie  ,  mais  comme  une  prati« 
Gue  déshonorante  de  fes  faveurs  &c 
de  fes  agens.  La  compagnie  elle-mê- 
me foufFrit  une  perte  confidérable  par 
le  commerce  de  l'Affiento ,  tandis  que 
plufieurs  de  fes  employés  ont  fait  une 
Tmc  IF^  Q 
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.    Il  y  a  plufieurs  faits  curieux  coti- 
Cernani  l'infiitution ,  les  progrès  Ôc 
l'influence  de  cette  compagnie ,  qui 
font  peu  connus  des  leûeurs  Anglois, 
Quoique  la  province  de  Venezuela  ou 
Carraque  occupe  une  étendue  de  qua- 
tre cent5  tpilles  le  long  de  l^  côte  & 
qu'elle  fpit  une  des  plus  fertiles  de 
l  Amérique  >  elle  fut  û  négligée  par 
îes  Efpagnols ,  quç  pendant  les  vingt 
années  qui  précédèrent  rétabliffement 
fie  la  compagnie  ,  il  ne  partit  que 
cinq  v^iffeaux  d'Efpagne  pour  cette 
province;  &  depuis  1706   jufqu'à 
I7?.i,ç'eft-à  dire  pendant  feizi  ans, 
il  n'arriva  pas  un  feifl  vaiffeau  de  Car- 
raque en  Êfpagne  ;  Nmçïas  de  Red 
çompagnia  d^  Carracas  ,  pag,  z8.  Pen- 
dant tovit  ce  tenis  l  El  pagne  a  étél 
obligée  d'açhet^ï"   de   l'étranger   lai 
grande  quantité  de  cacao  qu'elle  con- 
fommoit.  Avant  l'établiflement  delà 
compagnie ,  Carraque  n'envpyoii  en| 
Eir|>agne  ni  tabac  ni  ç\xm  ;  i^^/^^f  •  1 17>| 
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Mais  depuis  que  h  compagnie  a  com- 
mcxicé  i'es  opérd^    ns  en  1731»  Tim- 
portation  du  cacao  en  Efpagne  a  con« 
iidérablement  augmenté.  Pendant  les 
trente  années  qui  ont  fuivi  1 701,  le 
nombre  des  faneques  de  cacao  (de 
cent  dix  livres  chacune  )  qu'on  a  im- 
portées de  Carraque  montoient  à  fix 
cents  quarante-trois  mille  deux  cents 
quinze  ,  tandis  qu'il  en  eil  entré  f 
pendant  les  dix^huit  années  qui  ont 
fuivi  173 1,  huit  cents  foixante  -  neuf 
mille  deux  cents  quarante  -  fept  fa- 
neques ;  &  û  nous  fuppofons  qu'on 
continue  d'en  importer  dans  la  même 
proportion  pendant  les  douze  années 
qui  reftent  pour  faire  les  trente ,  le 
nombre  ira  à  un  million  quatre  cents 
quarante- huit  mille  fept  cents  qua« 
rante-iix  faneques  ;  ce  qui  fait  une 
augmentation  de  huit  cents  cinq  mille 
ci n q  cen ts  trente-un e  faneq ues  :  idem  ^ 
pag,    148.  Pendant   les  huit  années 
fubféquentes    à    1756  ,  la   compa« 
gnie  a  importé  en  Efpagne  quatre* 
vingt -huit  mille  quatre  cents  quatre- 
vingt-deux  arobes  (  chacun  de  vingt- 
cinq  livres  )  de  tabac,  &  cent  foixante- 
dix-lept  mille  trois  cents  cinquante- 
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Îuatre  cuîrs  :  U,  161.  Il  paroît  que 
epuis  la  publication  des  Notîcias  d% 
compagnia  en  1765,  fon  commerce  a 
fait  des  progrès.   Pendant  les  cinq 
années  qui  ont  fui vi  1769,  elle  a  im- 
porté cent  foixante  •  dix  -  neuf  mille 
cent  cinquante-fix  faneques  de  cacao 
en  Efpagne  ,  trente-fix  mille  deux 
cents  huit  arobes  de  tabac ,  foixante- 
quinze    mille  quatre  cents    quatre- 
vingt  feize  cuirs ,  àc  deux  cents  vingts 
un  mille  quatre  cents  trente-deux  pe« 
zos  en  efpeces  :  Campomanes  II ,  pag. 
161.  Ce  dernier  article  eft  une  preuve 
de  laccroiflement  des  richefTes  de  la 
colonie.  Elle  reçoit  de  l'argent  du  Me- 
xique en  retour  du  cacao  qu'elle  four* 
nit  à  cette  province  >  &  cet  argent  eft 
envoyé  en  Efpagne  ou  employé  à 
acheter  des  marchandifes  d'Europe. 
Outrç  cela  ,  on  a  la  preuve  la  plus 
évidente  que  cette  province  donne  le 
double  du  cacao  qu'elle  produifoit 
€n  173 1.  La  quantité  des  beuiaux  y  eft 
plus  que  triplée ,  &  le  nombre  des 
nabitans  a  confidérablementaugmenté, 
Les  revenus  de  l'évêque ,  qui  ne  con- 
fident qu'en  dîmes ,  font  augmentés 
de  huit  jufqu'à  vingt  mille  pezos. 
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Noùcias  ,  pag,  69.  L'augmentation  de 
la  quantité  de  cacao  importé  en  Es- 
pagne en  a  fait  baiffer  le  prix  de  qua- 
tre-vingt à  quarante  pezos  la  faneque: 
id,j?ag,6i. 

Note  XCVII  ,  pag.  164. 

Cet  effai  qu*a  fait  l'Efpagne  d'ou- 
vrir un  commerce  libre  avec  quel- 
ques-unes de  fes  colonies  a  produit 
des  effets  fi  remarquables ,  que  cet 
objet  mérite  quelques  éclairciiiemens. 
Les  villes  auxquelles  on  a  accordé 
cette  liberté  font  pour  la  province 
d*Andaloufie ,  Cadix  &  Séville  ;  pour 
celle  de  Valence  &  de  Murcie,  Ali* 
cante  &c  Carthagene  ;  Barcelone  pour 
la  Catalogne  &  TArragon  ;  Santander 
pour  la  Caftille  ;  la  Corogne  pour  la 
Galice ,  &  Gyon  pour  l'Afturie  :  ^p* 
dend.  Il  ,  a  la  Edtic,  popuL  pag,  41. 
Ce  font-làles  ports  du  principal  com- 
merce de  leurs  diftrifts  refpeàifs  »  ou 
ceux  qui  font  fitués  le  plus  commo- 
dément pour  l'exportation  de  leurs 
produftions  refpeûives.  Les  faits  fui- 
vans  nous  donneront  une  idée  des  pro- 
grès du  commerce  dans  les  établiffe- 

Q  »ij 


^66  NOTES;     1 

mens  qui  ont  joui  de  ces  nouveauté 
régleniens.  Avant  la  liberté  du  com- 
merce >  les  droits  qu'on  percevoit  à 
la  douane  de  la  Havanne  alloient  à 
cent  cuarante  mille  deux  cents  huit 
pe7os  par  an.  Pendant  les  cinq  années 
qui  ont  précédé  1774 ,  ils  montoient 
année  commune  ,  à  trois  cents  huit 
mille  pezos.  A  Yucatan  les  droits  ont 
augmenté  de  huit  mille  pezos  à  quinze 
mille  ;  à  Hifpaniola  de  deux  mille 
ciaq  cents  à  cinq  mille  fix  cents  ;  à 
Porto-Rico  de  mille  deux  cents  à  fept 
mille.  En  1774  on  évaluoit  le  total  des 
marchandifes  importées  de  Cuba  en 
Efpagne  à  un  million  cinq  cents  mille 
ps.zos:  Educ^  popuL  Ij^ag^  450  y  &c^ 

r  j,^  Note  XCWllly  pag.  173. 

' ,  On  en  trouve  une  preuve  remar^ 
qiiable  dans  les  deux  traités  de  Don 
Pedro  Rodrigue  Campomanes^.Fifcal 
du  confeil  royal  ôifuprême  (charge 
à  peu  près  égale  en  dignité  &  en  pou* 
voir  à  celle  de  procureur  général  en 
Angleterre  )  &  direûeur  de  Tacadé- 
mie  royale  d'hiftoire  :  l'un  intitulé  , 
Difcurjo  fohrc  clfommto  de  la  indujlria. 
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popular ;  l'autre,  difcurfo  fobfc  la  tdu* 
cacion  popular  de  los  anefanos  y  fu  fo-^ 
mémo  ;  le  premier  publié  eft  1774  & 
le  fécond  en  1775.  Prefque  tous  les 
points  de  quelqu'importance  touchant 
la  police  intérieure  ^  les  impôts,  l'a- 
griculture, les  manufaôures ,  le  com- 
merce tant  doiiieftique  qu'étranger, 
font  difcutés  dans  ces  ouvrages  :  il  y, 
a  peu  d'auteurs ,  même  parmi  les  na-* 
tions  les  plus  verfées  dans  le  com- 
merce ,  qui  aient  pouffé  ft  loin  leur»^- 
recherches  ,  avec  une  connoiffanc€^ 
aiifli  approfondie  de  cesdifférens  ob- 
jets ,  &  avec  un  plud  parfait  mépris 
pour  les  préjugés  nationaux  &  popu- 
laires ,  ou  qui  aient  uni  plus  heureu- 
fement  le  calme  des  recherches  phi- 
lorophiques  avec  le  zek  ardent  d'un 
citoyen  animé  par  l'amour  du  bien 
public.  Ces  deux  ouvrages  font  fort 
eftimés  des  Efpagnols  ,  ce  qui  eft  urte 
preuve  évidente  du  progrès  de  leurs 
lumières ,  priifqu'ils  font  en  état  de 
goûter  un  auteur  qui  penfe  avec  tant 
d'élévation  &  de  libertés 

Note  XCIX  ,  pag.  igc^.    *  '  ' 
Le  galion  employé  à  ce  commerce^ 
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au  lieu  de  fix  cents  tonneaux  auxquels 
il  eft  limité  par  la  loi  (Recop,  lib.  XLF^ 
lib,  1 5  )  eft  ordinairement  de  douze 
cents  à  deux  mille  tonneaux  de  port. 
Le  vaifleau  d'Acapulco  ,  pris  par  le 
Lord  Anfon ,  au  lieu  de  cinq  cents 
mille  pezos  que  porte  la  loi ,  ayoit  à 
bord  un  million  trois  cents  treize  mille 
huit  cents  quarante-trois  pezos ,  fans 
compter  l'argent  non  monnoyé  mon- 
tant à  quarante-trois  mille  iix  cents 
onze  pezos  de  plus  :  Anfon* s  voya^i  | 

pag.    384*      .;     ^ifi.     .*;/:•  .:^^r..\\.. 

.     Note  C,  pag.  183. 

Le  prix  de  la  bulle  varie  fuivant  le 
rang  des  perfoones.  Celles  du  moin- 
dre  ordre  ^  tels  que  les  domeftiques 
ou  les  efdaves ,  paient  deux  réaux  de 
Plata  ou  environ  vingt  fols  de  France; 
d'antres  Efpagnols  paient  huit  réaux, 
£c  ceux  qui  occupent  des  charges  pu- 
bliques ou  qui  pofledent  des  enco- 
miendas  9  font  taxés  à  feize  réaux  : 
Solor!^  ,  dcjuH  ind,  vol,  II ,  lih,  III  f 
lib.  XXy*  Suivant  Chilton  ,  négo- 
ciant Anglois  qui  a  réfîdé  long-tems 
dans  les  établiiiemens  Ëfpagnols  ,  la 
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bulle  de  la  Croifade  fe  vendit  plus, 
cher  en  1570  ,  puifque  le  plus  bas  prix 
étoit  alors  de  quatre  réaux  :  Haklu'u 
lllfpag,  461.  Ce  prix  paroît  avoir 
varie  en  difFérens  cems.  Le  droit  levé 
pour  la  bulle  par  la  dernière  prédicat 
don  fe  verra  par  la  table  fuivante  qui 
donnera  quelque  idée  du  nombre  pro- 
portionnel des  différentes  claifes  de 
citoyens  dans  la  nouvelle  Efpagne  8c 
dans  le  Pérou. 

On  donna  pour  la  nouvelle  Efpa- 
gne: 
Bulles  à  10  pezos   par 


tête 

•        •        • 

•    •    • 

4 

r 

à     2  pezos  •    • 

21601 

à     I  pezos.    • 

164220 

S 

à    X  réaux  •    • 

2462500 

26493*5 

Pour  le  Pérou  à 

16  pezos 

;      .   ?  ' .  • 

4i 
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•    •     • 
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410325 
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Note.  CT,  pag,  284.. 

Villa-Segnor  ,.  à  qvii  nous  devons; 
lia  connoiflance  de  ce  fait ,  mérite  la^ 
plus  grande  confiance  fur  ce  point, 
parce  qu'il  étoit  receveur  général 
cl\in  des  plus  coniidérables  départe, 
mens  des  revenus  du  roi ,  &  qu'il, 
étoit  par  conféquent  à  portée  d'être 
bien  informé.  Jufqu'à  préfent  on  n'a 
donné  en  Anglois  aucun  détail  aufli 
exaft  des  revenus  dfe  l*Efpagne  dans 
aucune  partie  de  l'Amérique  9  àc  lej 
particularités  en  pourront  paroître 
ihtéreffantes  &  curieufes  à  quelques 
leâreurs.  '  -  .  « 
*  De  la  bulle  de  la  Croifadb  ,  publiée 
tous  les  deux  ans ,  il  pro-  pezos. 
.vient  un  revenu  annuel  de.  1 50000 

Du  droit  fur  Pargent  .  .  700000 
f  Du  droit  fur  l'or.  ...  .  .     doooo 

De  la  taxe  fur  les  cartes.     70000 

Derla  taxe  fur  le  pnlquù 
t)oi(ron  dont  les  Indiens  font 

nfage; 16100a 

V   De  la  taxe  fur  le  papier 

timbré» .,  •     41000 

^  De  la  ta^e  ûir  la  glace.  ^    15522. 


3100a 

1009 

6500^ 

11109 

49oogr. 
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».      ,  ï  .  ...  *  ..  .       pezot* 

De  la  taxe  fur  le  cuir     • 

De  la  taxe  fur  la  poudre 
S  canon     .••••• 

De  la  taxe  fur  le  fel    • 

De  la  taxe  fur  le  cuivre 
de  Mechoacan     .     •     •     • 

De  la  taxe  fur  l'alun     . 

De  la  taxe  fur  le  /uego 
de  los  Gatlos     .     .     .     r 

De  la  moitié  des  annates 
eccléfiafiiques     ^    .     .     . 

Du  neuvième  du  roi  fur 
les  évêchés ,  &c*    .     .    ^ 

Du  tribut  des  Indiens    ^ 

De  Xalcavay  ou  du  droit 
âir  la  vente  des  effets    ^    • 

De  Yalmaj^onfafgOy{Ao\x^» 
lie  1      ••    •'    •■    •••'♦■    f 

DelamonncMe     •-    •>    •• 

Tni,  Total    .    •-  v  y\,^i^6i<9 

Cette'  fomme  fëvienf^  S  envirort 
î8,43 191^2.  liv.  tournois  ^  &  fi  noùs^ 
ajoutons  ce  qui  provient  de  la  vente 
de  cinq  mille  quintaux  de  vif-argent? 
importe  en-  Efpagne  des  mines  d'Al«* 
maden  ,  pour  lé  compte  dlv  roi  y  6f 
ce*  qui  revient  de  Y-Avtria  6^  de  qudij- 


68809 
650009 

711875, 

373Î3J 
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ques  autres  taxes ,  dont  Villa-Segnor 
n'a  pas  parlé ,  on  peut  évaluer  le 
tout  à  près  de  vingt  -  trois  millions. 
Téaer.Mtx.  voL  I^pag,  38.  Suivant 
Villa  -  Segnor  le  produit  total  de^, 
mines  du  Mexique  monte  ,  année 
commune  »  à  8  millions  de  pezos  en 
argent ,  &  à  cinq  mille  neuf  cents 
douze  marcs  d'or  :  ihid,  pag,  44.  On  a 
|)arlé  dans  le  cours  de  cette  hifloire 
de  plufieurs  branches  du  revenu  j 
<]uelques-unes  de  celles  dont  on  n'a 
pas  eu  occafion  de  faire  mention  ^ 
demandent  un  détail  particulier.  Le 
droit  des  ^///z^j  dans  le  nouveau  mon- 
de a  été  accordé  à  la  couronne  d'Ef- 
pagne  par  une  bulle  d'Alexandre  VI. 
Charles-Quint  en  régla  la  répartition 
de  la  manière  fuivante.  Un  quart  eft 
accordé  à  révêcjue  du  diocefe  »  un 
ikitre  quart  au  doyen  6c  au  chapitre 
6c  aux  autres  officiers  de  la  cathé- 
drale. La  moitié  qui  refte  eft  divifée 
en  neuf  parties  égales  ,  dont  deux , 
fous  la  dénomination  de  Los  dos  No' 
yenas  reaUs ,  font  payées  ^  !a  cou- 
ronne &  font  une  branche  f^  ;  :  ;  '  u 
du  roi.  Les  fept  autres  paiiics  lont 
deftinée^  au  maintien  du  clergé  de  la 
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paroiffe  ,  à  la  conûru£lion  &c  à  l'en- 
tretien des  églifes  &C  autres  ufages 
pieux  :  ^cop,  lib,  I ,  ///,  i6  ,  /<ry  13  , 
&c,  Avendano  Thefaur,  indu,  vol,  1 , 
pag.  148. 

VaUavala  eft  un  droit  levé  en 
forme  d'accife  fur  la  vente  des  effets* 
En  Ëfpagne  il  monte  à  dix  pour  cent^ 
te  en  Amérique  à  quatre  pour  cent* 
Solorvi  ky.  ',  volit,  Indiana  ^  lit,  VI^ 
cup.  8.  .\vcndano,  vol,  /,  pag,  186* 

Valniajorifafgo  ou  le  droit  qu*on 
paie  en  Amérique  des  marchandifes 
importées  ou  exportées  ^  peut  mon- 
ter ,  année  commune ,  à  quinze  pour 
cent  :  Recop.  lié,  Vlll ^  tit,  iJ^^  Uy  U 
Avendano  ,  voL  /,  pag,  188. 

Vavcria  ou  la  taxe  payée  pour  le 
convoi  des  vaifTeaux  qui  arrivent  6c 
qui  partent  pour  l'Amérique  ,  fut 
impofée  pour  la  première  fois  lorfque 
François  Drake  remplit  le  nouveau 
monde  de  terreur  par  f on  expédition 
dans  la  mer  du  fud.  Elle  monte  à  deux 
pour  cent  fur  la  valeur  des  marchan* 
difes.  Avendano  ,  vol.  1 ,  pag,  1 89* 
l'xop,  lib,  IX ,  Ht,  9 ,  ky  43  ,  44. 

Je  n'ai  pu  me  procurer  un  détail 
exaâ  des  différeot^^s  branches  des  r^ 
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Tenus  dans  le  Pérou  ,  poftëneiur  S 
J614.  Suivant  un  manufcrit  curieux 
concernant  l'état  de  cetce  vice-royauté 
dans  tous  fes  départemens  y  prefenté 
au  marquis  de  Montes  Glaros  ,  par 
François  Lopez  Garavantes,  receveur 
général  du  tribuTial  de  Lima ,  il  paroît 
que  le  revenu  public  ,  autant  que  je 
puis  eftimer  la  valeur  de  Targent  dont 
Caravantes  s'efl  fer  vi  pour  ducaw; 

arrêter  fes  comptes,  mon- 
toit  à      .     .     .    .     r    .     1372768 

Dépenfe  du  gouverne- 
ment     ..    •.    «^    »^    «^    ^    114199X 


Revenu    n«t;^    ^    11 29776 

Le  total  en  livres  tour- 
nois   .    .     ^    .-    .    .    ,  1312.4317 

Dépenfes  du  gouver- 
nement   .    ^    .    .-    .    ..    6875280 


t  < 


Revenu    net    .    6249037 


Mais  il  paroît  qu'on  a  omis  plu* 
fieurs  articles  dans  ce  compte  y  tel 
que  le  droit  fur  le  papier  timbré  ,  fur 
lies  cuirs  ,  iur  les  annates  ,.  &c.  de' 
forte  qu'on  peut  regarder  le  revenue 
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diï  Pérou  comme  égal  à  celui  du  Me- 
xique.. *   - 

En  faifant  le  calcul  des  dépenfes  du 
gouvernement  de  la  nouvelle  Efpa-- 
gne ,  je  puis  prendre  pour  modèle 
celui  du  Pérou ,,  oii  la  charge  annuelle 
de  l'adminiidraîio-n  excède  la  moitié 
du  revenu  ;  il  n'y  a  pas  lieu  de  croire 
qu'elle  foit  moins  confidérable  dans  la. 
nouvelle  Efpagne.. 

Je  me  fuis  procuré  un  état*  du  re* 
venu  total  que  l'Efpagne  tire  de  l'A-^ 
méi-ique  &  des  ifles  Philippines,  qviî 
efl  de  plus  fraîche  date  qu'aucun  des» 
autres  états  ,  comme  le  leôeur  le* 
verra  par  les  deux  derniers  articles.» 

Alcavalas'  (  Accife  )    & 
aduanas  (  droit  de  douane  )     Fzos  forw;. 
&c.      .     .     .     ....  2500000' 

Droit  fur  l'br  &  l'argent.  3000000» 

Bulle  de  la  Croiiade    •  loooooa 

Tribut  des  Indiens     .-    .^  loooooo' 

La  vente  du  vif -argent.     5:0000a* 

Papier  exporté  pour 
compte  du  roi  ÔC  vendu 
dans  les  magafins  roxaux,     300000» 

Papier  timbré  ,  tabac  & 
autres  petits  droits  ..    ..    .  lOOOOoO^ 

Proit  de  monnoiage  à- 
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raifon  d'un  réal  d'argent 
pour  chaque  marc.     «     . 

Du  commerce  d'Aca- 
pulco,  ôc  du  cabotage 
de  province  en  province. 

La  traite  des  Nègres    • 

Du  commerce  du  ma" 
thé  ou  herbe  du  Paraguay, 
dont  les  Jéfuites  avoient 
autrefois  le  monopole     • 

Des  autres  revenus  ap- 
partenant autrefois  à  cette 
fociété 

Total     .    .    . 

Total  en  liv.  tournois. 

Dédudiion  faite  de  la 
moitié  pour  les  dépenfes 
de  Tadminiflration  ,  il 
refte  en  revenu  libre  & 
net 


pefos  fortr. 
500000 


JOOOOO 
200000 


50000» 

400000 
I 1000000 

60750000 


30375000 


Note  CII  ,  pag.ii^. 

Un  auteur  qui  a  long  -  tems  fuîvi 
les  fpéculations  du  commerce ,  a  cal- 
culé que  les  feules  mines  de  la  nou- 
velle Efpagne  rapportent  tous  les 
ans  au  roi  pour  ion  quint  environ 
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quarante-cinq  millions  de  livres  tour- 
nois r^^mi  ,  coileci,  ofvoy,  vol.  II  ^ 
pag.  164.  Suivant  ce  calcul  ,  le  pro* 
duit  total  des  mines  doit  être  d'envi- 
ron deux  cents  vingt-cinq  millions 
tournois ,  fomme  fi  exorbitante  &  fi 
peu  conforme  aux  diffère ns  détails 
qu'on  a  de  l'importation  annuelle  de 
l'Amérique  ,  que  les  rapports  fur  lef- 
quels  ce  calcul  efi  fondé  font  évidem- 
ment erronés.  Suivant  Campomanes  9 
on  peuî  compter  le  produit  total  des 
mines  de  TAmérique  à  trente  millions 
de  pezos  ,  qui ,  à  quatre  shellings  ÔC 
demi ,  feroient  7,415,000  liv.  fier- 
lings ,  dont  le  quint  du  roi ,  s'il  étoit 
cxadement  payé ,  fer  oit  1,485,000 1. 
flerlings.  Mais  il  faut  déduire  de  cette 
fomme  les  dépenfes  de  Tadminifira- 
tion  qui  font  très-confidérables,  com- 
me il  le  paroit  par  la  note  précédente* 
Educ,  popul,  vol,  II  y  pag,  13!}  note* 
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Note    Clll  ^  pag.  186. 


Suivant  Ulloa ,  toutes  les  marchan- 
difês  étrangères  exportées  d'Efpagne 
en  Amérique  ,  paient  différentes  ef- 
peces  de  droit  montant  enfemble  à 
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plus  de  15  pour  100.  Comme  la  plus 
grande  partie  des  marchandifes  dont 
î'Efpagne  fournit  fes  colonies  viennent 
de  l'étranger ,  ces  droits  fur  un  com- 
merce û  étendu  doivent  produire  un 
revenu  confidérabîe.  RétaùUJf,  des  ma" 
nu/aci,  &  du  commerce  d^E/pagne^pag, 
i^o.  Il  eftime  la  valeur  des  marchan- 
difes  exportées  annuellement  d'Efpa- 
gne  en  Amérique  ,  à  huit ,  dix  ou 
douze  millions  de  piaôres.  li^id,  pag, 
97. 

Note  CIV,  pag.  li^J 

Si  Ton  en  croît  Gage ,  le  marquis 
de  Serrai vo  gagnoit  tous  les  ans  un 
million  de  ducats ,  par  le  monopole 
du  fel  &  par  la  part  confidérabîe  qu'il 
prenoit  dans  le  commerce  de  Manille 
ôc  de  rEfpagne.  tl  fit  pafier  dans  une 
feule  année  un  million  de  ducats  en 
Efpagne  ,  afin  d'obtenir  du  comte 
Olivarès  &  de  fes  créatures  une  pro« 
longation  dans  fon  gouvernement  : 
pag,  6 1 .  Il  obtînt  fa  demande  &  con- 
tinua d'occuper  cette  place  depuis 
16 z 4  juf qu'en  1655  ,  ce  qui  fait  le 
double  du  tems  ordinaire. 

Fin  des  Nous  du  quatrième  volume. 


EXTRAIT  SUCCINT 


De  la  Lettre  de  Certes  à  l'Empereur, 
dont  il  efl  parlé  dans  la  Préface,     l 

Cette  Lettre  eft  datée  du  G  Juillet  iSi^^ 
Cortès  dans  fa  féconde  Lettre ,  dU  ^ 
qi^ elle  fut  expédiée  le  i  G  Juillet, 

Ir  ^  .    ...    ^    AH 

L  E  grand  objet  des  auteurs  de  cette 
lettre  ctoit  de  jiiftifier  leur  conduite 
en  établiflant  une  colonie  indépen- 
dante  de  la  iurifdidion  de  Velaf- 
quès.  Dans  cette  vue  ils  cherchent  à 
diminuer  le  mérite  qu€  ce  gouver- 
neur pouvoit  avoir  eu  en  équipant. 
les  deux  premiers  armemens  (bus 
Cordova  6l  Grijalva  ,  6l  ils  pré- 
tendent que  ces  armemens  avoient. 
été  faits  ,  non  par  Velafquès ,  mais 
par  les  aventuriers  engagés  dans  cette  . 
expédition.  Ils  tâchent  auiîi  de  dé* 
précier  les  fer  vices  de  Cordova  &  de 
Grijalva ,  pour  faire  valoir  davantage 
l'importance  de  leurs  propres  c*-: 
ploits^  ■  ■     \ 
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Ils  prétendent  que  le  feul  objet  de 
Velafquès  avoit  été  de  commercer  ou 
de  faire  des  échanges  avec  les  naturels 
du  pays ,  &  non  de  conquérir  la  nou- 
velle Efpagne  ,  ou  d'y  établir  une 
colonie.  C'eft  ce  que  B.  Diaz  del 
Caftillo  répète  fouvent  :  cap,  19,  41, 
41 ,  &c.  Mais  il  paroît  qu'il  eut  éié 
inutile  de  faire  des  armemens  fi  con- 
fîdérables  ii  Velafquès  n*avoit  pas  eu 
pour  but  cette  conquête  ôc  cet  éia« 
blifi'ement. 

Ils  difent  que  Cortès  fournit  la 
plus  grande  partie  des  fonds  nécef* 
îaires  pour  cet  armement  ;  mais  cela 
ne  s'accorde  pas  avec  la  médiocrité 
de  fa  fortune  ,  fuivant  Gomera  , 
Cron.  cap,  7  ,  &  B.  Diary^^/?.  10 ,  ni 
avec  ce  que  j'ai  dit ,  nou  3  de  ce  tome. 

Ils  oblervent,  que  quoiqu'un  grand 
lîombre  d'Efpagnols  euffent  été  bleffés 
en  différentes  rencontres  avec  les  ha- 
bitans  de  Tabafco  ,  il  n'en  mourut 
pas  un  feul,  &  que  tous  fe  rétablirent 
en  fort  peu  de  tems  ;  ce  qui  paroît 
confirmer  ce  que  j'ai  obfervé ,  à  la 
page  39  de  ce  tome ,  concernant  l'im- 
perfeàion  des  armes  offenfives  des 
Américains, 


Su  C  C  1  NT,  &C.      3^1 

Ils  donnent  une  idée  des  mœurs 
Se  coutumes  des  Mexicains.  Ce  récit 
eft  fort  court ,  &  comme  ils  n'avoient 
réfidé  que  peu  de  tems  dans  le  pays , 
fans  avoir  une  grande  communication 
avec  les  naturels  ^  il  eft  aufli  défec- 
tueux qu'inexa£^.  Us  décrivent  avec 
beaucoup  de  foin  &  avec  un  fenti- 
I  ment  d'horreur  les  facrifices  humains 
offerts  par  les  Mexicains  à  leurs  dieux, 
k  afiiirent  que  quelques  -  uns  d'en- 
tr'eux  ont  été  témoins  oculaires  de 
I  cette  barbare  cérémonie. 

Ils  ont  joint  à  leur  lettre  un  ca- 
talogue &c  une  defcription  des  préfens 
envoyés  à  l'emp^ceur.  Celui  que  Go- 
mera  a  publié.  Cwmj  cap.  19  ,  paroit 
copié  fur  celui-ci  ,  &  P.  Martyr  en 
décrit  plufieurs  articles  dans  fon  traité: 
De  infulis  nuper  invent  is  ^pag,  3  54,  &C9 
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DES  LIVRES  ET  MANUSCRITS 

Espagnols, 

Qut  M.  RoBERTSON  ciu  dans  cette 


AcARETEde  Bifciv  ,  relation  do$ 
.  voyages  dans  la  rivière  de  la  Plata  ,  &(le 

là  par  terre  au  Pérou,   £x{lat.  Recueil  de 
-    Thevenot ,  Part.  IV. 

»■■  A  voyage  up  ttftî  river  de  la  Plata, 
:  ■  and  thence  by  uvnd  to  Peru ,  8^,  Lon- 

don  ,  1698.       '^    ît- 
Acofta  (  Jofeph  de  )  Hiftoire    Naturelle 

&  Morale  des  Indes ,  tant   Orientales 
•    qu'Occidentales  ,  8vo  Paris  ,  1600, 
n— — —  Novi  Orbis   Hiftoria  Naturalis  8c 

Moralis.  Exft.  in  Colled.  Theod.deBry, 

Pars  IX. 
^     I       De  Naturâ  Novi  Orbis  ,  libri  duo, 

&  de  procurandâ  Indorum  falute ,  Libri 

fex  ,"Saîmant    8vo.  1589. 
■*   >       (  Chriftov.  ")  Tratado  de  las  Drogas 

Îr  Medecinas   de  las  Indias  Occidenta-j 
es,  con  fus  Plantas  Dibuxadas  al  vivo,] 
4to.  Burgos,  1578. 
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Aciïgna  (P.  Chriftop.)  Relation  de  la  ri- 
vière des  Amazones  ,  121110*  Tom.  ii. 
Paris,  1682. 

*—  A  Relation  of  the  great  River  of  the 
Ainazons  in  South  America  ,  8vo.  Lond^ 
1698.     ■"■  '  '  "  '  '  T'':  ..->.-'.. . 

Alarchon  (  Fern.  )  Navigatîone  a  Scoprcre 
il  Regno  difette  Città.  Ramufio  111,363. 

Albuquerque  Coello  (  Duartè  de  )  Me- 
mot  ial  de  Artes  de  la  Guerra  del  Bra^ 
fil,  4ro.  Mad.  1634. 

Alcafarado  (  Franc.  )  An  Hiftorical  Re- 
lation ol:  the  Difcovcry  of  the  Ifle  of 
Madera,  4to.Lond.  1675. 

Alçedo  y  Herrcra  (  .  Dionyfio  de  ) 
Aviib  Hiiîorico  -  Politico  •  Geografico  , 
con   las  Noiicias  mas  particulares ,  del 

■  Peru  ,  Tierra  Firme ,  Chili ,  y  nuevo 
Reyno  de  Granada  ,  Mad.  410.  1740. 

—  Compendlo  Hiftorico  de  la  Provincia  y 
Puerto  d-e  Guayaquii ,  410.  Mad.  1741. 

Aldaiîia  y  Gucvara  (     .  Jos.  Auguftiii  de  ) 
Ane  de  la  Lengua   Mexicana  ,   iiine* 
Mexico,  1754. 

Alvarado  (  Pedro  de^  Dos  Relaciones  a 
Hern.  Certes  Referiçndole  fus  Expe- 
diciones  y  Conquiilas  en  varias  Pro- 
vincias  de  N.  Ëfpagna.  Exil.  Barcia  Hif« 
toriad.  Primit.  tom.  i. 

«— •  Lettere  due,  6cc.  Exil  .Ramus  III ,  296 
Aranzeles  Reaies  de  ios  Miniflros  de 
la  Real  Audiencia  de  N.  Efpagna ,  fol. 
Mexico ,  1727. 

Argcnl'ola  [  Bartolome  Leonardo  de  ] 
Conquiiia  de  las  iilas  Maiucas ,  fol» Mad. 
JL609, 
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—  Anales  de  Aragon  ,  fol.  Saragfos  ; 
1630. 

Arriago  [  P.  Pabla  Jos.  de]  Extirpacion  de 
la  Idolatrla  del  Peru  ,  4to.  Lima  ,1621. 

Avendagno  [  Didac.  ]  Thefaurus  Indicus 
ceu  eeneralis  Inflruélor  pro  Regimine 
Conlcientiae ,  in  is  ifquae  ad  Indias  fpec« 
tant,  fol.   vol.  Amwerp,  1660. 


B. 


r 
II' 


Barcia   [  D.  And.  Gonzal.  ]  Hiftoriadores 

Primitivos  de.  las  Indias  Occidentales, 

fol.  3  vol.  Mad.  1749. 
Barco  -  Centinera  f  D.   Martin  di  ]  Ar 'en- 

tina  y  Conqui&a  del  Rio    de  la  Flau 

Poema.  £xft.  Barcia  Hiiloriad.   Primit. 

ÏII. 
Barros  [  Joao  de  ]  Decadas  de  Afia ,  fol.  4 

vol.  Lisboa ,  168. 
Bellefteros  [D.Thomas  de]  Ordenanzas 

del  Peru ,  ïbl,  2  vol.  Lii ni ,  i68ç. 
Benzo  [  Hicron.  ]  Novi  Orbis  HiAorise.  De 

Bry  America  ,  Part.  IV  ,  V ,  VI. 
Betancurt  y  Figueroa  [  Don  Luis  ]  Dere- 

cho    de  las  Iglefias  Metropolitanas  de 

las  Indias  ;  4to.  Mad.  1637. 
Blanco  [  F.  Matias  Ruiz  ]  Converfion  de 

Piritu  de  Indios  Cumanagotos  y  otros 

i2mo.  Mad.  1690. 
Boturini  Bcnaduci  [Lorenzo  ]  Idea  de  una 

nueva  Hifloria  gênerai  de   la  America 

Septentrional  ^  fundada  fobre  matcrial 

copiofa  de  Figuras  >  Symbolas  Carac- 
tères I 
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tcres,  Ctfmares  y  ManiiCcritos  de  Autores 

Indios  ,  410.  tViad.  1746, 
Botello   de  Moraes  y  Vafconcellos  [  D» 

Francifco  de  ]  El  Niievo  Mundo  Poema 

Heroyco,  4to.  Barcelona  ,  1701» 
Botero   Benes   ,[  Juan  ]    Defcripcian  de 

Todas  las  Provincias  ,  Reynos,  y  Ciii- 

dades  del  Mundo,  4to. Girona  ,   174^ 
Brietius  [  Phil.  ]  Paralela  GeographiaeVe- 

teris  âc  Nov» ,  4to.  Paris  »  1648. 
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Cabeza  de  Vacda  [  Alvar  Nugnez]  'Rela- 
cion    de   los  Naufragles.   Ëxft.    B-arck 
Hift.  Prrm.  Tom.  i. 
^-  Examen  Apologetico  de  la  HiAoric» 

Narration  de  los  Naufragios.  Exft.  ibid. 
-~  Coininentarios   dello  fucccdido    dua^ 
rante  fu  gubierno  del  Rio  de  la  Plata. 
Exil.  ibid. 
Cabo  de  Vacca  Rclacîone  de.  Exft.  Ra- 

mufiollï,  310. 
Cabota  [  Sebaft.  ]  Navigazione  de.  Exft, 

Ramul.Il,  211. 
Calancha  [  F.  Anton,  de  la]  Cronica  mo- 
ralizada  del  Order  de  San  Atiguftin  en 
c\  Pc  ru,  fol.  Barceloiia,  1638. 
California ,  Diario  Hiltorico  de  los  Viages 
de  Mar  y  Tierra  iiechos  en  1768  ,  al 
Norte   de  California  di  orden  de  Mar- 
ques de  Croix  Virey  de  Nueva  Efpa- 
gna ,  MS. 
Calle  [  Juan  Diaz  de  la  ]   Mémorial  In- 
formatorio  de  lo  que    a  i'u  Mageflad 
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Provien  de  la  nueya  Efpagna  ylPcru, 
4to.  1645. 

Caracas  -  Real  -  Cedula  de  Fundacion  de 
la  real  C«mpagnia  Guipufcoana  de 
Caracas  ,  iimo.  Mad.  1705. 

Ça  ra  van  tes  [  Fr.  Lopçz  de  ]  Relaclon  de  las 
Provincias  que  tiene  el  Govierno  del 
Pcrii  ,  Joi  Officios  que  en  el  fe  Pro- 
vien ,  y  la  Hacienda  ,que  alli  tiene  fu 
Magefiad  ,  lo  que  fe  Gafta  de  elU  y 
le  queda  ibre  ,  &c.  &c.  Dedicado  al 
Marques  de  Santos  Qaros ,  Agno ,  de 
i6ii.MS. 

Cardenas  y  Cano  [  Gabr.  ]  Enfayo  Cro^ 
nologico  para  la  IJiAoria  gênerai  de  la 
Florida,  fol.  Mad.  1733. 

Caro  de  Torres  [  Franc.  ]  Hiftpria  de  las 
Ordenes  Militarps  de  Santiago,  Calatrava 
y  Alçantara,  fol.  Mad.  1629. 

Carranzana  [  U.  Gonçales  ]  A  Geogra- 

•  phical  Defcrlption  of  the  Coafts ,  &c. 
of  the  Spapish  Weft-Indies  ,  8vo.  Lond» 

■    1740- 

Çafas  [  Bart.  de  las  ]  Breviflima  Relacioa 
de  U  Deflruycioh  de  l^s  Indias,  4^0* 

»-r —  Narratio   Icpnibus     llluftrata    pcr 
Theod.  deBry.  4to.Oppent.  1614. 
Bart.  [  de  las  ]  An  Account  of  tli$ 


firft  Voyages  and  Difcoveries  of  the  Spa- 
niards  in  America  ,  8vo.  Lond.  1693. 
Caffani  [  P.  Jofeph  ]  Hifloria  de  la  Provin- 
cia  dé  Compagma  de  Jefus  del  Nuevo 
Reynp  de  Oreuada  ,  fpl.  Mad.  1741» 


6'  Mtnufcrlts  Ffp(jf;nots ,  6'C,       387 

Caflanhccla  [  i  cm.  Lop.  de  ]  HiHorla  do 
Ddcobriniicnto  6i  Coiiqiiirta  de  India 
pelos  Portugucfes ,  fol.  2  vol.  Li.<)boa  » 
1551. 

Ca{lcllanos  [Juan  de]  Primera  Parte  de 
las  Elfcg<as  de  Varones  lUuftres  de  In-. 
dias  ,  4ro.  M«id.  1589, 

Caftillo  [ i3ernal  Diaz  dcl  ]  Hiftoria  Veida- 
dera  de  la  Conctuifta  de  Nueva  ECpagna, 
fol.  Mad.  1632. 

Cavallero  (  D.  /of.  Garda ]  Brieve  Cotejo 
y  Valance  de  las  pefas  y  Medidas  di  va- 
rias Nacioncs  ,  reducidas  a  las  que  Cor- 
ren  en  Caililla  ,  410    Mad.  173 1. 

Cieça  de  Léon  {  Pedro  de  ]  Chronica  de! 
Peru  ,  fol   Sevill.  i553- 

Cifneros  [  Diego  ]  aitio  ,  Natiiraleta  y 
Propi.dades  de  la  Ciudad  de  Mexico  y 
4to.  Mexico.  1618. 

Cogullado  (P.  Fr.  Diego  Lopcz]  Hiftoria 
de  Yiicatan,  fol.  Mad.  16S8. 

Collecao  dos  Brives  Pontificos  e  Leycs 
Kegias  que  forao  expcdidos  y  publi- 
cadas  defdc  o  An  no  1741  ,  fobre  a  la 
Liberdada  des  Peflbas  bene  e  Commer- 
cio  dos  Indos  de  Brefil. 

Coleçcion  General  de  las  Providencias 
hafta  aqui  tomadas  per  el  Gobierno 
fobre  cl  Eftragniniento ,  y  Occupacion 
de  Temporaffdades  de  los  Regulares  de 
la  Coiï  pagnia  ,  de  ECpagna  ,  Indias  ,  &c. 
Partes  IV  ,  4to.  Mad.  1767. 

Colon  [  D.  Fernando]  La  Hiftoria  del 
Almirante  ,  D.  Chrirfoval  Colon.  Exili, 
JBarcia  UiA.Prim.1. 1. 
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Columbus  [  Chrift  ]  Navigatio  quâ  multas 
Rcgiones  haftenus  incognitas  invenit, 
Exit.  Nov.  Orb.  Grynœ ,  p.  go. 

•^  [  Ferd.  ]  Life  aHd  Aidions  <^  his  Father 
Admirai  Chriftoph.  Columbus.  Exft. 
Churchiirs  Voyages  II.  479. 

Concilios  Provinciales  primero  y  fegundo 
pelebrados  en  la  muy  NoWe  muy  leal 
Ciudad  de  Mexico  en  los  agnos  de 
15Ç5  &  1565.  fol.  Mexijco,  1769. 

Concilium  Mexicanum  Provinciale  tertium 
celebratum  Mejdci  «  iAnno  1585,  fol, 
Mexiçi.  1770. 

Corita  [  Dr.  Alonzo  ]  brève  y  fumaria 
RelacioH  de  los  Segnores  ,  manera  y 
différencia  de  ellos  ,  que  havia  en  la 
fiueva  Efpagna,  y  otras  Provincias  fus 
Comarcanas ,  y  de  fus  Leyes ,  Ufos  y 
Coftumbrçs ,  y  de  la  Forma  que  teniaa 
en  Tributas  fus  Vafallos  en  Tiempo  de 
fu  Gentilidadf^  &C.MS.  4to.  pp.  307; 

jiÇoronada  [  Fn  Vaf.  de  ]  Sommario  di  due 
fue  Lettere  del  Viaggio  fatto  del  Fra. 
Marcoda  Nizza  al  fettie  Citta  de  Cevola. 
Exfï.  Ramufio  III.  354. 

•—  Relacion  del  Viaggio  allç  f^tt^  Citta; 
RamufîoIIL  359.    ' 

Çortès  [  Hern.  ]  Qualto  Cartas  dirigidas 
al  Emperador  Carlos  V  ,  en  que  lia 
Relacion  de  fus  Conquiftas  en  la  nue  va 
Efpagna.  Exft.  Barcia  Hift.  Prim.  tom.  i, 

Çortefii  {  Ferd.  ]  De  infulis  nuper  in  ven- 
Js  Narrationes  ad  Carolum  V  ,  fol. 
1532. 

Cortefe  [  Fern.  ]  Relanoni ,  §cc,  Exft,  Ra» 
Jufi,o  lU,  2251^ 


^  ManufcYÎts  Êfpagrtols  ,  ^e,       ^ty 

CiïBèro  [  D.  Pedro  ]  Peregrinaclon  deï 
mayor  parte  del  mundo  y  ZaragoiT^ 
4to.  lOSé, 

Dâvila  Padilïa  [F.  Aug.  J  HiAoria  de  IW 
Fundacion  y  DWcurfo  de  Provincia  de 
St.  Jago  de  Mexico  ,  fol.  Brufs.   1625. 

—  [Gil.  Conzaler  ]  Teatro  Ecclefiaftico  de 
la  Primitiva  Iglefia  de  las  Indias  Occi'^ 
dentales    fol.  2  vol.  1649. 

Documente  tocantes  a  la  Perfecucion  ^ 
que  los  Kegulares  de  la  Gompania  fuf* 
citaron  contra  Don  B.  de  Cardenas> 
Obligo  de  Paraguay.  4to.Mad.  1768^ 


Echavari  [  D.  Ëernardb  Ifiagneî  de  ]  El* 
Reyno  Jeiiiitico  del  Paraguay.  £xfl.  tom» 
iv.  CoUeccion  de  Documentes  ,  410*. 
Mad.  17701 

ïchave  y  AîfTu  [  D.  Francifco  de  ]  Li 
£{lrella  de  Lima  convertida  en  Sol  fo-- 
bre  fus  très  Coronas  ,  fol.  Amberes  r 
1688. 

Eguiara  el  Egueren*  [  D  Je.  Jos.  ]  Biblio- 
theca  Mexicana,  five  Eruditorum  Hif- 
toria  Virorum  in  America  Borcali  nato- 
rum  ,  &c.  tom.  Prim.  fol.  Mex.  17 5  Ç. 
N.B.  //  na^  été  publié  quun  volume  de  cet 
ouvrai  e. 

Ercilla  y  Zuniga  [  D.  Alonzo  de  ]  La  Araur 
cana  Poema  Eroico  fol.  Mad.  1733.     . 

Ifcalona  [.D.  Gafpar  de]  Gazopbylaciiun; 
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Regium  Peru-Vicum ,  fol.  Mad.  177J: 

-•■■        -^    ^       ••     F.       ; 

Farîa  y  Soiifa  [  Manuel  de  ]  Hiftoria  del 

Reyno  de  Portugal,  fol.  Amber.  1730. 
•— •  Hiftory  of  Portugal    from  the   firft 

Ages  to  the  Révolution  under  John  IV^ 

Svo.  Lond.  1698. 
Fernandez    [  Diego]  Hiftoria  del  Peru  l 

fol.Sevill.  15^71. 
—  [  P.  Juan  Patr.  ]  Relacion  Hiflorial  de 

las  Miffiones  de  los  Indios  que  Claman 

Chiquitos  ,  4to.  Mad.  1726, 
Feyjoo  [  Bénit.  Geron]  Efpagnoles  Ame- 

ricano  -  Difcurfo  VI.  del  tom.  iv.  del 

Teatro  Critico.  Mad.  1769. 
- — Sohicion   del  gran  Problema  Hiftori- 

ca  5  fobre  la   Poblacion  de  la  America 

Difcurfo  XV.  del  tom^  v.   del  Teatro 

Critico. 
•—  [  D.  Miguel]  Relacion  Defcriptiva  de 

la  cuidad  y  Provincia   de  Truxilio  del 

Peru ,  fo'.Mad.  1763^. 
Freyre  [  Ant.  ]  Piratas  de  la  America ,  4to^' 
Fra (To  [  D.  Petro  ]  De  Regio  Patronat u  In-j 

diarum  ,  fol.  2  vol.  Matriti  1. 1775. 


G. 


Galvo  [  Antonio  ]  Tratado  dos  Dôfcohri- 
mientoi  antigos  y  modernos  ^  fol.  Lis- 
boa,  173 1. 

Galvano  [  Ant.  ]  The  Difcoveries  of  the 
.World  from  the  firil  Original  anto  the 


&  Maniifirits  Éfpâgnoïs  ,  &c^,       jÇf 

Year  1555.  Osborne's  Colleft.  II.  354. 

Garcia  [  Grcgorio  ]  Hiftoria  Ecclefiaftica 
y  Seglar  de  la  India  Oriental  y  Occi- 
dental ,  y  Predicacion  de  la  Santa  Evan- 
gelia  en  ella  ,  lamo.  Baeca  ,  1626. 

—  [  Fr.  Gregorio]  Origen  de  los  IndioS 
del  Nuevo  Miindo ,  fol.  Màd.  1729. 

Godoy  [  Diego  de  ]  Relacion  al  H.  Certes,' 

?ue  trata  del  Delcubrimiento  de  diver-* 
as  Ciudades  ,  y  Provincias  y  Giierras 

que    tuio  con  los  Indios.  £xil.  Barcii 

Hift.  Priin.  tom.  i. 
■ Lettera  a  Cortefe ,  &c.  Exft.  Rarnu- 

fio  III.  300. 
Gomara  [  Fr.  LopeZ  dé]  La  Hiftoria  genc* 

rai  de  las  Indias  ,  121110.  Anv.  1554. 
»— -  Hifloria  gênerai  de  las  Indias.   Exfl.' 

Barcia  Hift.  Prim.  tom.  ii. 
•-—  Chronica  de  la  nueva  Efpagna  ô  Con- 

quifta   de    Mexico.    Exft.   Barcia  Hift. 
,   Prim.  tom.  ii. 
Gumilla  [  P.  Jos.  ]   Hiftoîre  Naturelle   , 

Civile  &  Géographique  de  TOrenoque* 

Traduite  par  M.  Éidous,  i2mo.  tom.  iii. 

Avign.  1758. 
Gufman  [  Nugno  de]  Relacion  fcritta  in 

Omltlan  Provincia  de  Meclniacan  délia 

maggior  Spagna  neli  1530,  Exft.  Ramu- 

fio  lii.  331. 

■     !  H.  :    ^    .. 
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Henis  [  P.  Thadeus  ]  Ephemerides  beIK 
Guaranici ,  ab  Anno  1754.  Exft.  Colec- 
cion  gênerai  de  Docum.  tom.  iv. 

Hernanoes  [  Fran.  ]  Plantanim  ,  Aoima- 
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Jium  Se  Mineralium  Mexicanorum  lïif. 
toria  ,  fol.  Rom.  1651. 
Merrera  [  Anton,  de  ]  Hiftorîa  gênerai  de 
los  Hechos  de  los  Caftellanos  en  las 
Iflas  y  Tierra  Firma  del  Mar  Oceano  , 
fol.  4  vol.  Mad.  1601. 
• —  Iliftoria  General,  &c.  &c.  4  vol,  Mad, 

1730. 
•—  General  Hiftory  ,  &c.  Tranfiated  hy 

Stepliens ,  8vo.  6  vol.  Lond.  1740. 
"^ —  Defcriptio    India  Occidentalis  ,    fol, 
Amiï,  1620» 

L. 

Xeon  [Fr.Ruiz.  de  ]  HernandîaPoemaHer- 

royco  de  ConquiAa  de  Mexico  y  4to« 

Mad.  17ÇÇ, 
-—  [  Ant.  de  1  Epîtome  de  la  Blbliotheca 

Oriental  y  Occidental ,  Nautica  y  Gco- 
gra£ca  ,  fol.  Mad.  1737. 
iLxma ,  A  triie  Account  of  the  Earthquake 

■which  liappencd  there  iSihoftober  1746. 
.    Tranilated  from  the  Spanish  8vo.  Lon  , 

1748* 

Linia  Guzofa  ,  Defcripcion  de  Jas  fe^libas 
Demonûraciones ,  con  que  efta  ciudad 
Celebro  la  real  Proclamacion  de  el  Nom- 
bre  AuguAo  de  Catollco  Monarcho  D. 
Carlos  lll.  Lima  ,  4to.  1760. 

Llano  Zapata  [  D.  Jos.  Eufeb.  ]  Prelimînar 
al  Tomo  I.  de  las  Memorias  Hiftorico- 
Phyficas  ,  Critico  -  Apologeticas  de  la 
America  Méridional ,  8vo.  Cadrz.  1759. 

Lopez  [  Thom.  ]  Atlas  Geographico  de  la 
America  Septentrional  y  Méridional. , 
i2mo.  Par.  1758. 


€^  Mjftufirîts  Éfpagnoîs -^  es,    ^iff 

Êorenzani  [  D;  Fr.  Ant.  ]  Hiftoria  de 
nueva  Eipagna  ,  efcrita  por  fii  Efcla- 
rccido  Conquiftador  Hernan  Certes  , 
Aumentûda  côn  otros  Dôcumentos  y 
Notas, foi.  Mexi  1770; 

liozano  [P.  Pedro  ]"  Defcription^  Choro- 
graphicâdel  Terretori  s,  Arboles ,  Ani- 
males ,.  del  Gtan  Checo  ,  y  de  los  ritos* 
y  Coflumbres  ;  de  las  innuinerabiles  Na- 
ciones  que  la^  habhan* ,   410.  Cordov; 

♦— -  Hiitoria  de  là  Contpagnia  de  Jerùs  ea^ 
la  Provîncra  del  Paraguay  >  fol.  2-  voL 
Mad;  175  A> 

m 


Madfîga  [Pedro  de]  Dèfcrîptîon  dû  Goii-^ 
verneinent  du  Pérou.  Exft.  Voyages  quî< 
ont  fervi  à  rétabMiTement  de  la  cômpi 
des  Indes  ,  tom;  ix.  105. 

Maria na  [  P.  Juan  de]  Dîfcurfo'dè  hs 
Enferrnedades  dé  là  Gompagnia  de  Jefuç, 
4tO.  Mad.  1768. 

Mnrtinez  de  la  Puente  [.D:  Jos.  ]'  Com- 
pendio  de  las  Hîftorias  de  los  Defcubri- 
mientos ,  Conquiftas  y  Guerras  de  la 
Tndia  Oriental,  y  fus  Iflàs  ,  defde )los 
Tiempos  del  Infante  Don  Enrique  de" 
Portugal  fu  inventor  ,  4to.  Mad.  i<S8i; 

M^irtyr  ab  Angleria  [  Petr.  ]  De  rébus 
Oceantcis  &  Novo  Oirbe  Décades  trôs  ^ 
lamo.  Colon.  15  74J^ 

—  DèlnfuUs  nuperinVentîsr&dé  moribus- 
Ihcotarum.  Tbid.  p.  320* 

•--Oj^ui  Ei),iilo4âr.uiit,  MAmfE  1^701^. 
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••—Il  Sommario  cavato  della  Tua  Hlftona- 
del  nueyo  Miindo.  Ramufio  III.  i. 
Mech.iiacan  -  Relacion  de  las  Ceremo^- 
nias  ,  Ritos  y  Pohlaclon  de  los  Indios 
de  Mechuacan-hecha  al  I.  S.  D.  Ant.. 
de  Mendoza  Vi-rey  de.  nueva  Efpagna, 
fol.  MS. 

Melendez  [Fr.Juan.]  Theforos  Verda- 
deros  de  las  Indias  Hiftoria  de  la  Pror 
vincia  de  S.  Juan  Baptifta  dclPeni,  dei 
Grden  de,  predicadores  ,  fol.  3  vol.  Rom., 
1681. 

Mendoza  [  D.  Ain.  dé  ]  Lettera  aî  Im- 
perarore  del  Difcobrimiento  della  Terra, 
Firma  della  N.  Spagna  verfô  Tramoa- 
tano.  Exft.  Ramufio  Ifl.  355. 

i—  [.  Alan  Gonz.  de]  HiftoHa  del  gra.T 
Reyno  de  Ghina  con  un  Itinerario  del 
Nuevo  Mnndo,  8vo.  Rom.  158^, 

Monardes  [  El  Dottor]  Primera  y  Segimda 
y  Tercera  Parte  de  la.  Hiftoria  Medici- 
cinal ,  de  las  Cofas  que  fe  traen  Indias 
Occidentales  ,  que  firven  en  Medecina , 
4to<.Sevilla  1574: 

Moncada  [^Sanchode  ]  Reftauracion  Poll- 
tica  de  Efpagna  y  dcfeos  Pubiicos  ,  410* 
Mad.  1746. 

^    .         .■■.,.      N, 


Nizza  [F.  M^rco  ]  Relaeibne  del  Vîaggîo 
fatta  per  Terra  al  Cevole  ,  Regno  di 
'cette  Citta.  Exft.  Ramuf.  III.  356. 

Nodals  Relaeion  del  Vlage  que  hicieron  los 
Cap  ta  nés  Barth.  y  Gornz.  de  Nodal  al 
^icubdmiçmo  dil  EArecho  que  hoy  c&. 


6' Manufcrits  Efpagnols ,  &c,       39^ 

Iioiîibrado  de  Maire  ,  y  reconocimiento 
del  de  Magellanes ,  4to.  Mad. 
Nueve  Efpagna-Hiftoria  de  los  Indios  de 
Nucva  Elpagna  dibidida  en  très  Partes. 
En  la  primera  trata  de  los  Ritos  ,  Sacrî». 
ficios  y  Idolatrias  del  Tiempo  de  fu  Gen- 
tilidad.  £n  la  fecunda  de  fu  maravillofae 
Converfion  a  la  Fè  ,  y  modo  de  célé- 
brai- las  Fieftâs  de  Niiellra  Santa  I^lefia* 
En  la  terccra  del  Genio  y  Caraaer  de 
aquella  Gcnte  ;  y  Figuras  con  que  no^ 
taoan  fus  Acontecimientos  ,  con  otra& 
particularidades  y  y  Noticias  de  las  prin- 
cipales Ciudades  en  aquel  Reyno.  Efcrita 
«n  el  agno  1541  por  uno  de  los  doce 
Religiofos  Francrix:os  que  primero  Paf- 
faron  a  ententler  en  fu  Converfion  y  MS^ 
fol.  pp.  6i8» 


1  II 


Ogna  [Pedro  de]  Arauco  Domadd-Foefliîr; 

iinio.  Mad.  1605. 
Oïdenr.nzas  i\c\  Gonfejoreal  de  ks  Indias  ^ 

fol.  Mad.  1681. 
Oi  tcgii  [  D.  Cafïmiro  de  ]  Refumen  Hiflo' 

rico  del  primer  Viage  heclio  al  rededor 

del  Mundo  ,  4tD.  Mad.  1769. 
OfTorio  [  Jérôme  ]  Hiflory  of  the  Fortu- 

guefcy  during  the  Reign  of  Emmanuel  ^ 

8vo.  2  vol.  Lond.  175a. 
OiToiius  [  Hier  on.  ]  De  reBas  Emmanuells 

Lufitaniae  Régis  y  8vo.  Col.  Agr.  1572. 
Ovalle  [  Alonfo  \  Hiftorica  Relacion   deK 

Reyno  de  Chili  j  fol.  Rom.  i' 76. 
^^  Aa  Hiûoriçal  Relation  of  the  Kingdom 
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of  Chili.  Exft.  Churchill  Coilea.  TIT  r 

Oviedo  y  Bagnos  i  D.  Jos.  ]  Hiftoria'la 
Gonquifta  y  Publacion  de  Venezuela, 
fol.  Mad   1723. 

Oviedo  [  Alonfo  ]  Sommaria  ,  Sec.  Exft. 
Ramufib  III.  44, 

Oviedo  r  Gon^   Fern.  de  ]  Relàcion  Som- 

maria  de  la  Hiftoria  Natural  de  las  Indias. 

Exil.  Barcia  HJft.  Prim.  tom.  i 
Oviedo  H iftoria  Générale  &  Naturale  Dell 

Indie Occidentale,  Exft.Ramiifio,  III  74. 
-—  Relacipnej  délia    Navigacione  per  la 

GrandifTima  Eiume  Maragnon.  £x«.  Ra* 

xnuf.  III.  415. 

m 


f àlàfox  y  Mendôza  [D.  Jiian  J  Vîrtti^es 
del  ndioso  Natiiralizay  Goftumbres  de 
les  Indios  de  N.  Efpagna  ,  4to. 

•—  Vie  de  Vén  rable  Dom.  Jean  Palafox-, 
Evêque  de  PAngelopolis ,  iimo.  Co- 
logn£ ,  1772; 

Pegna  [Juan  Nugnez  de  la  ]  Cônquifta  y 
Antiguedades  de  las  lilas  de  Gran  Cana- 
rta:,  4to  Mad.  1676. 

Fcgna  Monténégro  [D.  Alonzo  de  la  ]  Iti- 
ncrario  para  Paroch'os  de  Indios  en  que 
traran  las  materias  mas  parricnlares,  to- 
cantes n  etlos  para  liibuen  adipiniAranon, 
4to.  Amberes,  17^4. 

Peralta  Barnuevo  [  D.  Pèdi-o  dt  ]  Lima 
hindi»da  o  Conqnifta  del  Pcru  Poema 
Ert^yco  ,  4to  Lima  ,  1732. 

Perjilta  Cald^ronj  D.  Marhias  de]  El  Apof- 
tol  de  las^  Indias  y  nuevcs  gcntes  Saa. 


&  Miinufcnts  Efpagnoh  ,  &c.     397". 

Francifco  Xavier  de  la  Compagnia   d« 

Jefus  Epitoxie  deius  Apoftolicos^bechos, 

4to.  Pamp.  1665. 
Pcreira  de  Berrido  [  Bèrnarc^    ]  Annales» 

Hlfloricos  do  eilado  do  Marancbaa,  fol. 

l.isboa ,  1749* 
Perti-Relacionadèun  Capitauo  Spagmioîo' 

del  Defcobrimiento  y  Conquiûa  déi  Perii.. 

Exft.  Ramiir.  III.  371. 
Peni-Relacione  d'un  Sécréta rio  de  Franc 

Pizarro  délia  CanqueAa  del  Fétu.  ExiU 

Hamufio  III.  ^92^ 
—  Relacion  del  Peru  ,.MSv 
Pefquifa  de  los  O  y  dores  de  Pànanra  contfa  ; 

D.  Jayme  Muenos  ,.&c    por  haverlo 

Commerciàdo  ifiicitamente  en  tiempo  de 

Gueroa,  fol.  1755. 
Philipinas-Carta  q«Cv  efcribt  urr  Rcîi^iofo 

antiguo  de  Phrlipinas  ,  a  un  Amigo  fûyo  < 

en  Efpagua,  que  le.pregunta  el  Naturel  1 

y  Genio  de  los  Indtos  Naturales  de  Edas  > 

Was.  MS.  4to. 
Piedrahita  [  Luc.  de  Fern.]  Hîftôrià gênerai' 

d?  las  ConquWlas  del  Nuevo  Reyno  de 

Granada.  fol.  Ambres. 
Pinclô  [ Ant'.-dcLeon]  Epitome  delà  Bt-- 

bliotheca  Oriemal  y  Occi(iental  en  que 

fe  contienen  los  Efcritores ,  de  las  Indias 

Orientales  y  Occidentales,   fol.  arvoK 

M  ad.  1737. 
Finzonius  focius  AdmiràmisGolumbî-Na- 
vigatio  &  res  pef  cumrepertau  Exft.  nové' 

Orb.  Gry nai ,  p;  1 1.9. 
Pizarro  y  Qrellana  [  D.  Fern.  J  Varofaes 

iliuilres  delN.  Mundo:,  fi**'M«L'  1659^ 


i:^' 
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'  Puente  [  D.  Jos.  Martinez  de  la  ]  Cam» 
pendio  de  las  Hiftorias  cle  los  DefcubrU 
mlentos  de  la  Tndia  Oriental  y  fus  .ilas^ 
4to.Mad.  1681. 

Q. 

Quîr  [  Ferd.  de]  Terra  Auftralis  Incognita  ; 
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prifé  par  les  Jéfuites ,  p.  ic^.  Compte 
favorable  qu'en  rend  Don  Joieph  Gû- 
vès,,p.  110. 

Camponiiincs  (  Don  Pedro  Rodrigue  )  ,  fes 
écrits  fur  la  politique  &  fur  le  coLimt  rce  ; 
T.  IV  ,  p.  3. . .  Son  état  du  produit  des 
mines Efpagnolcs  en  Amérique,  p.  3  . . . 
Caraque^  établiflement  de  la  Compagnie 
fur  cette  côte  ;  T.  IV  ,  p.  25  3.  Augmea- 
tation  du  commerce ,  p.  363. 

Catthagcne,  le  port  de  cette  ville  eft  le  meil- 
leur &  le  mieux  défendu  de  tous  ceux 
des  pofleflions  Efpagnoles  en  Amérique  ; 
T.  IV  ,  p  124. 

Qdrvajal  (  François  de  )  ,  contribue  à  la 
ïomu  IF,  S 
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•  viéloîre  que  Vaca  .de  Caftro  remporte 
fur  le  jeune  Almagro  ;  T.  III ,  p.  384. 
Encourage  Gonzale  Pizarre  à  s'emparer 

'  du  gouvernement  du  Pérou,  p.  410.  Con- 
feille  Piznrre  à  s'arroger  la  ibuveraineté 
du  pays  ,  p.  417.  £(l  pris  par  Gafca  dc 
exécuté ,  p.  441. 

Çaflillo  (  Bernai  Diaz  del  )  ,  (on  hiftoria 
Verdadero  de  la  Conquida  de  la  Nueva 
Efpagna;  T-  III,  p.  460, 

Centeno  (Diegue  )  paile  du  parti  de  Gonzale 

,  Pizarre  à  celui  du  vice-roi  du  Pérou  ;  T. 
III ,  p.  4^13.  £il  défait  par  Carjaval  &  fe 

'    cache  dans  une  caverne  ,  p.  417.  Il  en 

'  fort  6c  fe  rend  maître  de  Cufco  ,  p.  434. 
£il  fournis  par  Pizarre,  p.  436.  Eft  em^ 
ployé  par  Gafca  pour  faire  des  décou* 

^  vertes  dans  les  environs  de  la  rivière  de 
la  Plata  ,  p.  449. 

Chapctones  ,  quels  font  les  habitans  qu'oit 
difltngue  par  ce  nom  dans  les  colonies 

-  Efpagnoles  en  Amérique;  T,  IV ,  p.  169. 

Charles  III ,  roi  d'Efpagne ,  établit  un  pa- 
quebot entre  l'Efpagne  8c  les  colonies  ; 
T.  IV,  p.  257.  Accorde  la  liberté  du 
commerce  à  différentes  provinces,  p.  259» 
6c  la  liberté  du  commerce  réciproque  en^ 
tre  les  colonies  ,  p.  263. 

Charles-  Quint  équipe  une  flotte  à  la  follici- 
tation  de  Ferdinand  Magellan  *;  T.  III, 

{>.  224.  Cède  aux  Portugais  fes  droits  fur 
esifles  Moluques  ,  p.  233.  Nomme  Cor- 
tés  gouverneur  de  la  nouvelle  Efpagnc, 
p.  237,  Le  récompenfe  à  fon  retour  ça 
Efpagne  ,  p.  24^.  Établit  unQ  cour ,  nom*. 
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*nèe  Audience  de  la  nouvelle  Efpi»î»ne  » 
p.  250.  Ses  conférences  fur  les  affaires 
de  l  Amérique ,  p.  386.  Etablit  de  nou- 
veaux réglemens ,  p.  ^93» 
Chevaux ,  étonnement  ^  idées  des  Mexi- 
cains à  la  première  vue  de  ces  animaux  ; 
T.  111 ,  p.  472.  Expédient  des  Péruviens 
pour  les  rendre  inutiles  dans  le  combat , 
p.  515. 
Chili  (  le  )  ,  envahi  par  Ain» .^gro  ;  T.  111  ; 
p.  3  3 4. Comment  (onmis  aux  Efpagnols  ; 
T.  IV  ,  1 14,  Bonté  du  clifnat  &  du  fol , 
p.  115.  Pourquoi  négligé  par  les  Efpa- 
gnols, p.  iio. 
Chocolat ,  fufaee  en  a  été  imité  des  Mexi- 
cains ;  T.  IV  ,p.  252. 
Cholula  dans  le  Mexique  ,  arrivée  de  Cor-" 
tés  dans  cette  ville    &  fa  defcription  ; 
T.  m,  p.  83.  Confpiration   f^es  Cho- 
lulans    contre  Cortès  ,  découverte  & 
cruellement  punie  ,  p   84. 
Çinaloa ,  grain  d'or  d'un  poids  conficîéra- 
bl2  trouvé  dans  une  des  mines  de  cette 
province; T.  IV  ,  p.  322.  -"■' 

Cineguilla ,  dans  la  province  de  Sonora  , 
mines   fort  riches   que  les  Efpagnols  y 
ont  découvertes  ;  T,  IV  ,  p.  107.  Effets 
que  ces  découvertes  peuvent  produire , 
p.  105. 
Co  henille ,   production  importante  .  pour 
ainfi  dire  narticuliere  à  la  nouvelle  Ef- 
pi'gne  ;T  IV,  p.  217. 
Colonies  Efprignoles  en  Amérique  ;  coup* 
d'ceil  fur  leur   gouvernement  ;  T.  IV  , 
p.  133.  Caufes  de  leur  dépopulation  ^ 
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p.  134.  La  petite  vérole  y  caufe  degr^inds 

\     ravages,  p.  137.  Idée  générale  de  Tad- 

.     ininîftratvpn  des  colonies  Efpagijoles ,  p. 

J45.  L^autoritc  royale  s*en  eic  occupée 

4e  bonn^  heure  ,  p.  147.  Le,ur  commerce 

exclufiftut  le  premier  objet  de  la  cour 

d'EfpagiLB  ,    p.    1Ç9.  Cojiiiparées    avec 

celles    d^es  ^9n.çie,qsrTr.ecs  0C  Romai^îs  , 

p.  160.    Grand(;:s  reilri^lions  auxquelles 

«elles  {ont  fpumiCcs ,  p.  ^6^.  Lecteur  des 

progrés  de  h  populaiion  de  i'Ajnérique 

par  les  £uropéeiis  ,  p.  164.  £lli£s  (ont 

découragées  par  les  loix  relatives  à  la 

Îjropriété  qu*on  y  établit ,  p.  1 5 5 ,  (Se par 
a  naiure  du  gouverncmipDt  eccléAajf- 
tique  ,  p.  167.  Piffcrent.es  çlaffes  d'iia- 
bitans  qui  s'y  trouvent,  p.  ^69.  Etat  du 
clergé  ,  p.  186.  for^ne  &.  revenus  du 
clergé ,  p.  jtSt).  Effj^ts  per;iicjeiix  des  inf- 
titutions  monaûiques  ,  p..  191.  Cara^ere 
des  eccléfiafliqt^es  dans  les  colpnles,  p. 
193.  Produâions  des  çoloiiies ,  p.  10^. 
Leurs  rnin,es  ,  p.  207.  Celles  d^  Potpll  & 
de  Sacotecas ,  p.  ^09.  Manière  dont  on  y 
^accorde  rexploitation  des  mines  ,  p.  211. 
Funefles  eiFets  de  cette  exploitation  ,  p. 
214.  Marchandifes  qui  coinpoient  le 
coiirnicrçis  jdes  çjolonie^  ,  p.  217.  Çur- 
prenante  .multiplication  des  b,êtes  à 
cornes ,  p.  21 8.  Avantage  que  les  £fpa- 
gnols  en  retiroient  autrefois,  jp.  aip.Pour» 
quoi  ces  avantages  ne  rubéfient  plus, 
p.  2:1^.  Garde-côtes  établis  pour  y  em- 
pêcher la  contrebande ,  p.  247.  Etablit 
fçjai^j^t  (jles  yalfTgaa^  de  rcj^iilrç ,.  p.  ^48^ 
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tes  galions  fiipprlmés  ,  p.  250.  EtabliiTe- 
menc  de  la  compagnie  des  Carraques  , 
p.  253.  Etabliiïement  des  paquebots  ré- 
guliers, p.  257.  La  liberté  du  commerce 
kureft  accordée,  p.  259.  Nouveaux  ré- 
klemens  pour  raciminiftration  ,  p.  265, 
Réforme  des  cours  do  juftice ,  p.  266. 
Nouvelle  diftribution  des  gouvcrnemens,» 
ibid.  Etabliflemem  d'une  q^uatrieme  vice- 
royauté  ,  p.  "^ày.  Tentatives  pour  ré- 
former la  politique  Hitérieurc ,  p.  270. 
Leur  commerce  avec  les  ifles  Philippines,- 
p.  277.  Revenu  que  l'ECpagne  en  retire, 
p.  282.  Dépeniû  de  TadminiAratlon  ,  p. 
986.  Etat  de  leur  population  ,  p.  330. 
If«nibre  des  couvent*  qui  s'y  trouvent, 
p.  346.  Voyez  Mexico  y  Pérou ,  &c. 

Commerce  (liberté  de)  établi  encre  VEC- 
pagne  &  les  colonies  ;  T.  IV  ,  p.  263, 
Accroiâèment  des  revenus  de  la  douane 
qui  en  réfulte,  p.  366. 

Carita  (  Alonfe  )  ,  fes  obfervations  fur  la 
contrebande  des  colonies  Efpagnolcs  ; 
T.  IV ,  pé  275.  Ses  mémoires  iur  l'A-- 
itiérique,  p.  aoi. 

Cortès  (Fcrnand  },-  fa-  ftaiffance ,  fon  édu«^ 
cation  &  fon-  cara6lere  ;  T.  III ,  p.  8.  £(1 
nommé  par  Velafquès  pour  commander 
la  flotte  qu'il  avoit  armée  pour  la  nou- 
velle Efpagne,  p.  1 1.  Velalquès  devient 
jaloux  de  Cortès ,-  ibid,  11  envoie  deis 
ordres  pour  le  deiHtuer  &  pour  le  faire 
arrêter,  p,  14,  15.  Cortès  déconcerte'; 
fos  deflbins  ,  p.  16.  Etat  de  fes  forces ,  p* 
^  Réduit  les  Indiens  à  Tabafco ,  p.  tc< 
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Arrive  à  Saint-Jean  d'Ulua ,  p.  ii.  Son 
entrevue  avec  deux  chefs  Mexicains  ,  p. 
a 5 .  Envoie  des  nréfens  à  Montézume  ,  p» 
29.  En  reçoit  aautres  en  retour ,  p.  ^o. 
Plan  qu'il  torme,  p.  39.  Etablit  une  for- 
me de  gouvernement  civil,  p.  44.  Réfigiie 
la  commiflion  qu*il  tient  de  Velafquès  & 
prend  le  commandement  au  nom  du  roi , 
p.  46.  Les  Zempolans  recherchent  fon 
amitié  ,  p.  51.  Conftruit  un  fort ,  p.  54. 
Fait  un  traité  avec  plufieurs  Caciques ,  p, 
55  Découvre  une  confpiration  parmi  Tes 
loldats  &  brûle  fes  vaifleaux  ,  p.  60.  S'a- 
vance dans  le  pays,  p.  64.  Les  Tlafcalans 
s  oppofent  à  fon  pallage  ,  p.  66. 11  fait  la 
yaix  avec  eux ,  p.  76.  Son  zèle  incon- 
lidéré  ,  p.  ^o.  S'avance  vers  Cholula, 
p.  83 .  Il  y  découvre  une  conspiration  & 
détruit  les  habitans  ,  p.  84.  yapproche 
de  la  capitale  du  Mexique ,  p.  08.  Sa 
première  entrevue  avec  Montézume ,  p. 
<)i.  Embarras  où  ilfe  trouve  dans  Me* 
xico  ,  p.  98.  Se  rend  maître  de  Monté- 
zume,  p.  102.  Le  condamne  aux  fers ,  p. 
1 10.  Motifs  de  fa  conduite,  p.  m.  Perte 
Montézume  à  fe  reconnoître  vaflal  de  la 
couronne  d'Efpagne 4  p.  1 17.  Montant  & 
partage  du  tréfor ,  p.  1 19.  PouiTe  les 
Mexicains  à  bout  par  fon  zèle  imprudent,. 
p.  ii*^.  Armement  envoyé  par  Velaf- 
c{ués  pour  letlépofer ,  p.  127.  Ses  délibé- 
rations à  cette  occafion ,  p.  134.  Marche 
au  devant  de  Narvaés  ,  p.  1 38.  Défait 
Narvaés  &  le  fait  prifonnier  ,  p.  i45'« 
Engage  les  foldats  ÊCpagnols  da0S  font 
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parti,  p.  146.  Retourne  à  Mexico,  pt 
1 5 1. Conduite  peu  fage  qu*il  y  tient  à  Ton 
arrivée^  p.  152  Eft  vigourcufement  af-. 
failli  par  les  Mexicains  ,  p.  153.  Les  at- 
taque k  (on  tour  fans  fuccès  ,  p.  15^. 
Mort  de  Montézume  ,  p.  157.  Bonheur 
fingulier  par  lequel  Certes  échappe  à  la 
mort  ,  p.  161.  Abandonne  la  ville  de 
Mexico  ,  ibid.  Eft  attaqué  par  les  Me- 
xicains ,  p.  163.  Pertes  confidérables 
ÎuM  effiiye  à  cette  occafion  ,  p.  166. 
)!tficu)tés  de  fa  retraite  ,  p.  167.  Bataille 
d'Otumbfl,  p.  170.  Défait  les  Mexicains» 
p.  172.  Mutinerie  de  fes  troupes ,  p.  177; 
doumet  les  Tapeacans ,  p.  180.  Reçoit 
plufieurs  fecoutii ,  ibid.  Retourne  à  Me- 
xico^ p.  180.  Etablit  fon  quartier  géné- 
ral à  Tezeuco,  p.  184.  Soumet  ou  fe 
concilie  les  peuples  voifins,  p.  189.  Ca<< 
baies  parmi  fes  troupes  ,  p.  191.  Sa  pru- 
dence à  les  diiriper  ,  p.  1 94.  éonûruit  & 
lance  à  Teau  fes  brigantins  ,  p.  iq6j 
Aifiege  Mexico ,  p.  200.  Fait  un  aflauc 
général  pour  prendre  la  ville  ;  mais  il 
cfl  repouifé ,  p.  206.  Evite  la  prophétie 
des  Mexicains,  p.  112.  Fait  Guatimofin 

Ïtrifonnier ,  p.  ai8i  Prend  pofleflîon  de 
a  ville  ,  p,  219  ,  &  de  tout  l'Empire ,  f  ? 
^23.  Fait  échouer  un  autre  projet  conttc 
lui  ,p.  235.  Eft  nommé  gouverneur  de 
la  nouvelle  Ef pagne  ,  p.  337.  Ses  plans 
&  fes  difpofitions  ,  p.  238.  Manière 
cruelle  dont  il  traite  les  Indiens  ,  p.  240J 
Recherche  de  fa  conduite ,  p-  246.  PafTe 
en  Efpagne  pour  fe  juftifier  »  p.  248.  Eft 
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récompenfé  par  Charles-Quînt,'  p:  249: 
Retourne  au  Mexique  avec  des  pouvoirs 
limités  ,  p.  250  Découvre  la  GaliforniCs 
p.  231.  Retourne  en  Efpagne  &.  meurt, 
p.  252.  Examen  de  fes  lettres  à  Charles- 
Quint  ,  p.  457.  Autdirs  qui  ont  parlé 
de  fi  conquête  de  la  nouvelle  Efpagne  , 

1 0/21  il  des  Indes ,  fon  autorité  ;  T.  IV ,.  p; 

. _  M5- 

Créoles  ,  dans  les  colonies  Efpagnoles  en 

Amérique. ,  leur  caraiftere  ;  T.  IV  ,  p. 

170,  ■  ,         ■      .'■      ,,  ■  ,,-■  ■, 

Vroi/adé  (bulle  de  la),  publiée  régulière- 
ment tous  les  deux  ans  dans  les  colonies 
Espagnoles  ;  T.  IV  ,  p.  283.  Prix  &  mon- 
tant de  la  v^nte  à  la  dernière  publication, 

^  P  369-        .       . 

0^4  ,  le  tabac  de  cette  ifle  eft  le  meilleur 

de  l'Amérique  ;  T.  IV ,  p.  2  i  8. 
Cufco  ,  capitale  de  l'Empire  duPérou, fon- 
dée par  Manco  Capac  ^  T.  III ,  p.  283. 
Eft  prife  par  Pizarre..p.  323.  Eft  affiégèe 
par  les  Péruviens ,  p.  340.  Eft  furprife 
par  Almagro ,  p.  386.  Eft  reprife  &  livrée 
au  pillage  par  les  Pizarres  ,  p»  34^'  £toit 
la  leule  ville  de  tout  \e,  Pérou  ;  T.  IV  , 

D.  V   - 


'D^r/'f/i ( rifthme  du),  llnfalubrité  de  IVir 
nuit  à  l'accroiftement  de  rétabliiïement 
qu'on  y  a  formé  ;  T.  IV  ,  p.  123. 

D^Efquilache  (  le  prince  )  ,  vice-roi  du  Pé- 
tou;  mefures  vi^oureufes  qu'il  prend 
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jjlbtji*  y  réprimer  les  excès  du  clergé  ré- 
gulier ;  T.  IV  ,  p.  1919.  Rendues inutiles,^ 
p.  226. 
ï>ixm€s  dans  TAiTiéi-ique  Efpagnole  ;'com-- 
ment  employées  par  la  cour  de  Madricify 
J.  IV».p.  201.  ^  , 


cldoràda ,  rédt  merveilîèn?f  de-c^  pays  pàtf 
François  Orellana  ;  T.  III  ,  p^  369. 

Mfpagne  ,  idée  générale  de  la  politique  de' 
cette  cour  y||plativement  à  (es  colonies  en' 
Amérique  ;  T^IV,  p.  145*  Elle  inter- 
poCe  de  bonne  heure  Tautorité  royale 
dans  les  C€^iomes',  pï'  147.  Toutes  fe$' 
poâeflions  en  Amérique  foumiies  à  deux 
vice- rois  ,  p.  149.  Création  d'une  troi- 
fiemè  vice- royauté  depuis, v p.  150.  Ses- 
colonies  comparées  à  celles  de  la  Grèce 
&  de  Rome  ,  p.'  160.  Avantages  qu'elle- 
retire  de  Tes  colonies-,  p.  220.  Pourquoi 
ils  nefont  plusfi  confidérableSj'p.  222, 
Rapide  décadence  de  fon<:ommerce  ,  p. 
225.  Ge  déclin  augmenté  par  la  manière- 
dont  on  a  réglé  lacorréfpondance  avec 
PAmériquey-p.  231^;  Enrploie  des  Ciardes-»^' 
cotes  pour  empêcher  U  commerce  in- 
terlope ,  pi  247-  Etabliffement  des  vaif^' 
féaux  de  regiftre,  p.  248.  Etabliffement' 
de  la  compagnie  de  Caraqut  ^  pi  253.,  Les^' 
idées  fur  le  commérce-^ s'y  étendent  ,  p. 
a5Ç<  liber-té'du  commerce- accordée  à- 
afférentes  provinces  ,  p.  259.  Revenu  * 
jtilblic  de.  l'Amérique  ,  p.  289,  Détails' 
fur  ce-fujçt , p.  370r  Sv* 
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Fernandh  (  Dort  Dîegue  ) ,  fon  V\^\xç  cR* 

férou;  T.  III,  p,  499, 
Jf lotte  (  la  )  d'Efpagne ,  détails  fur  ce  fujet  ;; 

T.  IV  >  p.  232. 

Gi/To/ii  dTfpagtie ,  ta  nature  &  h^eftînati 
tion  de  ces  vaiffeaux  ;  T.  IV  ,  p.  23  r. 
Arrangement  pour  leur  voyage  ,  p.  233V 

Galvès  (  Don  Joièph  )  ,  envqifé  pour  dé* 
couvrir  le  véritable  état  de  la  Califbr^ 
nie,  p.  lïo. 

Garde-côtes  établis  par  la  cour  d'Efpagne 
|K)ur  empêcher  k  commerce  interlope f 
T.  IV,  p.  247»  "  ■'  ' 

Cafca  (  Pedro  de  la  )  ,  nommé  préiîdent 
de  la  cour  d'audience  de  Lima  ;  T.  III  ^ 
p.  424.  Son  caraâere  &  ùl  modération ,: 
iéid.  Pouvoirs  dont  il  eft  revêtu  , 
p.  426.  Arrive  à  Panama,  p.  42S.  Se 
rend  maître  de  -  anama ,  ainfi  que  de  la 
Hotte  &  des  troupes  qui  s'y  trouvent , 
p.  432.  Marche  vers  Cufco  ,  p.  438^ 
Les  troupe»  de  Pizaite  pafTent  de  fon 
côté ,  p.  44a  Sa  modération  après  lar 
"vi^oire  ,  p»  441»  Songe  à  occuper  fes 
troupes  ,  p.  449»  Partage  qu'il  fait  du; 
pays  entre  fes  compagnons  ,  p.  450; 
Rétablit  Tordre  &  la  police  ,  p.  452.. 
Réception  qu'on  lui  fait  à  fon  retour  en^ 
tlpagne,  p.  453, 

Cernera^  fa  cbnoaiquc  de  h  nooyelle  I£^ 
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pagrt3;  tome  III  ,  page  459. 

Grenade  (  nouveau  royaume  de  ) ,  en  Améy 
rique  ,  pa;  qui  fournis  à  la  couronne 
d'Efpagne  j  T.  IV  ,  p.  129,  Son  climat 
&  fes  produâions  ,  ibïd.  On  y  éta^ 
blit  une  nouvelle  vice-royauté  .p.  150. 

Guatimala  (  Tindigo  de  ) ,  Tupérieur  à  tous 
les  autres  d'Amérique  ;  T.  IV  ,  p.  217. 

G»atmq/în,  neveu  &  gendre  de  Monté- 
zume  ,  fuccede  à  Quietlavaca  dansTem-^ 
pire  du  Mexique  ;  T.  III  ,  187.  Fait 
prifonnier  par  Cortés  9  p.  21S,  Mis  à 
Ja  torture  pour  l'obliger  à  découvrir 
fes  tréfors ,  p.  222.  £ft  pendu ,  p.  24*« 
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Herrada  (  Juan  de) ,  affaifine  François  fU 
ïarre  5  T.  III,  p.  ij^.  Meurt,  p.  381J 

Herrera  ,  le  meilleur  hiftorien  de  la  con- 
quête du  Pérou  ;  T.  III,  p.  463.  Son  ré- 
<it  du  voyage  d'Orellana  ,  p.  516. 

Holguin  (Pierre  Alvarès),  raffembîe  uri 
corps  de  troupes  à  Cu(co  ;  T.  lîl  ,  p. 
382.  Arrivée  de  Vaca  de  Caftro  qui 
prend  le  commandement,  p.  383. 

Honduras  ^  la  richefle  de  ce  pays  confiftô 
dans  le  bois  de  Campêche  ^  T.  IV  ,  p. 
III. 

Muana  Capac  ,  Inca  du  Pérou  ,  fofl  carac- 
tère &  fa  famille  ;  T.  lïl ,  p.  286.  t 
!Huafcar  C'  pac  ,  Inca  du  Pérou  difjjute  Ist 
fucceiTion  de  Quito  à  (on  trere  AtahuaU 
pa  V  T.  ni  ,  p.  a86,  fcft  défait  &  pris; 
par  Atabualpa ,  p.  28$.  Sollicite  k  i€» 
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cours  de  Pîzarre  contre  fon  frère  ,  pt 
2Ç}0.  Eft  mis  à  mort  par  ordre  d*  A  ta-/ 
hualpa,p^3o6. 

li     .  . 

■Jéfuîtes  (  les  )  obtiennent  un  pouvoit*  abfoliî. 
dans  h  Californie  ;  T.  ïîî ,  p.  109.  Leurs 
motifs  pour  méprifer  ce  pzys^ibid,. 

Ihcas  C'a  Pérou,  opinion  fur  Vôrigine  de 
leur  empire  ;,  T;  IH,  p.  28^3.  Leur  em- 
pire fondé  for  la  religion  &  h  politique  9. 
p.  70.  Voyez  Pg'rotf  ;  T.  IV'. 

.    .  ;  .      T-  ....'••" 

Ldrrone^  (  lés  iflés  )  découvertes  par  Ma- 
gellan ;  T.  III ,  p.  229. 

Las  Cafas   (  Ba«nelemi  >) ,  réitère  fes  re:- 
préfentations  en  faveur  des  Indiens  par 
ordre  tle  Tempiereur  ;T:  IH  :  p.  390  Son. 
hiftoire  de  la  deftru^^ion  de  TAmérique  , , 
p.  392. 

Xifo/2  (  Pierre  Cieza  de  )  ,  fa^  chronique  du 
Pérou  ;  T.  m,  p  498. 

Zîrna  (  la  villt  de  )  dans. le  Pérou.,  fondée 
par  Pizarre  ;  T.  III,  p.  333. 

'Zuque  (Hernandô  de)  ,. prêtre  ,  s'aflTocie 
avec  Pizarre  dans   fon   expédition    aa^ 
Pérou  ;r.  III ,  p.  256.,  ^     ''^ 

M., 

Magellan  (Ferdinand  ')  ,  fdn  arrivée  à  lâ 
'    cour  de  Caftille;  T.  III ,  p.  225.  Ob-» 

tient  une. efcadre  pour  fairedés  décou- 
'   vertes,  p.  126,  PafTe  le  fameux  détroit 

qui  porte  fon  nom  ,  p*  22$,  Découvre; 
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Tes  iflesdes  Larrons  &  les  Philippines  j. 
p.  229.  Eft  tué,.  230^. 

JSlalo  (Saint),  état  de  (on  commerce  avec 
l'Amérique  Efpagnolè  ;  T.  IV,  p.  243,. 

Aïj/ïca  Capac,  fondateur  de  Tempire  du; 
Pérou  ;  t.  III,  p.  283; 

Manille  (la  colonie  de  )  %  établie  par  Phi- 
lippe II,  roi  d'Efpagne  ;  T.  IV  ,  p.  277,. 
Commerce  entre  cette  colonie.  8c  l'A^ 
mérique  méridionale ,  u.  278. 

lfSarina{Dondi)9  elclav  .  Mexicaine. ,  fôm 
hiftoire  ;  T.  III ,  p.  23. 

Métis,  diftinftion  qu*6n  en  fait  avec  lès  Mu- 
lâtres dans  les  colonies  Efpagnolcs  en:: 
Amérique  ;  T.  IV ,  p.  173. 

Mexicains  y  W  (e  trouve  dans  leur  langne 
une   termlnaifon  qu'on,  peut  ajouter  à  ^^ 
chaque  mot  pour  marquer  le  refpeâ:;, 
T.  IV  ,  p.  2y4.  Manière  dont  ils  con- 
tribuent auxdépenfes  du  gouvernement,  ,• 
p.  295:  *        ; 

Mexique  ,  arrivée  dé  Fërnand 'Côrtés  ftir 
cette  côte  ;  T.  111 ,  p.  21.  Son  entrevue 
avccies  chefs  dés  Mexicains  ,  p.  25.  Né- 
gociations  avec  Montézume   avec   des^ 
préfens  de  la  part  des  £f}}a2nols ,  p.  29.. 
Montézume  envoie  dès  préiens  à  Cortès» . 
avec  ordre  de  ne  pas  approcher  de  la  ca- 
pitale. ,  p.  30.  Etat  dé.  Tempire  dans  ce  : 
tems  ,  p.   33.  Les  Zempoailans  recher- 
chent ramltié  de  Cortès ,  p.  5 1 .  Plufieurs 
Caciques  entrent  en  alliance  avec  Cor  tés» , 
p.  55.  Cara6^ere  des  habitans  de  Tl jfcaia, 
p.  65.  Les  Tlafcalans  font  obligés  de  de- 
mander là  paix ,  p;  75.  Arrivée  de  Cc«ès 
à  la  capitale ,  p.  .91.  Defcription  de  cette- 
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ville  ,  p.  96.  Montézume  (c  reconnoh 
vaflal  Je  la  couronne  d'Efpagne,  117. 
Montant  vlu  tréfor  ra{remblé  par  Cortès  , 
p.  1 19.  Pourquoi  on  y  trouve  Ci  peu  d*or^ 
p.  120.  Les  Mexicains  défefpérés  par  le 
zèle  inc€>nfidéré  de  Cortès ,  p.  11%.  îls 
attaquent  Alvarado  pendant  1  abfeiice  de 
Coités  9  p.  148.  Leur  attaque  vigourcufts 
après  le  retour  de  Cortès  ,  p.  153.  Mort 
de  Montézume,  p   157.  Ls  viHe  aban- 
donnée par  Cortès ,  j).  161.  BataiUe  d*0- 
tiimba  ,  p.  170.  Les  Tapé icanf.  réduits, 
p.  180.  Prépdiatifs  des  Mexicains  poiT 
prévenir  le  retour  de  Coriés,p    i8y. 
Cortès  attaque  la  ville  avec  une  flotte  fur 
le  lac  ,  p,  200.  Les  Efpagnoîs  repouffés 
en  voulant  prendre  la  ville  d'aflaut ,  p. 
•ic8.  Guatimofin  fait  prifonnier ,  p.  218. 
Cortès  nommé  gouverneur  de  la  nou- 
velle Efpagne ,  p.  237.  Ses  plans  &  fes 
difpofitions  ,   p.    238.   Manière  cruelle 
dont  on  traite  les  Indiens  ,  p.  239.  Nou- 
veaux réglemens ,  p.  393.  Coup-d'œil 
fur  la  forme  du  gouvernemem  ,  la  poli- 
tique &  les  arts;  T.  IV  ,  p.  5^.  L'ancien 
empire  du    Mexique  mal  connu,   ibid^ 
Origine  de  cette  monarchie  »  p.  8.  Nom- 
bre &  grandeui  des  villes,  p.  14.  Sépara- 
tion  des  profelTiofis    p    16    Ditiinâion 
des  raiij^s  ,  p.  18.  Co:iftituti.>n  jolïtîque  , 
p.  21.  ï'ouvoir  &  magnlirei-ce  de  leur 
monarque  ,  p  2t.  Fi  rme  du  gouverne- 
ment, 28.  Dépenfo  i;u!>liqvrc  ,  il^id.  Po- 
lice des  Mfcxicuins  ,  p.  29.  Leurs,  arts ,  p. 
^x,  Leuti^ieiutures^  3^.  Leur  manieisr 
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de  mefurer  le  tems, p.  40.  Leuri>  guerres 
continuelles  &  féroces,  p  42.  Leurs  cé- 
rémonies religieufes  ,  p.  44.  Imperfec- 
tion de  leur  agriculture^  ibid.  Doutes 
fur  l'étendue  de  l'empire  ,  p,  46.  Défaut 
fie  communication  entre  les  différentes 
provinces  ,  p.  48^.  Le  défaut  de  moa- 
«6ie  ,  p.  49.  Etat  de  leurs  villes  ,  p.  52; 
Temples  &  autres  bâti  mens  publics  ,  p; 
53.  Religion,  p.  61.  Caufèsde  la  dépo- 
pulation du  pays,  p-  134.  La  petite vé^ 
rôle  y  eft  fatale ,  p.  l'^r.  Population  ac- 
tuelle ,  p.  143.  Lifte  &  caraâere  des  au- 
teurs qui  ont  écrit  fur  la  conquête  d» 
Mexique  ;  T.  111 ,  p.  459.  Defcription  de 
Tacqueduc  pour  fournir  de  Teau  à  Is 
capitale  ;  T.  IV,  p.  297.  Voyez  colonies^ 

Michel  (  le  golfe  de  Saint-  )  ,  dans  la  mer 
du  fud  colonie  que  Pizarre  y  établit  ^ 
T.  III  ,p.  281. 

Mines  de  TAmérique  méridionale  4,  grand 
motif  de  la  population;  T.  IV  ,  p.  105» 
Defcription  de  ces  mines  ,  p.  207.  Leur 
produit ,  p.  210.  Ardeur  avec  laquelle 
elles  font  exploities,  p.  211.  Fatals  effets 
qui  enréfultent,  p.  214.  Effets  pernicieux 
que    caufe    leur  exploitation  ,  p.  343- 

Produit  que  celles  du  Mexique  donnent  à> 
la  couronne  d  Efpagne  ,  p.  365. 

Moluques  [  ifles  ] ,  Cliarles-Quint  vend  aux: 
Portugais  le  droit  qu'y  a  l'Efpagne;  T^ 
III,  p.  253. 

Monafiiques  [Ijîftitutions],  effets  pernicieu» 
qu  elles  occafionnent  dans  les  colonies 
ï;rpagaoleàeaAinénq,uC|^.T.  IV,  p.  i^ 
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Nombre  des  couvents  qu'il  y  a ,  p.  r46l 
Nuldtres ,  diftlnftion    qu'on   fait  entreuîc; 
&  les  Métis  dans   les   coloniesii  £rpa« 
gnôles;, T.  IV,.  p.  17a. 

-  ■    '  ••      ^     N.  ..  ■ 

«.   .     -  f 

\^ârvaès  [  Pàmpliile]"  eft' envoyé* piir  Vela^ 
qiiès  au  Mexique  pour  démettre  Cortès  ;- 
T.  liï',  p;  131.  Prend  polTèflion  de  Zem- 
poalla,p.  140;  Ert  défait  &  fait  prifoiï- 
nier  par  Cortès  ,  p.  i?4ç.  De  quelle  ma- 
nière il  traite  avec  Montézume ,  p.  482. 

iVtf^/'W ,  leiu*  fituation  particulière  lous  là 
domination  Efpag^nolîe  en  Amérique  ;  T. 
IV  ,  p.  174. 

Nugncs  \  Vêla  Blàfc'o]",  nommé  vice  -  roi 
du  Pérou  pour  mettre  les  nouveaux 
réglemens  en  vigueur  ;  T.  III,  p.  396. 
Son  caraftere  y  p.  402.  Met  Vacà  de 
Gaflro  en  'priilbn  ,  p.  405.  Différends 
qui  s'élèvent  entre  lui  et  la  cour  d'au- 
dience ,  p,  408.  Eft  mis  en  prifon  ,  p. 
409.  Recouvre  fa  liberté,  p.  41a.  Re^ 
prend  le  commandement,  ibid,  Eft  pour- 
suivi par  Gonzàle  Pizarre,  p.  414.  Eft  J'-i'- 
fkit  &tué  par  Pizarre,  p.  4ï6', 

.  .  ''>■•'!    o^  -;':'":'  r'\ 

Oîtneàa  [le  P.'  Bàrthelêmî  ]  arrête  lé  zélé 
inconlidéré  de  Cortès  a  Tlafcalâ  dans 
lé  Mexique;  T.  III  ,  p.  81.  Eft  député 
par  Cortès  pour  négocier  avec  Nàrvaès  , 


DES    MATIERES.        42f 

Orellana  [  François  ]  ,  nommé'  pour  com- 
mander une  barque  conftruite  par  Gon- 
zale  Pizarre  ,  &  le  quitte  ;  T.  Il ,  p.  367. 
Defcencl  le  Maragnorr,  p.  368.  Retourne 
en  Efpagne  &  fiiit  k  rilcit  de  fes  décou- 
vertes raerveilleufés ,  p.  369.  Récit  de 
fon  voyage  donné  par  Herrera ,  p   516; 

Oigonès  commande  le  parti  d'Almagro 
contre  les  Pizarres  ;  eft  défait  par  eux  & 
tué; T.  III,  p.  353. 

Otumba  [  Bataille  d'  ]  entre  Cortès  &  lès 
Mexicains  ;  T.  III ,  p.  17a 


P. 


Pacifique  [ Océan  J,  par  qui  &  pourquet 
ainfi  nommé  ;  T.  III ,  p.  229. 

P^tut^Bùat  y  l«ur  premier  établiiTement* 
entre  l'Efpagne  &  fes  colonies  en  Ami*» 
rique  ;  T.  IV  ,  p.  2^7. 

P<rou  ,  fes  côtes  découvertes  par  Pizarre;, 
T.  I  I,  p^  268.  Seconde  defcente  qu'y 
£iit  Pizarre ,  p^  277.  Ses  hoftilités  avec 
les  naturels^  du  pays^  p»  278.  EtabliiTe» 
ment  de  la  colonie  de  Saint- Michel ,  p. 
581.  Etat  de  Tempire  du  tems  de  Tinva- 
fion  ,  ib'uL  Le  royaume  partagé  entre 
Uuafcar  &  Atahualpa  ,.  p.  286.  Ata- 
Imalpa  iifurpe  le  gouvernement ,  p.  288. 
Huafcar  demande  le  fecours  de  Pizarr^ 
p.  290.  Atahualpa  fait  une  vifite  à  Pi- 
zarre, p.  297,  qui  fe-rend  maître  de  fa 
perfonne ,  p.  302.  Traite  pour  fa  rançon,, 
p.  303.  On  lui  refufe  la  liberté  ,  p.  309- 
Ë(l  inis  à.  mort  d'une  manière  cruelle;  3^ 
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p.  317.  DifToliition  où  fe  trouve  Templre 
par  cet   événement,  p.  319.  Conquête 
de  Qii'îo  par  Benalcazar  ,  p.    '^l'y  La 
ville    de   Lima  fondée  pat*  Piznrre  ,  p. 
33a.  Invafion  du  Chili  par  Almagro  ,  p. 
334,  Révolte   des  Péruviens  ,  p.    336. 
Almagro  exécuté  par  l'ordre  de     izarre , 
p.  339.  Pizarre  part:'ge  le  pays  entre  fcs 
troupes,  p.  362  Progrès  des  Efpagnols, 
p.  364,  trarçois  Pizarre  affafliné  ,  p.  375, 
On   reçoit  dw  nouveaux  réglemens   au 
Pérou,  p.  ;99.  Le  vice- roi  mis  en  prifon 
par  la  cour  cTaudlence  ,  p  409   Le  vice- 
roi  défait  &  tué  par  Gonzalc  Pizarre ,  p; 
*4i 5.  Arrivée  de  Pierre  de  la  Gafca  ,  p. 
424.  Réduilion  &  mort  de  Gonzale  Pi- 
zarre, p.  449.  Point  de  troupes  payées 
dans  les  guerres  civiles  du  Pérou  ,  p.' 
443.  Cependant  richement  récompenfées, 
4/^4.  Leur  profufion  &leur  débauche  ,  p. 
445.  Férocité  de  leurs  guerres  civiles, 
p.  446.  Leur  mauvaife  foi,  p.  447-  Exem- 
ples à  ce  fujet ,  p.  448.  Gafca  partage  le 
pays  entre  fes  troupes  ,  p.  450.  Coup- 
d'œil  fur  la  forme  du  gouvernement ,  la 
politique,  les  arts  &  les  mœurs  des  Pé^ 
ruviens  ;  T.  IV  ,  p.  i .  Haute  antiquité  à 
laquelle  ils  prétendent, p.  65.  Leurs  ar« 
chives  ,  p.  66.  Origine  de  leur  gouverne- 
ment, p.  68.  Fondé  fur  la  religion ,  p. 
70.  Autorité  abfolue  &  illimitée  des  In- 
cas  ,  ihtd.  Tous  les  crimes  y  étoient  punis 
de  mort,  p.  73.  Douceur  de  leur  religion, 
p.  74.  Son  influence  fur  les  inilitutions 
civiles ,  p.  '^C,  El  fur  leur  guerre ,  p.  ^^ 
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Erpccc  de  propriété  conni;"  ciiix  Péru- 
viens, 79.  Inégalité  des  conditions,  p. 
8x.  Etat  des  arts,  p.  8}.  Etat  avancé  de 
ragricultiire  ,  ibid.  Leurs  bàtimens ,  p. 
S5.  Leurs  grands  chemins  ,  p.  88.  Leurs 
pon-ts ,  p.  91.  Leur  manière  de  traiter  la 
mine  d'argent,  p.  93.  utres  ouvrages 
de  leurs  arts,  p.  95.  Etat  imparfait  de 
leur  civilifation  >  p.  97.  Cufco  cioit  la 
feule  ville,  ibid.  Nulle  leparation  marquée 
entre  les  profefîions  ,  p.  98.  Leur  peu  de 
commerce ,  ibid.  Ils  font  peu  propres  à 
la  guerre  ,  p-  100.  Mangent  la  viande  6c 
le^  poifTon  crus  ,  p.  102.  Expofé  fuccint 
des  autres  provinces  qui  fe  trouvent  dans 
la  vice  -  royauté  de  la  nouvelle  Elfpagne, 
p.  103  Caufes  de  la  dépopulation  de 
rAmérique  ,  p.  154.  La  petite  vérole  y 
caufe  de  grands  ravages  ,  p.  137.  Au- 
teurs qui  ont  parlé  de  la  conquête  du 
Pérou  ;  T.  lll ,  p.  497.  Manière  dont 
on  y  bâtit  ;  T.  IV, p.  317.  Etat  des  re- 
venus que  la  cour  d'Ëfpagne  retire  du 
Pérou  ,  p.  370  ,  voyez  colonies. 

Philippe  II ,  roi  d'Efpagnc  ,  fon  efprit  tur* 
bulent   fou  tenu  par  les  tréfors  de  TA- 
jnérique  ;  T.  IV  ,  p.  213.  Etablit  une 
colonie  à  Manille  ♦  p.  277. 

Philippe  Ul  épuife  rÉlpagne  par  une  dévo- 
tion  mal  entendue  ;  T.  IV  ,  p,  224. 

Philippiftes  [  liles  ]  ,  découvertes  par  Ma- 
gellan ;  T.ïll,  p.  230.  Philippe  f/,  roi 
d'Efpagne  y  établit  une  colome  ;  T.  IV  » 
p.  277.  Commerce  entre  ces  ifles  &  VA?i 
mérique ;  T. IV  >p.  278.    -  - 
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^ÎT^am  [  Ferdinand]  eft  aflîégé  dan^  ri/r<> 
par  les  Péruviens  ;  T.  lU,  340.  ■/  y  eft 

.  fiirpris  par  Almagro ,  p  344.  S'échappe 
avec  Alvarado,  p.  349  Prend  h  défenfc 
d;  fon  frère  à  la  cour  d'El'pagne  ,  p. 
360.  Eft  mis  en  prifon ,  p.  -^62. 

Firarre    [  François  } ,    Ta   naiiîance  ,    fon 
educatiorr  &  (on  câradiere  ;  T.  lU  ,  p. 
356.  S'aflbcie  avec  Almagro  &  de  Luqne 
nour    faire  des  découvertes   ,  p.    259. 
ion  peu  de  fnccès  ,  p.  26  î.  Eft  rappelle 
&  quitté  par  la  plus  grande  partie  de 
fcs  troupes  ,  p.  264.  Demeure  dans  l'ifle 
de  la  Gorgone  pouK  attendre  des  fecours, 
p.  266,  Découvre  les  côtes  du  Pérou , 
p.  26S.  Retourne  à  Panama  ,:  p.  269. 
PaiTeen  Efpagne  pour  demander  du  fe-« 
cours,  p;  27a.  Obtient  pour  lui-même 
le  coramandemem-  Aipreme  ^  p.    173. 
Cortés  lui  donne  un  fecours  d'arzent  , 
p.  274.  Débar<|ue  de  nonveait  au  Pérou  , 
p.  277.  Etablit  une  ctolônie  à  Saint- Mi- 
chel 9   p.  281.  Etat  de  Tempire  du  Pérou 
dans  ce  «ems  ^  ib'iJ,  Caufe  de  la  facilité 
qu'il  trouve  à  pénétrer  dans  le  pays  , 
p.  289.  Huafcair  lui  demande  du  lecours 
contre  ion  frère   Atahualpa-  ,  p.  2^^ 
Etat  de  fes  forces  ,  p.  29  r.  Arrive  à  (S- 
xamalca  ,  p.  294.  Reçoit  une  vlfite  de 
rinca  vp.  297.  Manière  perfide  dont  il  fe 
i&ifit  de  fa  perfonne ,  pi  302.  Convient 
avec  Atahùalpa  pour  fa  rançon  ,  p*  304. 
Partage  le  butin ,.  p.  307.  Refufe  la  li» 
fcerté  à  Atahùalpa  »  p.  309.  Son  igno- 
saoce  connue  par  AtalHialpa  ,•  p.  }i'4; 


'â 


DES    MATIERES.      419 

Doonç  une  forme  de  procédure  au  ;u- 
;gcmsn£  de  Tlnca,  p.  315.  Le  fait  exé- 
cuter, p.  317.  Marthe  vers  Cufco,  p. 
*    321.  Honneur  que  lui  confère  la  cour 
'    Jd'Elpaene  ,  p.  328.  Coinmencement  des 


^ifcuflîons  entre  lui  &  Almagro  ,p.  32 
Ses  réglcmens  ,  p.  331.  Fonde  la  villa  < 
I^iina,  p.  33*.  Révolte  des  Péruviens  , 
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\,  p.  336.  Cuico  pris  par  Aluia^ro  ,  p.  344. 
'J  rizarre  amufc  Almagro  par  les  aégocia- 
''  lions  ,  p.  349,  Défait  Almagro  &  le  fait 
,  prifoiinicr,  p.  353.  Fai-t  exécuter  Almar 
^ro  ,  p.  359.  Partage  le  Pérou  entre  fes 
^     troupes  ,  p.  362.  Nomme  fon  frère  Gon- 
zale  au  gouvernement  de  Quito ,  p.  365. 
£ft  afTamnépar  Juan  de  Herrada  >  P'  375. 
Pij^rre  [  Oon.?ale  ]  çft  nommé  gouverneur 
de  Quito  par  fon  frçre  François  j  T.  III, 
'    p.  365.  Son  expédition   au  travers  des 
*  Andes,  iH^.  £0  abandonné  par  Orellana, 
p.  367.  Situation  fâcheufe  où  il  iè  trouve, 
'    P*  37°'  So"  retour  malheureux  à  Quito , 
p.  37i.Eft  choifi  par  le  peuple  pour  s'op^ 
poler  à  Nugnès  Vola  ^   nouveau  vice- 
ro^,p.  4P5.  Prend  le  gouvernement  du 
Pérou  ,   p.  411,  Marcha  contre  le  vice- 
roi  ,  p.  414.  La  défait  ^  le  tue  ,  p.  4i<- 
Carvajal  jui  confeill^  dç  Ce  faiÂr  de  la 
'    fouyeraineté  du  Pérou,  p.  417.  Préfère 
(de  négocier  avec  la  cour  d^Éfpagne  f» 
p.  420.  PélibératJions  de  cette  cour  fur 
là  conduire,  p*  421.  Ses  procédés  vio^ 
lens  à  Tarrivée  de  Pierre  de  la  Gafça , 
p.  32^.  Se  réfout  à  s'oppofer  à  lui  par 

'    Ibice  ouverte  »  p.  4}^*  Marche  ppur 
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foumettre  Centeno  àCufco,  p,  434.  Le 
défait  ,  p.  436.  Eft  abandonné  par  fes 
troupes ,  p.  440.  Eft  pris  &  mis  à  mort , 
p.  441.  Ses  partifans  étoient  des  gens 
lans  mœurs ,  p.  442. 

'Ponts,  Defcription  de  ceux  des  Péruviens  ; 
T.  IV,  p.  321. 

Votofe,   Comment   on  y  a  découvert  fes 

.  riches  mines  d'argent  ;  T.  IV ,  p,  209, 
Elles  font  fort  épuifées  &  à  peine  dignes 
d'être  exploitées  ,  p.  3  5  5  • 

ProteBeur  des  Indiens  dans  rAmériqueFf- 
pagnole ,  fes  fondions  ^  T.  IV  ,  p.  183, 

■  -Q*  - 

i^uetliivaça  ,  frère  de  Montézume ,  lui  fuc- 
cede  au  trône  du  Mexique;  T.-  III  ,  p. 
185.  Conduit  lui-même  les  vigoureufes 
attaques  qui  obligent  Cortès  d'aban- 
donner la  capitale  ,  ibid.    Meurt  de   la 

.    petite  vsjrole,  p.  187. 

Quinquina.  Prôduélion  particulière  au  Pé- 

-    rou;T.IV,p.  217.        t"-        -    « 

Qiiipos  ou  regiftres  hiftoriques  des  Péru- 
viens ;  T.  1 V  ,  p.  66,    r  '  . 

Quito  (  le  royaume  de  )  ,  conquis  par 
Huana  Capac  Inca  du  Pérou  ;  T.  III , 
p.  286.  Eft  laifte  à  fon  fils  Atahualpa  , 
p,  287.  Révolte  du  général  d' Atahualpa 
après  la  mort  de  ce  prince  ,  p.  320    Eft 

'  fournis  par  les  Efpagnols  fous  Benalcazar, 
p.  323.  Benalcazar  eft  démis  &  Gonzale 
Fizarre  eft  nommé  go«iverneur  à  fa  placci 
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Reglfire,(vz\(reaux  de)  pourquoi  établis  pour 
le  cpmmerce  entre  l*E(pagne  &  Tes  co- 
lonies ;  T.  IV  ,  p.  248.  On  les  fubftitue 
aux  Galions  ,  p.  250, 

flio  de  la  Pîata  &  le  Tucuman ,  defcriptioii 
de  ces  provinces  ;  T.  IV  ,  p.  1 19. 
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Sacotecas,  Découvertes  de  fes  riches  mines 
d'argent  ;  T.  IV  ,  p.  209. 

Sancho  (Don  Pedro),  fon  hiftoire  de  la 
conquête  du  Pérou  ;  T.  III ,  p.  497. 

Sandoval ,  cruautés  horribles  qu*il  commit 
au  Mexique  ;  T.  III ,  240. 

Sandoval ,  (  François  Tello  de  )  eft  envoyé 

ju    Mexique  par   Charles  -  Quint ,  en 

qualité  de  yifiteur  de  TAmérique  ;  T.  III, 

'  p.  396.  Sa  modération  &  fa  prudence  \ 

p.  398. 

Serralvo  (  le  Marquis  de  )  ,  tréfors  con- 
fidérables  qu'il  amafle  pendant  fa  vie©-, 
royauté  en  Amérique  ;  T.  IV,  p.  378. 

Séville.  Accroiflement  extraordinaire  des 
manufaftures  de  cette  ville  par  le  com- 
merce de  l'Amérique;  T.  IV.  p.  358J 
Son  commerce  eft  fort  déchu  ,  ibid.  Le 
commerce  de  l'Amérique  tranfporté  à 
Cadix  ;  T.  IV.  p.  336 

Sêlis  (  Antoine  de  )  ,  fon  hiftoire  de  U 
jCQnquéte  du  i\^exigue  ^  T.  III  »  p.  4^^ 
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Tabac  de  Tifle  de  Cuba  ,  eft  le   meifletif 

ile  toute  l'Amérique;  T.   IV,  p.  218. 

l/ipia  (  Clirifloval  de  )  ,  eft  envoyé  d'Efpa- 

^  gne  au  Mexique  pour  démettre  Cortés 

&  pour  lui  fuccéder  ;  mais  il  manque  fa 

«onimlflion;  T,  III,  p.  235. 
Tlafcala  dans  le  Mexique ,  caraâere  des 

habitans  de  cette  province;  T.  lîl,  p, 

•65.  Arrêtent  les  Efpagnols  à  leur  pr.l- 
.   fage ,  p.  -68.  Sont  obligés  de  demander  la 

paix,  p.  75. 
Tucuman  &  Rio  de  la  Plata ,  defcription  de 

ce5  provinces  ;  T.  IV  ,  p.  lU}, 

f^aca  de  Cajlro  (  Chriftovàl  )  ,  eft  envoyé 
d'Efpagne  pour  régler  le  gouvernement 
du  Pérou  ;  T.  III ,  p  361.  Arrive  à  Qui- 
to ,  p.  380.  Défait  le  jeune  Almagro  , 
p.  384.  Sa  fé vérité  ,  p.  385.  Prévient 
une  révolte  concertée  pour  s*oppofer 
à  fes  nouveaux  réglemens  ,  p.  402.  Eft 
mis  eu  prifon  par  le  nouveau  vice-roi  > 
p.  409. 

.Valverdc  (le  Père  Vincent^  ,  fa  harangue 
finguliere  à  Atahualpa  ,  Inca  du  Pérou  ; 
T.  III,  p.  298.  Donne  fon  approbation 
au  jugement  d'Atahualpa ,  p.  3 16. 

W^£ga  (  (jarcilafîb  de  la  )  ,  fes  commentaires 
fur  les  auteurs  Efpagnols  concernant  le 

'  le  Pérou  ;  T.  III  >  p.  500* 
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Veïafquès  (  Diegiic  de  ) ,  fes  préparatifs 
pour  foumettre  la  nouvelle  E(pagne  'y, 
T.  lïl ,  p.  5.  Son:  embarras  à  choifir  un 
commandanf  pour  cette  expédition  ,  p. 
6.  Nomme  Fernand  Cortès ,  p  S.Motife 
qui  le  déterminent  à  ce  choix  ,  p.  lo. 

:  Devient  jaloux  de  Cortés ,  p.  1 1.  Or-- 
donne  que  Cortès  foit  démis  &  arrêté  ^ 
p.  14  6c  15.  Envoie  un  armement  au  Mer 
xique  pour  prendre  Cortès  ,p.  127. 

Venezuela  ,  hiftoire  de  cet  établifTemËnt  ^ 
T.  IV,  p.  125. 

yicerohy  toutes  les  poflelîions  Efpagnoles» 
en  Amérique  font  foumifes  à  deux  ^ 
T.  IV,  p.  149.  Un  troifieme  établi  dansi- 
cefiecle,  p.  150.  Leurs  pouvoirs  ,  ibïd^ 
Nomination  d'un  quatrième  ,  p.  267. 

Vif-argent ,  la  propriété  des  fameufes  mi-- 
nés  de  Guanacabelica  réfervée  à  \» 
cour  d'Efpagne  ;  T.  IV,  p.  356.  Pourquc)^ 
le  prix  en  eft  toiribé  1  p.  3  57.^ 

Villà'Segnor,  fon  récit  de  l'état  de  la  popu-- 
lation  dans  la  nouvelle  Efpagne  ;  T. 
IV  ,33  2\  Détails  qu'il  donne  des  revcn'j  is^ 
de  l'Amérique  Efpagnole  7-  p.  370. 

VUlefagna  ,  (  Antoine  )  un  des  foidats  da^ 
Cortès  fomente  une  révolte  parmi  fes» 
woupes;  T.  III ,  192.  Eft  décoiivsrtpaç" 
Cortès  &  pendu ,  p.  i94«- 

'Xerè>  (François  de),  fecre taire  de  Pï> 
flcarre  ,  le  premier  auteur  qui  ait  parlé- 
cie  fon  expédition  au  Pérou  yTARp  pv 
497- 
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J^imenis  (  le  cardinal  )  favorife  rentreprife 
de  EerdiBand  Magellan^  T.  IlL,  p.  216.. 
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Yucatan  (  là  province  de  V  )' ,  en  quoi  con- 
iîftè  fa  richefle  ;  T.  IV,  p.  1 10.  Politique  r 
dé  la  cour  d'E^agne,relatiyement.à  cette 
province  r  g.  ii2.. 
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Zatate  y  (Don  AuguAin j  fcn  Mjdbire  de: 
la  conquête  du  Pérou  ;:T.  in ,  p.  499. 

Zummiiragn  (Juan  de.)  ,.  premier  éveque- 
du  Mexique ,  détruittoutes  les  anciennes^ 
annales  de  TEmpire.  du.  Mexique  ;.  T.- 
IV  ,.p-7i- 
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